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PRÉFACE 

U n livre du professeur Huxley peut se passer de 

toute recommandation. 

Qui ne connaît le savoir immense et l'esprit phi­

losophique de l'illustre maître de l'Ecole royale des 

mines d'Angleterre? 

Déjà nous possédions une traduction de VAnatomie 

comparée des animaux vertébrés, et le succès obtenu 

•en France par cette oeuvre remarquable faisait dési­

rer plus vivement la publication d'une seconde par­

tie consacrée aux animaux sans vertèbres. 

Tous nos traités élémentaires sont en effet pour 

cette partie de la zoologie d'une insuffisance regret­

table, et l'on peut affirmer que le meilleur d'entre 

.eux est en retard d'une vingtaine d'années sur l'état 

actuel de la science. 

U n journal de médecine anglais (le Médical T\mes 

and Gazette) a publié en 1874 une série de leçons 

professées par Huxley et intitulées : Notes on the In-

vertebrata for the use of stnîents of zoology, being an 

a 
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ont Une ofa course of lectures delivered front the chair 

of natural history in the University by Edinburgh. 

M . le D r Darin (de Meudon) a eu l'excellente idée 

de traduire ces leçons. 11 les a distribuées par chapi­

tres, sections, etc. Jugeant avec raison qu'un livre 

destiné à des débutants serait doublement instructif 

s'il était accompagné de figures, il y a joint de nom­

breuses illustrations tirées du Manuel de Zoologie de 

IS'icholson, professeur d'histoire naturelle à l'Univer­

sité de Saint-André. Enfin, M. le D r Darin a fait 

suivre sa traduction d'un chapitre intéressant sur la 

distribution géographique des animaux et d'un glos­

saire donnant l'explication des mots techniques em­

ployés dans le corps de l'ouvrage. 

U n tel travail est plus qu'une œuvre de pure litté­

rature. Le lecteur appréciera, j'en suis convaincu, 

la clarté et l'élégance de cette traduction, et sa recon­

naissance pour le traducteur sera encore augmentée, 

si, par hasard, il jette les yeux sur quelques publica­

tions récentes du m ô m e genre qui semblent faites non 

pour répandre la science, mais pour inspirer le désir 

de connaître les langues étrangères ou pour discré­

diter les auteurs qui en sont les victimes. 

11 nie reste à m'excuser d'avoir, cédant aux vives 

sollicitations de M. Darin et entraîné par son zèle, 

ajouté à ces éléments quelques notes complémen­

taires et des notions de biologie générale. Nous avons 
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pensé que de cette façon le livre deviendrait une 

sorte d'introduction aux traités plus importants, tels 

•que YAnatomie comparée de Gegenbaur, te. Morpho­

logie générale de Haeckel, les traités de zoologie de 

Carus, de Claus, de Schmarda, de Pagenstecker, d'O. 

Schmidt, etcfJeme suis efforcé dans ces compléments 

de m e rapprocher autant que possible des idées expo­

sées ailleurs par Huxley, et souvent je les ai reprodui­

tes textuellement. Le chapitre relatif à la classifica­

tion n'est m ê m e qu'une traduction littérale d'un 

travail publié dans le journal de Ray-Lankester. 

ll-m'a semblé indispensable de donner aux jeunes 

étudiants français une connaissance sommaire des 

grands principe.s introduits par Lamarck et Darwin 

dans les sciences naturelles, principes' qui ont pro­

voqué un mouvement si considérable dans toutes les 

branches du savoir humain. 

La chaire de zoologie de la Faculté de Lille est 

jusqu'aujourd'hui la seule en France où ces doctrines 

soient enseignées largement et complètement. Je 

souhaite pour l'honneur de notre pays que le présent 

volume en facilite la dissémination. 

Je ne m e dissimule pas l'insuffisance de cette in­

troduction beaucoup trop condensée pour être facile­

ment comprise à une première lecture. Le débutant 

fera bien de passer outre et d'y revenir seulement 

après avoir étudié tout l'ouvrage, et surtout après 
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avoir, guidé par ces leçons, beaucoup observé la na­

ture. 

Peut-être m e sera-t-il permis plus tard de faire 

mieuxdausunenouvelleédition,si,commejerespère, 

ce petit livre est accueilli avec quelque faveur. Tel 

qu'il est, je crois qu'il pourra rendre de grands ser­

vices aux étudiants en zoologie, à ceux qui aspirent 

au modeste diplôme de bachelier, aux élèves de nos 

Facultés de médecine et à ceux qui préparent l'exa­

men difficile de la licence es sciences naturelles. 

A L F R E D GIARD. 



PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LA BIOLOGIE. 

CORPS ORGANISÉS ET CORPS INORGANIQUES. 

Les corps que nous voyons autour de nous ont été 
divisés en organiques et inorganiques, division qui 
répond à des caractères bien distincts lorsqu'on envisage 
les choses d'une manière superficielle, mais qui perd 
beaucoup de sa valeur pour le naturaliste philosophe."de 
n'est pas toutefois dans les cristaux qu'il faut chercher, 
c o m m e l'ont fait certains minéralogistes, les points de rap­
prochement entre les individus organiques et ce que l'on 
n o m m e des individus inorganiques. Le cristal ou plutôt 
la molécule intégrante est la plus haute expression du 
règne minéral, le sommet de la branche qui s'écarte des 
règnes organiques. 

L'individu minéral peut en effet se caractériser par une 
forme de plus en plus géométrique, une composition chi­
mique de plus en plus simple et de plus en plus stable, une 
iriHépendance très-grande par rapport au milieu danslequel 
il prend naissance, tandis que l'individu organique pré­
sente au fur et à mesure qu'on s'élève dans la série une 
forme de plus en plus variable, unjî composition chi­
mique complexe et instable, une dépendance très-grande 
par rapport aux milieux ambiants. Si nous cherchons le 
Doint de contact entre le monde organique et le monde 
inorganique, nous le trouvons dans les corps qui sous 
l'influence de conditions extérieures affectent des formes 
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plus ou moins régulières, mais non absolument géomé­
triques'(Prismes de basalte, nodules pisolithiques, cellu­
les arliUcielles de Traube, etc.) ; ou encore à un autre 
point de vue dans les composés si complexes et si peu 
stables de la chimie dite organique, laquelle ne peut plus 
être aujourd'hui séparée de la chimie minérale. 

ORGANISATION ET VIE. 

Il résulte de ce qui précède que l'on peut trouver l'or­
ganisation sans la vie, l'organisation n'élant qu'une cer­
taine adaptation parfois transitoire, parfois durable des 
corps à un ensemble de conditions physico-chimiques 
définies (Fausses cellules, caillots organisés du sang, etc.). 
Inversement la vie peut se produire avec un degré d'or­
ganisation très-inférieur, mais en général elle est une 
cause de complication de cette organisation. 

PROTOPLASME OU MATIÈRE VIVANTE. 

Le protoplasme, appelé si justement par Huxley la base 
physique de la vie, n'est pas, c o m m e on l'a souvent répété, 
une matière albuminoïde homogène. Une matière albu-
minoïde isolée n'est pas vivante, de m ô m e qu'un acide 
ou une base également isolés ne sont pas des corps chi­
miquement actifs. Mais le mélange de deux ou plusieurs 
substances albuminoïdes (le protoplasme en contient au 
moins deux) peut être vivant, de m ê m e que'le mélange 
d'un acide et d'une base peut démontrer l'activité chimi­
que de ces deux corps. Mais, tandis que dans la combinaison 
d'un acide et d'une base, la formation d'un corps nou­
veau met (In aux manifestations dynamiques du mélange, 
les matières albuminoïdes qui par leur réunion donnent 
naissance à un protoplasme, c'est-à-dire à une matière 
vivante, sont susceptibles de se régénérer aux dépens du 
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milieu dans lequel elles sont placées au fur et à mesure 
que les manifestations dynamiques qu'elles produisent 
donnent naissance à des excréta rejetés dans ce milieu. 

La matière vivante peut donc être comparée grossière­
ment, à une pile électrique dont les éléments seraient 
capables.de se régénérer indéfiniment. Cet échange con­
tinuel d'éléments entre le corps vivant et le milieu dans 
lequel il est placé est une des conditions de la vie. La vie 
est l'organisation se. continuant pendant que les molé­
cules constituant lé corps organisé (organisme) sont 
dans un état d'équilibre mobile ou de rénovation. conti­
nuelle. Les graines des végétaux, les animaux lentement 
desséchés (Rotifères), qui peuvent pendant longtemps ne 
manifester aucune propriété vitale, loin de constitueraes 
exemples à opposer à notre définition, viennent aiipyjdV-
traire la corroborer. Pour que les éléments chimiques 
qui les composent puissent agir les uns sur les autres, il 
faut qu'ils soient dissous : Corpora non agunt nisi soluta. 
O n peut comparer ces organismes à une pile dans laquelle 
il ne manquerait que le liquide. 

Les œufs de certains animaux (oiseaux, etc.), qui exi­
gent une certaine chaleur pour se développer entièrement 
nous fournissent un cas analogue à ces réactions chimi­
ques qui ne s'accomplissent d'une façon parfaite que si 
l'on élève la température d'une manière suffisante. 

ORIGINE DE LA VIE : GÉNÉRATION SPONTANÉE OU HÉTÉR0GÉNIE. 

Les longues discussions auxquelles cette question a 
donné lieu jusque dans ces dernières années, les efforts 
tentés pour démontrer ou réfuter les doctrines hétérogé-
niques ont fort médiocrement servi aux progrès de la 
science. Elles nous ont du moins fait voir d'une manière 
très-nette l'impuissance de la chimie et de la physiologie 

http://capables.de
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à résoudre seules les problèmes biologiques. Les argu­

ments les plus sérieux que l'on peut opposer aux travaux 

de Pouchet, Joly et autres hétérogénistes, sont tirés de 

considérations purement morphologiques. Il est impos­

sible pour quiconque a étudié avec soin l'organisation des 

infusoires et m ê m e des Protistes d'admettre que des 

êtres aussi complexes se soient formés par génération 
spontanée. La taille d'un animal ou d'un végétal ne signi­

fie rien dans cette question, et l'imperfection des recher­

ches micrographiques a seule pu faire admettre la genèse 
d'êtres tels que les Paramécies, les Mucédinées, etc. 

M ê m e pour les Protistes les plus inférieurs, les bactéries 

et autres jschizomyeetes, l'hypothèse de l'hétérogénie est 
renversée p&r.djiUc simple observation que ces êtres pré­

sentent des métamorphoses très-compliquées. C'est ce 
qu'ont,' prouv'é les jeoHeiphes de Ray Lankester et les 

miennes propres sur'les .Vibrioniens chromogènes. Une 
évoluliop, c'est-à-dire une série de métamorphoses sup­
pose forcément un état spécial du germe, résultat de 
l'hérédité, et prouve par conséquent une génération 
dépendante d'autres organismes antérieurs. 

Cependant le raisonnement nous démontre d'une façon» 
irrécusable que les premiers êtres vivants ont dû se for­
mer indépendamment de tout organisme préexistant et 
que ces êtres ont dû être aussi peu organisés que possible. 

Les derniers progrès de la chimie et de la biologie nous 
permettent de lever une partie du voile qui recouvre ces 
origines obscures de la matière vivante^ 

THÉORIE DU CARBONE. 

Lorsque le globe terrestre commença à se refroidir, les 

matières qui prédominaient dans l'atmosphère étaient 
l'eau ou ses éléments (hydrogène et oxygène), l'acide 
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carbonique et l'azote ; sous l'influence de la haute tempé­

rature et des sources puissantes d'électricité, de nom­

breuses combinaisons ont dû se produire entre ces élé­
ments : d'abord des carbures d'hydrogène, puis des 

combinaisons azotées plus ou moins analogues aux ma­

tières albuminoïdes que nous connaissons. 
Les admirables recherches de Berthelot ont montré 

que le chimiste peut reproduire au moyen des corps de 
la chimie minérale les principaux composés de la chimie 

organique, et les dernières recherches de Schutzenberger 

sur les matières albuminoïdes, en-élucidant d'une inajaière 
remarquable la composition chimique de, çes^corps sî 
complexes, font prévoir le moment du leur synthès^Sifra 
réalisée dans les laboratoires (1). ^is^^^f;-'-**' 

Parmi les innombrables combinaisons^ 4e cette soifé 
que la nature a produites pênoa^'la série întS^mie 
des âges où la terre se refroidissant plusieurs ont dû 
subsister durant la période où déjài>, l'eau s'étant con­
densée, il existait des «céans à la surfac^ du «globe. Le 
mélange de ces substances ou de celles d'entre elles qui 
pouvaient agir chimiquement les unes sur les autres, et 

*se régénérer aux dépens de celles qui les entouraient, ou 
peut-être m ê m e aux dépens de composés plus simples (2), 

(1) Schiitzenberger a montré que les diverses albumines sont consti­
tuées par un noyau amidé autour duquel viennent se grouper des 
principes divers: Urée, oxamide, acide acétique, etc. 

Le mélange amidé est formé par divers corps appartenant à deux 
séries : JL 
!• CnH 2 n+ 1 Azo2 (n = 7, 6, 5, 4, 3) leucine, butalanine, acide amido-

butyrique. 
2° CaH^-iAzo* (n = 6, 5, 4). 
Les corps des deux séries se trouvent en proportions moléculaire-

ment équivalentes dans le mélange amidé. Les différences observées 
dans les matières albuminoïdes dépendraient de la nature et des 
quantités des principes étrangers (urée, etc.) qui viennent se grouper 
autour de ce noyau commun. 
(2) Les beaux travaux de Pasteur, J. Raulin, U. Gayon ont montré 

a. 
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aconstilué les premiers êtres vivants, êtresd'une simplicité 

excessive et à peine comparables aux organismes que 

nous appelons les monères. 
Peut-être aujourd'hui encore les conditions nécessaires 

à la production de tels êtres se trouvent-elles réunies 

quelquefois. Peut-être aussi, connaissant mieux la com­
position chimique des divers protoplasmes et de leurs 
éléments, arriverons-nous, c o m m e l'a prédit notre illustre 

physiologiste Claude Bernard, à conquérir la nature et à 
créer des organismes vivants c o m m e le chimiste crée à 

volonté les produits élaborés dans les animaux et les 

plantes*. 

ANIMAUX, VÉGÉTAUX, PROTISTES. 

Si l'en ne considère que les animaux supérieurs et les 
plantes usuelles qui nous entourent, la distinction entre le 

règne animal et le règne végétal est en quelque sorte intui­
tive, et c'est perdre son temps et sa peine quo d'indiquer 
les caractères qui séparent ces deux ensembles. 11 n'en est 

plus de m ê m e lorsque, descendant l'échelle des organismes, 
nous arrivons dans les régions inférieures de l'un et l'autre-
règne. Les distinctions savamment établies disparaissent 
alors graduellement, et l'on conçoit bientôt l'existence 

d'une zone frontière entre les animaux et les végétaux, 

sorte de territoire neutre qu'on a désigné sous le n o m 
de règne des Protistes. 

On a reproché aux naturalistes qui admettent le règne 
des Prolistes, de doubler les difficultés au lieu de les 

supprimer, puisqu'il faut établir la distinction des Prolistes 
d'une part avec les animaux, d'autre part avec les végé­

taux. Cette objection pourrait être faite chaque fois que 

que les organismes lus plus simple* peuvent vivre dans dus milieux 
exclusivement composés de substances chimiques définies. 
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l'onétablitunedivisionnouvelledanslesrègnesorganiques. 
Elle ne signifie rien, pour ceux qui savent que toute 

division tranché^ en biologie est chose purement subjec­
tive et que la nature ne se plie pas à nos systèmes étroits 

de classification. JSatura non facit saltus. 
L'un des caractères sur lequel on a surtout insisté pour 

séparer les plantes des animaux, c'est que ces derniers 

sont obligés de prendre toutes formées les matières pro-
téiques ou albuminoïdes dont ils se nourrissent, tandis 

que les végétaux peuvent former directement de sem­
blables matières. Voici comment le professeur Huxley a 

montré récemment le peu de valeur de ce caractère: 
« Certains organismes qui traversent une phase djexis-

tence où ils sont monades, les Myxomycètes par exenfp'Ie, 
semblent à un certain moment de'leur vie.avpir besoin* de 
puiser leur matière protéique à des source^ extérieures 
— autrement dit ils sont animaux ; et pendant l'autre ils 
fabriquent eux-mêmes cette matière, — autrement dit, 

ils sont plantes. Et puisque toute la marche de la science 
moderne vient à l'appui de la doctrine de la continuité, 
on est fondé à émettre une hypothèse aussi raisonnable 
et aussi probable que peut l'être une hypothèse : de m ê m e 

qu'il y a des plantes capables de fabriquer de la protéine 
avec des matières minérales aussi intraitables en appa­

rence" que l'acide carbonique, l'eau, l'azotate d'ammo­
niaque et les sels métalliques ; de m ê m e que d'autres 
ont besoin que leur carbone et leur azote leur soient 

fournis sous la forme un peu moins brute de tartrate 
d'ammoniaque et de composés analogues, de m ê m e il 

peut y en avoir, c o m m e c'est peut-être le cas pour les 

plantes vraiment parasites, qui soient incapables de se 
passer de matériaux encore mieux préparés, encore plus 

près d'être transformés en protéine; etnous arrivons ainsi 

à des organismes tels que les Psorospermies qui appar-
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tiennent autant aux plantes qu'aux animaux par leur 

structure, mais qui sont animaux en ce qu'ils dépendent 

d'autres organismes pour leur nourriture. 
« La circonstance bizarre observée par Meyer que la 

Torula de la levure, bien qu'incontestablement une plante, 

fructifie cependant mieux quand on lui fourni t la substance 

azotée complexe appelée pepsine ; la probabilité que le 

Peronospora se nourrit directement du protoplasme de la 

p o m m e de terre, enfin les faits étonnants récemment 
découverts sur les plantes carnivores, tout vient confir­

mer cette idée ; tout tend à la conclusion que la diffé­
rence existant entre la plante et l'animal est une diffé­
rence de degré plutôt que de nature, et que le problème 

de décider si un organisme est une plante ou un animal 

peut dans un cas donné être absolument insoluble (d). » 
Nous ne parlons pas du prétendu critérium qu'on a 

cru trouver dans la solubilité ou l'insolubilité des élé­
ments animaux ou végétaux dans tel ou tel réactif. Il est 
démontré aujourd'hui que dans l'un et l'autre règne se 
rencontrent des éléments présentant les mêmes réactions 

chimiques (cellulose des Tuniciers presque identique à 

celle des plantes, glycogène ou amidon animal,etc.). 

PLAST1DES, CELLULES. 

Tout corps vivant peut se décomposer en éléments vi­

sibles seulement au microscope qu'on n o m m e plastides 
ou cdlules en employant ce mot dans le sens le plus gé­

néral. La plastide la plus simple est le cytode formé par 
un amas de protoplasme sans noyau ni membrane d'en­
veloppe. On l'appelle gymnocytode. U n cytode pourvu 
d'une membrane limitante est un lépocytode. 

(1) O n peut encore citer l'identité d'action des réactifs physiologi­
ques et en particulier d'.'s anesihésiques sur les animaux et les végé­
taux. 
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On n o m m e cellule dans le sens restreint du mot un cy­
tode présentant un noyau, c'est-à-dire un amas de pro­
toplasme au sein duquel se trouve une partie différenciée-
distincte de la substance ambiante par son aspect et ses 
propriétés. 

Une cellule nue est une gymnocelle ; une cellule pour­
vue d'enveloppe, une lépocelle. 

La plaslide peut quelquefois être très-hautement diffé­
renciée (infusoires, éléments musculaires, éléments ner­
veux); elle possède dans ce cas des propriétés spéciales 
en rapport avec son organisation plus élevée. 

MULTIPLICATION DES PLASTIDES. 

Un cytode se multiplie par division de sa substance en 
deux parties plus ou moins égales (scissiparité). 

La multiplication des cellules est plus complexe. Elle 
peut se faire par bourgeonnement ou par rénovation 
nucléaire. 

Il y a bourgeonnement quand une partie plus ou moins 
grande du noyau entourée d'un partie plus ou moins 
grande du protoplasme se sépare de la cellule mère pour 
former une nouvelle cellule (bourgeonnement des Podo-
phrya, etc.). 

La 'division par rénovation nucléaire peut se produire 
de deux façons : 

1° La cellule mère n'emprunte aucun élément extérieur 
(division cellulaire sim pie) (1). 

Le noyau de la cellule semble acquérir deux pôles : il 

(1) Les phénomènes que nous allons décrire ont été vus en partie 
par Derbès en 1844 et depuis par Kowalevsky, Flemming, Fol et un 
grand nombre d'observateurs. Mais ce sont les recherches simultanées 
de Strasbiirger sur les végétaux et de Bûtschli sur l'œuf animal qui 
nous les ont fait connaître entièrement et nous ont démontré la géné­
ralité du processus. 
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devient ovoïde fusiforme et paraît strié dans le sens de 
son grand axe, le petit axe est marqué par une bande 
obscure (plaque nucléaire) qui ne tarde pas à se diviser en 
deux bandes parallèles entre lesquelles s'étendent des fi­
laments (fils nucléaires) parallèles au grand axe. Les deux 
extrémités polaires de l'ancien noyau devenues puncti-
formes agissent c o m m e centres d'attraction sur les granu­
lations protoplasmiques. Autour de ces centres se produi­
sent ainsi des étoiles à rayons très-nombreux. La cellule 
présente en ce moment un aspect identique à la figure 
connue en physique sous le n o m de spectre magnétique. 
Dans la zone neutre ou de moindre attraction il se re­
forme une plaque (plaque cellulaire) qui acquiert bientôt 
la solidité d'une paroi et se relie d'une façon ou d'une 
autre à la paroi de la cellule mère. En m ê m e temps, de 
chaque côté de la cloison nouvellement formée, un nou­
veau noyau est constitué par suite de l'attraction des 
granulations protoplasmiques, attraction qui cesse après 
la formation de la cloison. 

2° La cellule mère avant de se diviser mêle ses éléments 
à ceux d'une autre cellule (conjugaison, phénomène fon­
damental de la reproduction sexuée). 

Dans ce cas chaque cellule peut, en apparence, perdre 
momentanément son noyau. Puis, deux noyaux de nou­
velle formation vont à la rencontre l'un de l'autre sous 
forme d'étoiles rayonnantes. La fusion de ces deux 
étoiles constitue un noyau unique qui se comporte à son 
tour comme dans le cas de la division cellulaire simple. 

La formation de cellules à l'intérieur d'une cellule 
(formation endogène) n'est qu'une abréviation et une con­
densation du processus de la division cellulaire. On dit 
qu'il y a formation libre quand tout le protoplasme de la 
cellule mère n'est pas employé à la formation des élé­
ments nouveaux. 
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Le noyau semble, dans certains cas, jouer un rôle 
moins important dans les phénomènes de division cellu­

laire. Dans les Spirogyra et quelques*autres algues, une 

partie du protoplasme reste adhérente à la paroi de la 
cellule sur le point de se diviser et semble échapper, par­

tiellement du moins, à l'influence du noyau. Chez d'au­
tres algues, le noyau occupe dans la cellule une position 

latérale, et son rôle est encore plus effacé. Enfin, chez les 

Claddphora, le noyau a complètement disparu, et le rôle 
le plus important appartient au protoplasme'pariétal. Il 
faut encore citer les cas où le noyau persistant, les centres 

attractifs se forment à côté de lui et en dehors de son in­
fluence. C'est ce qui a lieu, par exemple, dans la forma­
tion des spores des Anthoceros et des macrospores de 

Yhoetes Durieui. Le noyau inactif finit par être résorbé. 
Peut-être faûl-il interpréter de la m ê m e façon les faits 
singuliers signalés par Balbiani dans les œufs de certai­
nes araignées et de quelques autres animaux chez les­
quels la vésicule germinative paraît déchue de son rang 
de directrice de l'embryogénie et remplacée par un noyau 

de nouvelle formation (vésicule embryogène), qui de­
vient le point de départ des phénomènes évolutifs. 

En résumé, ce processus de la division cellulaire pré­

sente une diversité si grande sous son apparente unifor­
mité, qu'on doit y voir une évolution acquise par héré­

dité, plutôt qu'un phénomène immédiatement réducti­

ble à des causes physico-chimiques. 

ORGANE,PERSONNE,C0RMUS. 

La réunion des plastides constitue les organes qui peu­

vent être formés par des plastides de m ê m e espèce ou 

d'espèces différentes. 
Une personne ou un individu ausens restreint du mot est 
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un assemblage d'organes disposés dans un certain ordre. 

La personne est réductible au type Gastrula. 
Dans un sens plus général le mot individu désigne tout 

être ayant une existence morphologique et physiologique 

distincte, que cet être soit monocellulaire ou pluricellu-

laire. 
La réunion de plusieurs individus gardant entre eux 

des relations morphologiques et souvent physiologiques 

porte le n o m de connus. 
La sphère du Magosphœra est un cormus de Galallactes 

monocellulaires. Les colonies de coraux sont des cormus 

d'anthozoaires ; le ruban d'un ténia est un cormus de 
vers plats. 

Plusieurs individus forment un cœnobium quand ils se 

fusionnent en partie et mettent en c o m m u n une portion 

de leur individualité (étoiles des Botrylles, etc.). 
Il existe des passages par gradations insensibles entre 

les personnes et les organes. La première personne d'une 
colonie de Pyrosoma devient un organe, le cloaque com­
m u n du cormus. Les diverses personnes d'un cormus 
de siplionophores ont aussi le plus souvent la valeur de 

simples organes. Dans cette question de l'individualité 
c o m m e partout ailleurs la nature procède par transitions 
infiniment petites et jamais par sauts. 

DISPOSITIONS RELATIVES DES INDIVIDUS. 

On appelle parties centromériques celles qui sont distri­

buées symétriquement par rapport à un point, par exem­
ple, les dilférenls individus d'un Magosphœra sont des 
plastides centromériques. 

On n o m m e parties antimériquei ou antimères celles qui 
sont disposées symétriquement par rapport à un axe. 

Exemple : les divers tentacules d'un polype, les individus 
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formant les cœnobiums des botrylles, les bras d'une 

astérie. 
Enfin on donne le n o m de parties métamériques ou mé-

tamères à celles qui sont situées les unes à la suite des 

autres c o m m e les anneaux d'une chaîne (les différentes 

cellules d'un filament de nostoch,' les personnes formant 
la chaîne d'un ver rubané, les segments d'un arthropode, 

les vertèbres d'un vertébré, etc.). Les mots centromères, an­
timères, métamères désignent donc de simples rapports de 
position et nullement des ordres spéciaux d'individualité. 

MORPHOLOGIE ET PHYSIOLOGIE. 

HOMOLOGIE ET ANALOGIE. 

La morphologie est l'étude des formes que présentent 

les êtres organisés. 
La physiologie est l'étude dès fonctions, c'est-à-dire des 

manifestations vitales que l'on observe chez les êtres vi­
vants. 

Deux organes sont analogues lorsqu'ils ont le m ê m e 

rôle physiologique, c'est-à-dire quand ils remplissent la 
m ê m e fonction. Exemple : l'aile de l'oiseau et celle de la 
chauve-souris, le poumon des mammifères et la branchie 

des poissons. 
Deux organes sont homologues quand ils ont la m ê m e 

valeur morphologique, c'est-à-dire quand ils sont formés 
en des points correspondants de l'embryon et suivent un 

développement parallèle. Exemple : le poumon des m a m ­

mifères et la vessie natatoire des poissons ; les plumes des 

oiseaux et les écailles des reptiles, etc. 

Il faut distinguer deux sortes d'homologies : 

1° Les homologies ataviques {homophylies) qui ont leur 

cause dans l'hérédité. Telles sont celles que nous avons-
citées ci-dessus. 
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2° Les homologies par adaptation (homomorphies). Par 

exemple : les palmures interdigitales des oiseaux, des 

batraciens et des mammifères aquatiques sont des parties 

homologues par adaptation. 
Ces dernières homologies sont parfois très-difficiles à 

distinguer des premières, surtout quand elles se produi­

sent sur des larves ou des êtres peu différenciés. 

DIVISION DU TRAVAIL PHYSIOLOGIQUE ; DIFFÉRENCIATION J 

PERFECTION ET ÉLÉVATION PLUS OU MOINS GRANDE DANS LA 

SÉRIE ANIMALE. 

La diflérencialion consiste dans l'adaptation morpholo­

gique à une fonction spéciale d'une partie primitivement 

employée à des fonctions multiples. La différenciation des 
organes est donc une conséquence immédiate de la divi­
sion du travail physiologique : la fonction crée l'organe. 
Un animal est d'autant plus parfait que ses divers or­
ganes sont mieux différenciés. Mais la perfection n'est 
pas nécessairement en rapport avec l'élévation dans la 
série animale. Une abeille est un animal plus parfait que 
l'amphioxus, quoique beaucoup moins élevé dans la série. 

La perfection est une qualité objective; l'élévation dans 
la série dépend de considérations subjectives, l'homme 
regardant c o m m e plus élevés les animaux qui s'écartent 

le moins du tronc de son arbre généalogique ou de son 
propre plan d'organisation. 

Quand un organe a une fonction très-importante à 
remplir, il arrive souvent que cet organe se développe 
d'une façon excessive, les organes voisins sont dans ce 

cas fréquemment atrophiés; c'est ce que Et. Geoffroy 
Saint-Hilaire appelait principe de%nlancement des organes. 

Le développement ou l'atrophie d'un organe, et en gé­

néral toute modification de cet organe peut être accom-
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pagné de modifications corrélatives dans des organes qui 

n'ont avec les premiers aucuns rapports apparents (par 

exejnple : larynx et organes génitaux). C'est ce que Darwin 
appelle le principe de corrélation de croissance. 

PllINCIPE DE LA CORRÉLATION DES FORMES. 

Ce principe a été énoncé par Cuvier de la façon sui­
vante : « Tout être organisé forme un ensemble, un sys­
tème unique et clos dont, lesjparties se correspondent 
mutuellement et concourent à Ta m ê m e action définitive 

par une action réciproque. Aucune de ces parties ne peut 
changer sans que les autres changent aussi, et par consé­

quent chacune d'elles prise séparément indique et donne 
toutes les autres... tout c o m m e l'équation d'une courbe 
entraîne toutes ses propriétés; et de m ê m e qu'en prenant 
chaque propriété séparément pour base d'une équation 

particulière on retrouverait et l'équation ordinaire et 
toutes les autres propriétés quelconques, de m ê m e l'on­
gle, l'omoplate, le condyle, le fémur et tous, les autres 

os pris chacun séparément donnent la dent ou se don­
nent réciproquement et en commençant par chacun 

d'eux celui qui posséderait rationnellement les lois de 

l'économie organique pourrait refaire tout l'animal. » 

(Révolutions du globe.) 
Le principe de la corrélation des formes rend de très-

grands services, il est indispensable pour saisir certaines 

dispositions complexes; mais, C o m m e le fait très-judi-
cièusement remarquer Claus, on doit bien se garder d'y 

chercher, ainsi que l'entendait Cuvier, une fin placée en 

dehors de.la nature. Il iaut le considérer c o m m e une ex­

pression anthropomorfm^te pour désigner les rapports né­

cessaires entre la forme et les fonctions des parties et du 

tout, à peu .près c o m m e en astronomie on explique les* 
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phénomènes au moyen du mouvement apparent, c'est-à-

dire par des expressions géocentriques uniquement pour 

la facilité de certaines démonstrations. 

EMBRTOGÉNIE : L'OEUF ET LES DÉBUTS DE L'ÉVOLUTION. 

L'ovule ou œuf ovarien, animal ou végétal, est une 

cellule simple. Le noyau de celte cellule porte le n o m de 

vésicule de Purkinje, ou vésicule germinative ; le nu­

cléole est appelé tache geuninative ou tache de Wagner. 

Le contenu protoplasmiq» de l'ovule constitue le jaune 

ou vitellus. 

L'œuf pondu possède rarement cette simplicité pri­
mitive ; généralement un certain nombre de cellules de 

de la glande ovarienne ou d'organes glandulaires acces­
soires, ajoutent leur contenu au contenu de l'ovule, et 

produisent ainsi ce qu'on a n o m m é deutoplasma, vitellus 
nutritif, li'tit/ie, etc. 

Ce processus de nutrition de l'ovule, tout en modifiant 
son état physiologique actuel et son évolution ultérieure, 

n'altère en rien sa valeur morphologique : c'est toujours 
une cellule simple, c o m m e le prouvent d'ailleurs, les phé­
nomènes qui suivent la fécondation. 

La façon dont l'ovule s'assimile les éléments cellulaires 
nécessaires à sa nutrition, le nombre des éléments ainsi 
surajoutés, leur situation relative, etc., sont choses exces­
sivement variables. Nous citerons seulement, en passant, 

l'œuf des rhizocéphales, où une seule cellule (dite cellule 
polaire), est absorbée, celui des insectes ou des crustacés 
où plusieurs celulles (trois ou quatre en général) s'ad­

joignent à chaque ovule; les œufs des Tubellariés, des 
Trémalodes et des Ccstodes, auxquels une glande spé­

ciale (vitellogène), fournit une abondante matière nu­
tritive ; enfin les œufs des Tuniciers, des oiseaux et des 



DE LA BIOLOGIE. XXI 

mammifères qui sont entourés d'une couche cellulaire 
spécialef/o/ftcteffe) à laquelle ils empruntent des matériaux 
nécessaires à leur évolution. Chez les oiseaux l'œuf reçoit 
m ê m e des éléments nutritifs empruntés à des organes 
extra-ovariens (albumen ou blanc de Fœuf). 

Quand l'œuf ne s'assimile pas de bonne heure des 
matériaux nutritifs suffisants, l'embryon qui nvest que 
l'œuf à un état plus avancé, s'acquitte lui-même de cette 
fonction. Les coques renfermant la ponte de certains 
mollusques (Buccins, Murex JLamellaria) renferment un 
grand nombre d'œufs dont gOTlques-uns seulement ar­
rivent à l'état d'embryon, les autres vaincus dans la con­
currence vitale servent à ia nourriture des jeunes larves. 
Les petits de la Salamandre noire formés à l'intérieur 
du corps maternel dévorent également un certain nom­
bre d'œufs non développés. De là à la nutrition par en-
•dosmose des œufs du Pipa greffés sur le dos de la mère 
il n'y a qu'un pas, et ce pas franchi nous arrivons à la 
placentation des squales, à celle plus parfaite des m a m ­
mifères, à la lactation mammaire ou à la régurgitation 
des liquides nutritifs de certains oiseaux (Pigeons, etc.). 

Partout où l'embryon à l'état d'œuf non encore fé­
condé, ou à une phase ultérieure, se nourrit ainsi aux 
dépens de l'organisme parent, cette nutrition se fait tou­
jours par absorption d'éléments entrés en dégénérescence 
graisseuse, et cette nécrobiose physiologique est le crité­
rium le plus sûr d'une embryogénie condensée, d'une 
absence de métamorphoses libres chez la larve. U n vitel­
lus nutritif abondant est donc en, général une circon­
stance défavorable pour l'étude embryogénique d'un être, 
et sa présence fait présager de nombreuses hétérochro-
nies dans son évolution (f). 

(1) Il y a hêtérochronie dans le développement d'un type déterminé 
quand la formation d'un organe se fait plus tôt ou plus tard que dans 
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Le phénomène de la fécondation est au fond une con­
jugaison entre l'amibe ou les amibes formés par les sper­
matozoïdes introduits dans l'ovule et nourris de la cou­
che superficielle de cet ovule (noyaux spermatiques) et 
l'amibe ovulaire sorti à ce moment de son éta*t d'enkyste-
ment (disparition apparente de la vésicule germinative). 

La sortie des globules polaires (corpuscules de direc­
tion) s'effectue, d'après Butschli, c o m m e une simple di­
vision cellulaire dans laquelle l'une des cellules formées 
serait très-petite. 11 ne faut sans doute voir dans ce phé­
nomène qu'une répétition" ontogénique de la phylogénie. 
Chez les protozoaires inférieurs quand il y a division cel­
lulaire, les deux produits de la division s'écartent l'un 
de l'autre. C'est seulement chez les Catallactes (Magos­
phœra) que les cellules filles gardent une adhérence tem­
poraire avec leurs parents. Dans la production des glo­
bules polaires l'élément qui se sépare est très-petit et 
en régression, parce que le processus n'a plus qu'une si­
gnification atavique ; il est abrégé, parfois m ê m e sup­
primé. Le globule polaire est une cellule rudimentaire, 
résultant le plus souvent de la conjugaison sexuelle, mais 
pouvant aussi se former avant la fécondation. 

La division cellulaire continue ensuite régulièrement. 
Nous avons fait connaître plus haut, d'après Strasburger 
et Butschli, les traits fondamentaux de ce phénomène im-

le développement normal des autres espèces du même groupe. Par 
exemple, dans l'embryogénie des Synascldies comparée à celle des 
Ascidies simples, si l'on prend pour échelle de comparaison les diffé­
rents stades de l'évolution do lu corde dorsale, il n'y a pas synchro­
nisme dans les deux groupes pour les stades correspondants de l'évo­
lution du tube digestif et des autres organe». Il y a retard de l'Ascidie 
simple sur l'Ascidie composée et au moment de réclusion du têtard 
chei ceito dernière, la queue ne doit puis être considérée que comme 
lu véhicule qui transporte l'animal adulte déjà tout formé au point ou 
il doit passer son existence (Voy. A. Giard, Embryogénie des Tunicier*. 
Archives de tootogie expérimentale, t. I, 1872, p. 422;. 
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portant/et cela dans le règne végétal aussi bien que dans le 
règne animal. L'amas de cellules formé par l'œuf en voie 

de segmentation s'appelle masse framboisée ou morula. 

A u centre de la morula il existe une cavité qui porte le 
n o m de cavité de segmentation ou cavité de Baer. 

Quand les cellules de la morula sont distribuées autour 

de cette cavité sur un plan unique, elles forment une 

sphère creuse nommée blastosphœra ou blaslula. 
En un point de cette sphère il se produit bientôt un 

enfoncement, une invagination qui réduit peu à peu à 
une fente la cavité de segmentation et transforme la blas-

tula en une sphère à double paroi n o m m é e gastrula 
La paroi interne est l'endoderme, la paroi externe 

l'exoderme. La cavité endodermique est le tube digestif 

primitif. L'ouverture de la gastrula a été appelée bouche 

primitive, prostome, archseostome, blastopore, anus de 
Rusconi, etc. 

Lorsque la gastrula se constitue, c o m m e nous venons 
de le voir, par une invagination de la Blaslula ou Blasto­

sphœra, on dit qu'elle se forme par embolie. 

Mais la gastrula peut aussi prendre naissance par d'au­

tres procédés. 
Souvent, après la formation des quatre premières 

sphères de la morula il se forme quatre blastomères beau­

coup plus petites et constituées uniquement par du vi­
tellus formateur. Dès le stade 8, il y a donc séparation 
entre l'exoderme et l'endoderme : le premier s'accroît 

beaucoup plus rapidement que le second, le recouvre peu 

à peu et l'on a alors une gastrula née par épibolie. 

D'autres fois encore, les cellules de la blastula se divi­

sent dans le sens radial, et il se produit ainsi deux sphè­

res se recouvrant l'uneJjBKttre. Une ouverture se forme 

en un point et l'on arrive encore à la forme gastrula par 

un procédé qui a reçu le nom de délamïnation. 
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Nous verrons plus loin que ces procédés et d'autres 

analogues dérivent tous de la formation typique par inva­

gination. 
L'exoderme et l'endoderme sont encore appelés feuil­

let blastodermique externe et feuillet blastodermique in­

terne ou épiblaste et hypoblaste. 

UOMOLOGIE DES FEUILLETS BLASTODERMIQUES. 

THÉORIE DE LA (..ASTH.K.V. 

En 1849, dans un remarquable Mémoire sur l'anato-
mie et les affinités des Méduses, Huxley tenta le premier 

d'établir une comparaison entre les feuillets primitifs de 
ces zoophyles et ceux des animaux supérieurs. « Une 

complète identité de structure rapproche les membranes 
fondamentales des médusaires des membranes corres­

pondantes dans le reste de la série animale, et il est cu­
rieux de remarquer que partout les membranes externe 
et interne semblent avoir entre elles les mêmes rapports 
physiologiques que les feuillets séreux et muqueux (exo-

derme et endoderme) de l'embryon; la couche externe 

donne naissance au système musculaire et aux organes 
d'attaque et de défense; la couche interne paraît spécia­

lement affectée aux appareils de la nutrition et de la gé­
nération. » 

En 1870, .après une série de mémoires embryogéni-
ques des plus instructifs, Kowalevsky démontre de la fa­

çon la plus nette l'homologie des feuillets blastodermiques 
chez tous les Metazoa et déclare insoutenable l'opinion 
des zoologistes qui veulent n'établir de comparaison 

qu'entre des animaux appartenant à un m ê m e type. 
En 1872, Hœckel a donné un exposé magistral de la 

théorie des feuillets (qu'il n o m m e théorie de la (Insinua). 

Parmi les zoologistes qui, par leurs travaux d'embryo-
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génie spéciale et générale, ont cherché à confirmer et 
à répandre cette vue si importante de l'homologie des 

feuillets blastodermiques, il convient de citer, en Alle­
magne, G. Jaeger ; en- Angleterre, Ray-Lankester ; en 

Belgique, Ed. Van Beneden; en France, A. Giard. 
U n des arguments les plus probants qu'on puisse faire 

valoir en faveur de la théorie de la Gastraea est que par­

tout dans le règne animal, depuis l'éponge jusqu'à 
l'homme, les deux premiers feuillets donnent naissance 

aux mêmes organes fondamentaux. Les cellules de l'exo­

derme forment d'abord l'enveloppe externe du corps, la 
peau avec ses dépendances (cheveux, ongles, etc.), puis 
le système nerveux et la portion la plus importante 
des organes des sens ; enfin une grande partie du système 

musculaire (muscles du tronc et des membres) et le 

squelette : en un mot, les organes de la sensibilité et du 
mouvement, Aussi Baer appelait-il déjà l'exoderme le 
feuillet animal. Remak le nommait feuillet sensoriel ; on 

l'a aussi quelquefois désigné sous le n o m de feuillet cu­

tané et de feuillet nerveux. 

Les cellules de l'endoderme constituent : d'abord tout 
le revêtement épithélial du tube digestif et les glandes 
quien dépendent (foie, poumon, glandes salivaires, etc.) ; 
en second lieu, les muscles qui forment la paroi du ca­

nal digestif, ensuite le cœur et les vaisseaux, enfin les ru­

diments des organes sexuels (peut-être de l'ovaire seule­
ment). Le feuillet endodermique sert donc surtout aux 

fonctions végétatives* d'où le n o m de feuillet végétatif 

qui lui a été donné par Baer. Remak le nommait feuillet 
trophique. 

L'embryogénie vient donc confirmer, au point de vue 

morphologique, la grande distinction établie physiologi-

quement par Bichat entre la vie végétative et la vie ani­
male. 

b 
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PASSAGE DE LA GÉNÉRATION ASEXUELLE A LA GÉNÉRATION 

SEXUELLE. 

Le bourgeon dans son évolution reproduit les diffé­
rentes phases du développement de l'œuf, mais le plus 
souvent avec abréviation et condensation de ces| diffé­
rentes phases. A u moment où il devient visible, le bour­
geon est en général une gastrula dont les deux feuillets 
sont en rapport plus ou moins évident avec les feuillets 
correspondants de l'organisme maternel (bourgeonsdes 
méduses, des stolons du Perophora, etc.). D'autres fois, 
le premier rudiment du bourgeon peut être envisagé 
c o m m e une Morula, c'est-à-dire un simple amas de cel­
lules détachées de l'organisme maternel (redies et sporo-
cystes). D'autres fois encore le bourgeon n'est d'abord 
qu'une cellule unique qui se comporte absolument 
c o m m e un œuf (ascidies du groupe des pseudodidem-
niens). Ce cas nous conduit à la parthénogenèse. La seule 
différence consiste en.ce que dans la parthénogenèse pro­
prement dite la cellule génératrice est produite dans un 
ovaire, c'est-à-dire, dans une partie spéciale du corps, au 
lieu de se détacher d'un point indifférent de l'organisme. 

La parthénogenèse paratt en rapport avec certaines 
conditions d'existence et notamment avec l'abondance 
plus ou moins grande de la nourriture. Les pucerons 
présentent pendant tout l'été des générations parthéno-
génétiques, et les individus mâles n'apparaissent qu'en 
automne au moment où la nourriture devient moins 
abondante. On peut m ê m e prolonger la parthénogenèse 
en transportant dans une serre le végétal qui les nourrit. 

Les chenilles de certains lépidoptères, nourries d'une 
façon surabondante, donnent parfois naissance à des fe­
melles parthénogénétiques. Les larves mal nourries don-
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nent le plus souvent des papillons mâles (expériences de 
Landois que je puis confirmer). 
La parthénogenèse à l'état larvaire, telle qu'on l'ob­

serve chez les diptères (Chironomes, Cécidomyes), doit 
probablement être attribuée à une hétérochronie qui fait 
développer les organes génitaux femelles avant l'époque 
ordinaire, grâce à l'abondance des matières nutritives. 
Elle peut être à cet égard rapprochée du fait si curieux 
de la multiplication à l'état larvaire de l'axolotl et de cer­
tains tritons (T. alpestris, T. tœniatus). 

PARTHÉNOGENÈSE DES ÉLÉMENTS CELLULAIRES. 

THÉORIE DE LA SEXUALITÉ DES FEUILLETS BLASTODERMIQUES. 

Nous avons vu plus haut comment se multiplient les 
cellules. 

O n pourrait peut-être comparer la naissance des noyaux 
des cellules filles à celle des radiolaires, qui se repro­
duisent par bipartition. Les pseudopodes rayonnants 
servent aux jeunes noyaux à absorber leur nourriture, 
puis, quand celle-ci a été prise en quantité suffisante, les 
noyaux s'enkystent et se préparent à une nouvelle divi­
sion. Dans l'œuf en général la première division seule 
est la suite d'une conjugaison (entre le noyau spermati-
que et le noyau ovulaire). Cependant, les recherches de 
Bobretzky sur le fractionnement des gastéropodes sem­
blent indiquer che* ces animaux une série de conjugai­
sons entre les sphères de la morula avant la formation des 
premières sphères nouvelles. 

Après une série de divisions parthénogénétiques (c'est-
à-dire sans conjugaison) le pouvoir générateur des élé­
ments cellulaires paraîfc*épuisé, et il devient nécessaire 
pour l'activer que deux cellules à protoplasme aussi dif­
férent que possible entrent en conjugaison. Or, quelle 
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est la première différentialion qui s'accomplit dans les 

cellules de l'embryon? C'est, évidemment, celle qui 

transforme ces cellules les unes en cellules exodermiques, 

les autres en cellules endodermiques. Celte différencia­

tion est m ê m e parfois sensible dès la formation des deux 

premières sphères de segmentation. Nous parlerons plus 

tard de ce phénomène que nous ne faisons qu'indiquer 

ici en passant ; ce que nous venons de dire suffit pour 
montrer que la conjugaison devra se faire entre une cellule 

endodermique et une cellule exodermique. La première 
prendra le n o m d'élément femelle, la seconde sera l'élé­

ment mâle. Ainsi s'expliquerait la loi de la sexualité des 
feuillets démontrée par E. Van Beneden chez les Hydrai-

res et confirmée par mes recherches sur les Rhizocéphales 

et celles de H. Fol sur les mollusques ptéropodes et gasté­
ropodes. 

Les cellules de l'exoderme les plus différentes des cel­
lules de l'endoderme sont celles qui dérivent des premiè­
res cellules exodermiques, c'est à-dire celles qui ont pris 

naissance dans le voisinage des globules polaires. De là 
le rôle important attribué par Balbiani aux corpuscules 
de direction dans leurs rapports de position avec les or­

ganes génitaux. On comprend aussi la mobilité des élé­
ments reproducteurs si l'on songe que ces éléments déri­

vent de cellules dont les produits de division avaient une 

tendance héréditaire à se détacher de la cellule produc­
trice. Les globules polaires nous ont déjà fourni un 
exemple de cette tendance. 

DE L'ESPÈCE. 

Les êtres vivants, animaux ou plantes, se divisent en 

une foule de groupes distinctement définissables que l'on 
appelle espèces morphologiques. Ils se divisent aussi en 
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groupes d'individus qui s'accouplent facilement entre 

eux et reproduisent leurs semblables; ce sont les espèces 
physiologiques. 

Le critérium de la diversité spécifique, c'est l'impos­
sibilité de passer graduellement et par transition insen­

sible d'un groupe d'individus à un autre, fût-il très-voi­
sin; c'est en un mot la discontinuité, et toute collection ou 
suite d'individus nettement distincte est une espèce. 

Cette définition, que nous donnons d'après Huxley et 

Is. Geoffroy Saint-Hilaire, étant purement empirique, 
ne laisse prise à aucune récrimination. 

Il y a une foule de raisons qui nous portent à admettre 
que les espèces ainsi entendues présentent, dans leur ac­

couplement entre elles, tous les degrés de fécondité de­

puis la stérilité absolue jusqu'à la fécondité parfaite. 
Les rejetons des membres d'une espèce ressemblent 

normalement à leurs parents ; mais ils peuvent néanmoins 
varier, et les variations sont susceptibles de se perpétuel 

par hérédité, si l'on fait une sélection, c'est-à-dire si l'on 
prend soin d'accoupler entre eux les individus présentant 
une m ê m e variation : c'est ainsi que se constituent ce 

que l'on appelle les variétés et les races. 

ORIGINE DES ESPÈCES. 

THÉORIE D E L A FIXITÉ. T H É O R I E D U TRANSFORMISME. 

Les hypothèses relatives à l'origine des espèces, fai­
sant profession.de reposer sur une base scientifique et 

qui seules sont dignes de notre attention, sont de deux 

sortes : 

La première que l'on appelle l'hypothèse de la création 

Spéciale ou de la fixité suppose que chaque espèce pro­
vient d'un ou de plusieurs couples qui ne résulteraient 

de la modification d'aucune autre forme vivante, que 
b. 
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n'auraient déterminés aucune action extérieure, aucune 
condition de milieu, mais qui, invariables et capables de 
reproduire des être semblables à eux, auraient été pro­
duits par un acte créateur surnaturel. Ils ne seraient 
m ê m e , d'après l'un des plus émineuts champions de 
cette doctrine, L. Agassiz, que des incarnations de la 
pensée créatrice. 

Cette hypothèse, après avoir eu longtemps la valeur 
d'un dogme, est en train de disparaître de la science. 
Elle sera dans quelques années matière à plaisanterie, 
c o m m e nous rions aujourd'hui de Y horreur du vide des 
forces catalytiques, etc. 

L'autre hypothèse, l'hypothèse de la transmutation, con­
sidère toutes les espèces existantes c o m m e résultant des 
modifications d'espèces antérieures et de modifications 
qui se sont produites dans des êtres vivant avant celles-
ci, sous l'influence de causes semblables à celles qui pro­
duisent aujourd'hui les variétés et les races, c'est-à-dire 
que ces espèces se sont produites tout à fait naturelle­
ment. 

L'hypothèse de la variabilité a été émise par de nom­
breux naturalistes penseurs. Lamarck et surtout Darwin 
lui ont donné une base solide et en ont fait une théorie 
aussi suggestive que celle de l'attraction universelle ou que 
la théorie des ondulations de l'éther. 

PRINCIPES DE LA THÉORIE DE L'ÉVOLUTION OU DE LA DESCEN­

DANCE MODIFIÉE. 

Théorème de Malthus. — Tout individu qui, pendant le 
cours naturel de sa vie, produit plusieurs œufs ou plu­
sieurs graines, doit être détruit à un certain moment de 
son existence, car, autrement, le principe de l'augmenta­
tion en progression géométrique étant donné, le nombre 
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de ses descendants deviendrait si considérable qu'aucun 
pays ne pourrait les nourrir. 

Corollaire 1. — C o m m e il naît plus d'individus qu'il 
n'en peut vivre, il doit y avoir dans chaque cas lutte pour 
l'existence, soit avec un autre individu delà m ê m e espèce, 
soit avec des individus d'espèces différentes, soit avec les 
conditions physiques de la vie. C'est le principe de la con­
currence vitale.,..; 
CorollaireII. — La concurrence vitale force les êtres vi­

vants à employer plus spécialement certains organes. Or, 
dans tout animal qui n'a point dépassé le terme de ses 
développements, l'emploi plus fréquent et soutenu d'un 
organe quelconque fortifie [peu à peu cet organe, le dé­
veloppe, l'agrandit et lui donne une puissance propor­
tionnée à la durée de cet emploi ; tandis que le défaut 
constant d'usage de tel organe l'affaiblit insensiblement, 
le détériore, diminue progressivement ses facultés et 
finit par |le faire disparaître. C'est la loi d'adaptation ou 
premièpe loi de Lamarck. 

Corollaire 111. — C o m m e la lutte pour l'existence se re­
nouvelle à chaque instant, il s'ensuit que tout être qui 
varie quelque peu que ce soit d'une façon qui lui est pro­
fitable, tout être mieux adapté que ses voisins aux con­
ditions d'existence, dans lesquelles il se trouve placé, 
a une plus grande chance de survivre. Cette survivance 
du plus apte est ainsi le résultat d'une sélection naturelle, 
dont l'être mieux adapté est l'objet. C'est le principe de 
Darwin ou de la sélection naturel^?. 

Principe de l'hérédité ou deuxième loi de Lamarck. — Tout 
ce que la nature a fait acquérir ou perdre aux individus par 
l'influence des circonstances où leur race se trouve de­
puis longtemps exposée et par conséquent par l'influence 
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de l'emploi prédominant de tel organe ou par celle d'un 

défaut constant d'usage de telle partie, elle le conserve 
par la génération aux nouveaux individus qui en provien­

nent, et qui par suite se trouvent immédiatement mieux 

adaptés que leurs ancêtres si les conditions d'existence 

n'ont pas changé. 

Loi de Delbœuf. — Quand une modification se produit 
chez un très-petit nombre d'individus, celle modification 

fût-elle avantageuse, il semble que l'hérédité doit la faire 
disparaître, les individus avantagés; devant s'unir forcé­
ment avec des individus non transformés. Il n'en est rien 

cependant. Quelque grand que soit le nombre d'êtres sem­

blables àlui, et si petit que soit le nombre des êtres dis­

semblables que met au monde un individu isolé, on peut 
toujours, en admettant que les diverses générations se pro­
pagent suivant les mêmes rapports, assigner un nombre 
de générations au bout desquelles la totalité des individus 
varié*, dépassera celle des individus inaltérés. 

Cette loi a été démontrée mathématiquement par 
M. Delbœuf (1). 

PRINCIPE FONDAMENTAL DE L'EMBRYOGÉNIE. 

RÉPÉTITION DE LA PUYLOGÉNIE PAR L'ONTOGÉNIE. 

L'ontogénie (développement de l'individu) est une 

courte récapitulation de la phylogénie (développement 
de l'espèce). 

Ce principe qui découle immédiatement des proposi­
tions exposées ci-dessus peut encore s'énoncer de la ma­
nière suivante : 

(MVoy. favue scientifique, n* 29, 13 Janvier, et n° 83, 10 février 
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La suite des formes que présente l'organisme indivi­

duel, pendant son évolution depuis l'état d'ovule jusqu'à 

l'animal parfait, est la répétition abrégée et cbndensée 

de la longue suite de formes qu'ont présentées ses ancê­

tres, depuis la formation des êtres organisés jusqu'à nos 
jours. 

Ce principe complète et éclaire d'un jour nouveau une 
loi importante due à Baer et qui peut s'énoncer c o m m e 
il suit : 

Le développement d l m individu appartenant à une 
forme animale est déterminé par deux conditions : d'a­
bord par une formation progressive du corps de l'animal, 

résultat d'une différenciation histologique et morpholo­
gique croissante; deuxièmement aussi par le passage 

d'une forme plus générale du type à une forme plus par­
ticulière. 

Le degré d'organisation du corps d'un animal consiste 

dans la plus ou moins grande hétérogénéité des éléments 
et des parties qui composent les appareils, en un mot 
dans la plus ou moins grande différenciation histologique et 

morphologique: 

Le type, au contraire, résulte des connexions, c'est-à-
dire des rapports de position des éléments organiques et des 

organes. Le type est donc entièrement différent du degré 

d'organisation, tellement que le m ê m e type peut exister 
à des dégrés très-divers d'organisation, et inversement 

le m ê m e degré d'organisation peut être atleint dans plu­

sieurs types différents. 

Les connexions sont fixes dans un m ê m e type (prin­

cipe des connexions d'Ét. Geoffroy Saint-Hilaire). Mais 

les divers types de métazoaires se confondent à leur base 

dans la forme Gastrœa. 

La théorie des types a été établie simultanément par 

Cuvier et Baer. Le premier la fondait sur l'anatomie 
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comparée ; le second sur l'embryogénie. L'hypothèse du 
transformisme a pu seule lui donner sa vraie significa­
tion. 
La loi fondamentale de la biogénie a encore deux con­

séquences importantes : 
1° L'embryon se formant peu à peu par différenciation 

progressive doit, à chaque stade de son évolution, cor­
respondre à des animaux moins élevés dans la série zoolo­
gique. De là un parallélisme remarquable entre la série 
systématique et la série embryogénique. 
2° Les espèces anciennes ou paléontologiques doivent 

également former une série parallèle à la série du déve­
loppement embryogénique. De là les prétendus types 
prophétiques d'Agassiz. Les types synthétiques du m ê m e 
naturaliste sont simplement des formes souches commu­
nes à deux rameaux divergents de l'arbre zoologique. 

PLINCIPEDE FRITZ MULLER. 

Ce principe peut s'énoncer de la manière suivante : 
La série des phases que présente le développement 

d'un embryon peut être peu à peu abrégée parce que l'é­
volution de l'être parfait tend à se faire le plus vite pos­
sible ; elle peut être faussée dans la lutte pour l'existence 
quand l'embryogénie se fait par larves menant une vie 
indépendante. 

C'est là en quelque sorte la substance de l'admirable pe­
tit livre intitulé Pour Darwin, que tout zoologiste devrait 
connaître par cœur. 

Dans la pratique, l'application du principe de Mûller 
n'est pas sans difficultés, et l'on en a fait parfois d'étran­
ges abus. Il ne suffit pas, en effet, d'affirmer que telle ou 
telle disposition est primitive et telle autre le résultat 
d'une abréviation ou d'une falsification de l'onlogénie : 
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il ne suffit pas de considérer selon notre bon plaisir une 

forme embryonnaire c o m m e typique et les autres c o m m e 

àes^adaptations secondaires à des conditions de milieux; 
nous devons chercher ailleurs que dans notre imagination 

un guide et des règles précises pour diriger notre raison­

nement. 
Or, jusqu'à présent, on s'est peu préoccupé de chercher 

un critérium qui réponde à ce besoin des études embryo-

géniques. Ce critérium, je crois qu'on pourrait le trouver 

surtout dans un processus que j'appellerai dégénérescence 
graisseuse normale ou nécrobiose phylogénique. 

Quand, par suite d'une embolie ou de toute autre cause 
patholo.gique, un tissu normal ou un néoplasme n'est plus 
nourri que d'une façon insuffisante, ce tissu ou cette tu­

meur subissent dans leurs éléments une modification spé­

ciale qui aboutit à la mort de ces éléments, à leur trans­
formation en granulations graisseuses et à leur fonte ou 

leur résorption par les tissus voisins. C'est ce qui constitue 

la dégénérescence graisseuse ou nécrobiose pathologique. 
De m ê m e , quand un organe a joué un rôle important 
dans la phylogénie d'un groupe zoologique, il arrive sou­

vent que cet organe réapparaît par hérédité dans l'onto-

génie d'un animal de ce groupe, bien qu'il soit devenu 
complétementtinutile à l'embryon, mais alors cet organe 
est toujours essentiellement transitoire: il présente une 

tendance marquée à la réduction, et les cellules qui le 

composent entrent rapidement en régression et dégéné­

rescence granulo-graisseuse, parce que le développement 
des organes directement utiles à la nouvelle forme em­

bryonnaire détourne les principes nutritifs de leur direc­

tion première : l'absence de fonction atrophie l'organe 

insuffisamment nourri, et souvent m ê m e cet organe n'est 

plus représenté dans l'évolution que par un amas grais­

seux, c o m m e cela se voit pour l'embryon anoure de 
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la molgule, où la chorde dorsale n'est plus indiquée que 

par l'amas appelé sphères de réserve. 

L'étude de cette nécrobiose peut jeter une grande lu­
mière sur une foule de phéuomènes importants de l^m-

bryogénie en rendant claire et légitime l'application du 

principe de Miiller. C'est par ce phénomène qu'on peut 

expliquer par exemple la période de nymphe immobile 
chez les insectes à métamorphoses complètes. On peut 

comparer dans ce cas l'évolution de l'animal à la course 
d'un anneau auquel on imprime à la fois un mouvement 

de rotation d'avant en arrière et un mouvement de trans­

lation d'arrière en avant. Quand ce dernier cesse d'agir, 

l'anneau s'arrête un moment, puis se dirige en sens con­

traire de sa direction première : le mouvement de rota­

tion correspond à l'hérédité; le mouvement de transla­
tion, c'est l'adaptation de la larve à un genre de vie spécial ; 

souvent, c o m m e chez les larves des papillons, à la vie de 
parasite. 

Quand les globules graisseux apparaissent dans les pre­
miers phénomènes embryogéniques, ils ont la m ê m e 

signification : simplification et condensation de l'embryo­
génie. Lorsque deux processus de formation aboutissent 

par des modes différents au m ô m e résultat morphologi­
que, si l'un d'eux a présenté à un moment donné la né­

crobiose phylogénique, on peut affirmer qu'il est secon­
daire et l'autre primitif. De là une application intéressante 

à la théorie de la Gastrœa et à celle de la formation des 

divers systèmes d'organes (moelle épinière, tube diges­
tif, etc.). On sait que, dans un m ê m e groupe et chez des 
espèces voisines, la Gastrula se forme tantôt par invagi­

nation d'une sphère blastodermique creuse (Dlastosphœra), 
tantôt par l'intermédiaire d'une Morula, dont les cellules 

centrales entrent en dégénérescence graisseuse, ou par 
d'autres procédés analogues présentant plus ou moin» la 
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nécrobiose. On peut affirmer dans ce cas que la Gastrula 
par invagination est primitive. C'est, je crois également, 
la manière de voir du professeur Hœckel et de Ray Lan-
kester; mais aucun de ces deux zoologistes ne m e paraît 
avoir établi son opinion sur des bases bien solides. Ray 
Lankester invoque le principe d'économie qui est mani­
festement favorable à la thèse qu'il soutient. Mais je crois 
qu'il attache trop d'importance à la présence ou l'absence 
d'un deutoplasme abondant, phénomène secondaire et 
modifié lui-même par adaptation. 

On peut d'ailleurs montrer facilement que le seul prin­
cipe de la moindre action (lex parcimoniœ) dont l'applica­
tion est si générale dans la nature peut faire prévoir à 
priori les solutions que nous avons indiquées. Aucune des 
cellules qui constituent un embryon ne lui est inutile, et 
si une portion de ces éléments se transforme en un simple 
amas nutritif, c'est que cette portion représente une par­
tie naguère active de l'organisme embryonnaire, partie 
actuellement inutile dans l'ontogénie. 

Enfin, il est digne de remarque que les animaux à em­
bryogénie dilatée, c'est-à-dire régulière, sont ceux qui 
présentent le plus souvent une Gastrula par invagination ; 
or, dans ce cas, on a tout lieu de supposer que la régu­
larité des processus s'étend jusqu'aux premiers phéno­
mènes du développement. C'est ce qu'on observe, par 
exemple, chez les Nemertes à Pilidium, chez les Échi-
nodermes à larves pélagiques, chez les Batraciens, etc. 

CONSÉQUENCES DU PRINCIPE DE F. MULLER. 

Dans presque tous les groupes du règne animal, à côté 
d'espèces dont l'embryogénie suit un cours régulier et 
présente successivement la répétition explicite de toutes 
les formes ancestrales, on rencontre d'autres types par-

c 



XXXVIII PRINCIPES GÉNÉRAUX 

fois très-voisins eià peine distincts au point de vue anato-

mique, dont le développement est au contraire abrégé 

et condensé de façon à laisser peu de place à ce qu'on 
appelle de vraies métamorphoses. Tantôt c'est le premier 

cas qui représente la règle générale, c o m m e cela a lieu 

chez les échinodermes, les insectes dits à métamor­

phoses complètes, etc. Tantôt, au contraire, le dévelop­

pement condensé devient la loi du plus grand nombre, 
c o m m e cela a lieu chez les Némertiens, où la larve de 

Desor parait plus répandue que l'embryon à 'forme pili-

dienne, ou c o m m e chez les crustacés décapodes macroures 

du groupe des Carides, dont la plupart sortent de l'œuf 
sous la forme Zoea et où l'état de Nauplius ne se retrouve 
plus que chez certains Peneus de la côte du Brésil, ainsi 
que l'a signalé Fritz Mûller. 

Bien qu'il soit en général très-difficile de démêler les 
influences qui ont agi pour modifier ainsi l'embryogénie 
et la diriger dans l'un ou l'autre sens, il m e paraît qu'on 
peut rapporter ces modifications à deux causes princi­
pales. La première est bien connue et a été souvent invo­

quée à juste titre : ce sont les conditions de milieu dans 
lesquelles doit vivre l'embryon ; la seconde, au moins 

aussi puissante, semble n'avoir pas attiré aussi vivement 
l'attention des zoologistes. Je veux parler du genre do vie 

de l'adulte lui-même, qui, dans un grand nombre de cas, 

peut avoir une influence énorme sur le développement 
des animaux inférieurs c o m m e sur celui des vertébrés. 

D'ailleurs celte deuxième cause renferme en général la 
première, l'adulte pouvant fréquemment assurer à l'em­
bryon un milieu déterminé. 

C'est ainsi que, chez deux espèces d'astéries observées 

par Sars et qui présentent une embryogénie condensée, 
les œufs ne sont pas abandonnés au hasard dans les eaux; 
M ils sont reçus dans une cavité que la mère prépare en 
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ployant la face ventrale de son disque et rapprochant ses 
bras. C'est en quelque sorte une espèce de matrice externe 
analogue jusqu'à un certain point à la poche des Marsu­
piaux. Cette cavité incubatrice demeure hermétiquement 
fermée pendant la ponte des œufs et jusqu'au moment 
où les organes d'attache sont tout à fait développés chez 
les petits. Il est probable que, pendant tout ce temps, la 
mère ne peut prendre aucune nourriture^car la cavité in­
cubatrice, close inférieurement, interrompt toute com­
munication avec l'extérieur. » Le développement de la 
jeune astérie est complet en six à sept semaines, et 
pendant tout ce temps chez YAsteracanlhion Mulleri, le 
jeune animal prolonge son séjour dans la poche incuba­
trice. 

Chez les Molgules, dont certaines espèces n'ont pas de 
larves en têtard, nous pensons que les conditions d'exis­
tence de l'adulte ont également déterminé l'abréviation 
de l'embryogénie chez les espèces où il était inutile que 
le têtard choisît un lieu déterminé pour y subir sa méta­
morphose, l'adulte devant être soumis à des déplacements 
volontaires ou involontaires. 

On a quelquefois invoqué, pour expliquer l'existence 
d'une embryogénie directe ou celle d'une embryogénie 
abrégée, l'absence ou la présence d'un vitellus nutritif 
volumineux. Cette explication n'est qu'une pure pétition 
de principe, car un vitellus nutritif est le plus souvent, 
sinon toujours, la marque d'une condensation, une sorte 
d'organe rudimentaire ovogénique. 

Il existe donc dans les diverses branches de l'arbre zoo­
logique : 1° des formes qui ne sont que la continuation 
ou l'exagération de l'état larvaire de la classe ; 2° des for­
mes à embryogénie explicite et régulière; 3° des formes 
à embryogénie abrégée et condensée. Le tableau suivant, 
où je compare ces diverses formes entre elles dans diffé-
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rentes classes du règne animal, fera mieux saisir m a pen­
sée. Le lecteur pourra d'ailleurs aisément multiplier les 
exemples : 

Appendicularia. Ascidia. Molgula. 
Hydra. Campanularia. Pelagia. 
Apus. Penœus. Astacus. 
Campodea. Sitaris. Nycteribia. 
Proteus. Rana. Pipa. 

Ou d'une façon plus générale chez les vertébrés. 

Tôléostéens. Batraciens. Sauroïdes et Mammifères. 
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Sous ce titre se rangent tous les faits concernant les 
relations extérieures ou objectives des animaux, c'est-à-
dire leurs rapports avec les conditions externes daris 
lesquelles ils sont placés. 

La distribution géographique des animaux a trait à la 
détermination des surfaces où se confine actuellement 
chaque espèce animale. Certaines espèces se rencontrent 
presque partout et prennent, pour cette raison, l'épithète 
de « cosmopolites; » mais, en règle générale, chaque es­
pèce se limite à une aire restreinte et définie. Non-seu­
lement les espèces ont une répartition limitée, mais il 
est possible de diviser le globe en un certain nombre de 
régions géographiques ou « provinces zoologiques, » dont 
chacune est caractérisée par la présence de certaines 
formes associées de vie animale. Il faut se rappeler, 
toutefois, que les provinces zoologiques actuelles ne 
correspondent nullement à celles des périodes anté­
rieures et que leur origine ne remonte qu'à des époques 
relativement récentes. 

La distribution verticale ou bathymétrique des animaux 
se rapporte aux limites de profondeur dans lesquelles se 
confine chaque espèce d'animaux marins. O n constate 

c. 
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généralement que chaque espèce a sa zone bathymétri­
que propre et définie, et que son existence est difficile, 

sinon impossible, à des profondeurs supérieures ou infé­

rieures à celles comprises par cette zone. Les natura­

listes, opérant sur un nombre de faits considérable, sont 

parvenus à établir et à dénommer certaines zones défi­

nies, dont chacune possède sa faune propre et spéciale. 
Les quatre zones suivantes sont celles que reconnais­

sent la majorité des auteurs : 

1° La zone littorale, limitée par les lignes de marée; 

2° La zone hminarienne, allant de la basse mer à 
15 brasses ; 

3° La zone coralline, de 15 à 50 brasses ; 

4° La zone des coraux profonds, de 50 à 100 brasses 
oU davantage. 

A ces quatre zones, il faut certainement en ajouter 
aujourd'hui une cinquième s'étendant de 100 à 2,500 bras­
ses ou plus. 

Cependant, de récentes recherches ont démontré qu'a­

près une certaine profondeur, 100 brasses, par exemple, 
la distribution bathymétrique des animaux no dépend 

pas de la profondeur, mais de la température de l'eau au 
fond de la mer. Ainsi, l'on trouve toujours des formes 

semblables vivant dans des aires où la température du 

fond est la même, quelle que soit la profondeur de l'eau 
dans les régions en question. 

Il est encore d'autres éléments importants, telles sont 
les ressources d'alimentation et la nature de l'habitat. 
Si donc l'on tient compte de ces faits récents, peut-être 
serait-il bon d'adopter les vues de M. G. Jeffreys, et de 

n'admettre avec lui que deux zones bathymélriques prin­
cipales, à savoir : la zone littorale et la zone sous-marine. 

Outre les deux variétés de distribution qui précèdent, 

le zoologiste a encore à rechercher la condition et lana-
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ture de la vie animale aux époques passées de l'histoire 

du monde. 
Mais les lois de la distribution dans le temps sont, par la 

force des choses, moins parfaitement connues que ne le 

sont celles des distributions latérale et verticale, puisque 
ces dernières concernent des êtres que l'on peut exami­

ner directement. Voici les faits principaux qu'il importe 

à l'élève de savoir : 

1° Les roches qui composent l'écorce terrestre se sont 
formées par périodes successives et, peuvent se diviser 
de prime abord en roches aqueuses ou sédimentaires, et 

en roches ignées ; 
2° Les roches ignées"résultent de l'action delà chaleur, 

sont le plus souvent non stratifiées (c'est-à-dire qu'elles 
ne sont pas disposées en couches distinctes ou strates) 

et, à peu d'exceptions près, sont dépourvues de toute 

trace de vie passée ; 
3° Les roches sédimentaires ou aqueuses doivent leur 

origine à l'action de l'eau, sont stratifiées (c'est-à-dire se 

composent de couches séparées ou strates), et présentent 
pour la plupart des « fossiles, » c'est-à-dire les restes ou 

traces d'animaux ou de plantes qui vivaient à l'époque 

où ces roches se déposaient ; 
4° La série des roches aqueuses peut se subdiviser en un 

certain nombre ,de groupes définis de strates, que l'on 
désigne techniquement sous le n o m de « formations » ; 
5° Chacun de ces groupes définis de roches ou de « for­

mations » est caractérisé par la présence, dans son épais­

seur, de débris fossiles plus ou moins particuliers et li­

mités à ce groupe ; 
6° La majorité de ces formes fossiles sont « éteintes, » 

ce qui .signifie qu'on ne peut les rapporter à aucune des 

espèces vivant actuellement; 
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7» Cependant, l'on ne connaît aucun fossile qui ne 

puisse être rapporté à l'une ou l'autre des subdivisions 

primitives du règne animal qui sont représentées au­

jourd'hui; 
8° Quand une espèce s'est une fois éteinte, elle ne réap­

paraît jamais; 
9° Plus la formation est ancienne, plus grande est la 

divergence entre les fossiles et les animaux et plantes 

existant à présent sur le globe ; 
10° Toutes les formations connues se divisent en trois 

grands groupes, appelés respectivement Paléozotque ou 

primaire, Mésozoïque ou secondaire, et Kainozoïque ou 

tertiaire. 
La période Paléozoïque, ou de vie ancienne, est la plus 

vieille, et se caractérise par la divergence prononcée 
entre les êtres qui vivaient alors et toutes les formes 

existant actuellement. 
Dans la période Mésozoïque, ou de vie moyenne, le 

faciès général des fossiles se rapproche davantage de ce­

lui de la faune et de la flore de nos jours. 
Dans la période Kainozoïque, ou de vie nouvelle, les 

restes fossiles ressemblent encore plus aux êtres actuel­

lement existants, et quelques-unes des formes sont alors 
spécifiquement identiques à des espèces récentes, leur 

nombre augmentant rapidement à mesure que l'on s'é­

lève du dépôt tertiaire le plus inférieur jusqu'à la période 
Récente. 

Le tableau ci-joint indique les subdivisions les plus 
importantes des trois grandes périodes géologiques, à 
partir des roches les plus anciennes jusqu'à nos jours 

(fig- 1). 
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I. ROCHES PALÉOZOÏQUES OU PRIMITIVES. 

1. Laurentiennes (inférieures et supérieures), dans le 

Canada. 
2. Cambriennes (inférieures et supérieures, avec des 

roches Huroniennes?), dans le pays de Galles. 

3. Siluriennes (inférieures et supérieures), en Ame-

tique. 
4. Devoniennes, ou vieux grès rouge (inférieures, 

moyennes et supérieures), en Amérique. 
5. Carbonifères (calcaire de montagne, grès à meules 

et formations houillères), en Belgique. 

6. Permiennes (égalent la portion inférieure du nou­

veau grès rouge), en Angleterre. 

II. ROCUES MÉSOZOÏQUES OU SECONDAIRES. 

7. Roches triasiques, en Allemagne (grès bigarré, 
Bunter Sandstein), ou trias inférieur; calcaire coquillier 
(Muschelkalk), ou trias moyen; marnes irisées (Keuper), 

ou trias inférieur. 

8. Roches jurassiques, en Angleterre ou en France 

(Lias, Oolithe inférieure, grande Oolithe, argile d'Oxford, 
Coralrag, argile de Kimmeridge, pierre de Portjand, 
couches de Purbeck). 

9. Roches crétacées, en France (Wealden, grès vert 

inférieur, Gault, grès vert supérieur, craie blanche, cou­
ches de Maestricht). 

III. ROCHES KA1NOZOÏQUES OU TERTIAIRES. 

10. Eocène (inférieur, moyen et supérieur) 
11. Miocène (inférieur et supérieur) 
i-2. Pliocène (ancien et nouveau) 

13. Post-tertiaire (Post-pliocène et récent) 

en France. 
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Ces assises ne forment évidemment qu'une mince par­
tie de l'écorce terrestre ; cependant les couches qui, en 
Europe, renferment des restes organiques, ont plus de 
6 lieues d'épaisseur, comme le montrent les chiffres sui­
vants empruntés à M. Gaudry : 

Le tertiaire d'Europe a une épaisseur d'environ 3,000m 

Le secondaire — • — — 4,000 
Le permien (en Allemagne) — — 1,200 
Le carbonifère (en Irlande) — — 3,000 
Le devonien (en Angleterre) — — 3,000 
Le silurien — — — 6,500 
Lecambrien —peut avoir— — 4,000 

24,700™ 





ÉLÉMENTS 

D'ANATOMIE COMPARÉE 
DES 

ANIMAUX INVERTÉBRÉS 

INTRODUCTION 

Chez les animaux les plus inférieurs, la substance du 

corps ne se différencie pas en éléments histogénétiques, 

c'est-à-dire en « cellules » ou masses nucléées de proto­

plasme qui, en se métamorphosant, donnent naissance 
aux tissus. Mais, chez tous les autres membres du règne 

animal, le premier pas dans la marche du développement 

s'annonce par la conversion en cellules de ce genre d'une 

quantité plus ou moins grande du protoplasme de l'œuf. 
Les animaux qui présentent les premiers caractères cons­

tituent les PROTOZOAIRES ; l'ensemble des autres forme la 
grande division des MÉTAZOAIRES. 

Parmi les Métazoaires, il en est quelques-uns qui pos­
sèdent une notocorde et ont, à l'état adulte, les muscles 
du tronc subdivisés en segments ou myotomes. Ils repré­

sentent le grand groupe ou sous-règne des V E R T É B R É S ; 

nous ne nous en occuperons pas dans ce cours, qui aura 

pour objet l'étude du reste des Métazoaires et des Proto­

zoaires. On comprend souvent ces animaux sous la déno-

l 
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minatien d'iNYERTÉBRÉs ; mais il faut se rappeler qu'ils 

forment plusieurs groupes, dont chacun doit morpholo­

giquement être considéré c o m m e l'équivalent de la totalité 

de la division des Vertébrés. Tels sont les groupes des 

Arthropodes, des Mollusques, des Ëehinodermes, des 

Cœlentérés, des Protozoaires dont chacun se caractérise 

aussi distinctement que les Vertébrés et présente indivi­
duellement une multitude de modifications d'un type 

fondamental, comparables à celles que l'on observe dans 

le sous-règne des Vertébrés. Mais, outre ces premières 

subdivisions, il existe encore un certain nombre de groupes 

plus petils et moins bien définis qui tendent à combler les 

intervalles qui séparent les précédents. La division des 

invertébrés en assemblages nettement caractérisés devient 

ainsi extrêmement difficile et la difficulté s'accroît à me­
sure que, par l'extension de nos connaissances en morpho­

logie, les barrières fictives se rompent et que les groupes 

supposés distincts s'étendent en séries, montrant diffé­

rents degrés de modification d'un seul et m ê m e plan 
fondamental. 

Mais ce qui importe avant tout, c'est la connaissance 

des faits de zoologie ; quanta la systématisation etau mode 
d'exposition de celte connaissance, ce sont des questions 

secondaires; aussi allons-nous commencer par l'exposé 
succinct de ces faits, en lant qu'ils concernent les ani­

maux invertébrés, et dans l'ordre qui nous paraîtra le plus 

convenable, réservant pour la fin le problème de la clas­
sification. 



PREMIÈRE PARTIE 

PROTOZOAIRES 

Caractères généraux. — La forme de vie animale la 
plus simple que l'on puisse imaginer, serait un corps 

protoplasmique, dépourvu de motilité, s'alimentant à 

l'aide des matières organiques qui pourraient venir en 
contact avec lui, et augmentant par simple accroissement 

ou extension de sa masse. Mais on ne connaît pas déforme 
semblable de vie animale ; les animaux les plus simples, 

sur lesquels nous possédions quelques notions suffisantes, 
étant doués de contractilité et ne se contentant pas d'aug­

menter de volume, mais, à mesure qu'ils croissent, se 
divisant pour subir ainsi la multiplication. 

Dans ses manifestations les plus faibles, la contractilité 

des animaux aboutit à de simples changements dans la 

forme du corps, c o m m e chez les Grégarines adultes; 
mais, depuis les raccourcissements et allongements pares­
seux des différents diamètres de leurs corps, on peut 

suivre toutes les gradations en passant par ces animaux qui 
font sortir et rétractent de larges prolongements lobulaires, 

jusqu'à ceux chez lesquels les processus contractiles pren­

nent'la forme de filaments longs et déliés. Qu'ils soient 

épais ou filamenteux, ces prolongements contractiles 

prennent le n o m de «.pseudopodes », quand leurs mouve­
ments sont lents, irréguliers et indéfinis; de « cils » ou de 

« flagella », quand ils exécutent des mouvements rapides 
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et rhythmiques dans une direction déterminée ; mais ces 

deux expèces d'organes sont essentiellement déjàjroêmc 

nature. Il sera convenable de distinguer les Protozoaires 
qui possèdent des pseudopodes, sous le n o m de « myxo-

podes », et ceux qui sont pourvus de cils ou de flagella 

sous celui de « mastigopodes *. 
Divisions des Protozoaires. — On peut diviser les 

Protozoaires en deux groupes distincts : les M O N È R E S et 

les ENDOPLASTICA. Dans le premier groupe, on ne distingue 

aucune structure définie dans le protoplasme du corps; 

dans le second, une certaine portion de cette substance 

(ayant la nature de noyaux) peut se distinguer du reste ; 

et très-souvent, il existe une ou plusieurs « vésicules 

contractiles ». On donne le n o m de vésicules contractiles 
à des espaces situés dans le protoplasme, qui se remplis­

sent lentement d'un liquide clair et aqueux et qui, après 

avoir atteint une certaine dimension, s'oblitèrent tout à 
coup par la rétraction, de toutes parts, du protoplasme 

dans lequel elles se trouvent. Ce mouvement systolique 
et diaslolique se présent(^ûrdinairement"dansj.l'inlérieur 

du protoplasme en un point fixe et à intervalles réguliers 

ou rhythmiques. Mais la vésicule n'a pas de paroi propre 

et le plus souvent on n'en distingue aucune trace à la 
fin de la systole. Parfois, la vésicule communique certai­

nement avec l'extérieur, et il y a quelque raison de penser 

qu'une semblable modification doit toujours exister. La 

fonction de ces organes est complètement inconnue, bien 

que l'on soit en droit de supposer qu'elle est respiratoire 
ou excrétoire. 

Le « noyau » est une formation qui souvent ressemble 

étonnamment au noyau d'une cellule histologique, mais 

c o m m e l'on n'en a pus encore établicomplétement l'iden­
tité, mieux vaut l'appeler « endoplasla ». C'est ordinaire­

ment un corps arrondi ou ovalaire enfoui dans le prolo-
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plasme, dont il ne diffèPe guère ni par les caractères 

optiques ni par les caractères chimiques. Généralement, 

il se caPre plus que le protoplasme environnant sous 
l'action de matières colorantes, telles que l'hématoxyline 

ou le carmin, et résiste mieux à l'acide acétique. 

Dans un petit nombre de Protozoaires, l'on voit de 

nombreux endoplastes dans la substance du corps, et le 

protoplasme montre quelque tendance à se différencier 
partiellement en cellules. Mais chez ceux où, c o m m e chez 

les Infusoires, le corps présente une organisation définie, 

avec des parties constituantes différenciées d'une manière 
permanente et pouvant se distinguer c o m m e tissus, ces 

tissus ne résultent pas de la métamorphose de semblables 
cellules, mais proviennent de changements directs dans 

les caractères physiques et chimiques du protoplasme. 

On a observé dans plusieurs groupes des Protozoaires 
une conjugaison ou copulation, suivie du développement 

de germes qui deviennent libres et prennent la forme des 

parents, mais on ne sait pas encore au juste jusqu'où 

s'étendent les distinctions sexuelles chez ces animaux. 

CHAPITRE PREMIER 

Subdivision des monères 

1. Monères proprement dites. — Dans les formes les 

plus inférieures delà vie animale, la totalité du corps vivant 

consiste en une particule de protoplasme gélatineux, dans 

laquelle on ne voit ni noyau, ni vésicule contractile, ni 

aucune autre structure définie ; et qui présente, tout au 

pluj|» une séparation en deux parties : une couche externe 
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plus claire et plus dense, Yeclosarque ; • et une matière 

interne, plus granuleuse et liquide, Yendosarque+fca cou­

che externe est le siège de changements de forrne actifs, 

qui déterminent l'apparition de pseudopodes, lesquels, 

après avoir atteint une certaine longueur, se rétractent 

ou sont effacés par le développement en des points adja­

cents du corps, d'autres pseudopodes. Ces pseudopodes 

représentent tantôt des lobes courts et larges, tantôt des 

filaments allongés. Dans le premier cas, ils demeurent 

distincts les uns des autres, leurs contours sont clairs et 

transparents, et les granulations qu'ils peuvent contenir 

affluent nettement dans leur intérieur de la partie cen­

trale plus fluide du corps. Mais quand ils sont filiformes, 

ils montrent une très-grande tendance à s'entrelacer pour 

donner naissance à des réseaux dont les filaments consti­

tuants se désunissent cependant volontiers, et reprennent 

leur forme primitive; quoi qu'il en soit, les surfaces de 

ces pseudopodes sont parsemées de petites granulations, 

qui présentent des mouvements incessants, c o m m e celles 

que l'on observe sur lesréticulalions du protoplasme des 
cellules des poils de la Traijescantia. 

Le Myxopode ainsi décrit se meut çà et là au moyen de 

ses pseudopodes contractiles et s'empare à leur aide des 

matières solides qui lui servent de nourriture, chaque 

point du protoplasme pouvant jouer le rôle d'une cavité 

digestive, en enveloppant et absorbant les matériaux nu­
tritifs, tandis que les substances non digérées sont expul­

sées par tout point voisin de la surface d'une manière 
aussi indistincte. C'est un organisme dépourvu de tout 
organe visible, à l'exception des pseudopodes et qui, 

autant qu'on en peut juger pour le moment, se multiplie 
par simple division. 

-Le l'riitamœbe (pourvu de pseudopodes lobés) et lePro-
ini/'-iti' (pourvu de pseudopodes filamenteux) de Ilraekel 
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sont des Monères de ce caractère extrêmement simple. 

Dans Ujmyxodictyum (Hœckel) les pseudopodes de plu­

sieurs Monères s'entrelacent ensemble,, pour donner nais­

sance à un réseau complexe ou plasmodium commun. 

Toutefois, c'est encore un point douteux de savoir si 

le Protamœbe, le Protogène ou le Myxodictyum représente 

autre chose qij,'une phase d'un cycle de formes qui se 

trouvent plus complètement, quoique peut-être non 

totalement encore, représentées par quelques autres Mo­
nères fort intéressantes, également découvertes par 

Hœckel. 

Ainsi, le genre Vampyrella est un myxopode à pseudo­
podes filamenteux, dont l'une des espèces infeste une 

diatomée pédiculée (Gompkonema), puisant sa nourriture 

sur les parties molles des frustules de son hôte, en insé­
rant quelques-uns de ses pseudopodes à travers le raphé 

de lafrustule, qu'elle enveloppe pour en absorber le pro­
toplasme intérieur. Après s'être ainsi pourvue d'une nour­

riture abondante, en rampant de frustule en frustule, elle 

repousse de son pédoncule la dernière évacuée et, prenant 
sa place, elle rétracte ses pseudopodes, devient sphérique 

et s'entoure d'un kyste anhyste dans lequel elle reste ren­

fermée, perchée sur le pédoncule duGomphonema. Bientôt 

son protoplasme*se divise en quatre masses égales, dont 

chacune se convertit en un jeune Vampyrella, s'échappe 

du kyste et recommence la vie de rapine de son parent. 
Dans ce cas, le myxopode s'enkyste, puis se fissure en 

corps, dont chacun passe directement dans la forme du 

procréateur. 

Dans un autre genre (Myxastrum) on observe une nou­

velle complication ; le myxopode, après s'être enkysté, se 

subdivise en plusieurs portions, dont chacune s'allonge et 

s'enferme dans un délicat étui siliceux et fusiforme. Les 

germes ainsi emprisonnés s'échappent par la rupture du 
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kyste et, au bout d'un certain temps, le contenu des étuis 

siliceux émerge pour passer immédiatement à l'état de 

myxopode. 
Dans d'autres genres, non-seulement le myxopode^ 

commence par s'enkyster avant de subir la fissiparité, 

niais les formes ainsi produites diffèrent du myxopode en 

ce qu'ils représentent des organismes nageant librement, 

poussés par l'action d'un long filament vibratile ou d'un 

flagellum, c o m m e ces Infusoires flagellés que l'on désigne 

sous le nom de Monades. Après avoir nagé çà et là, pen­

dant un certain temps, ces masligopodes rétractent leurs 

flagella et deviennent des myxopodes rampants. Ce cycle 

de formes s'observe dans le genre Protomonas.de Haeckel.* 

Enfin, dans le Protomyxn (Hajckel)onvoit une alternance 

delà forme mastigopode à la myxopode, c o m m e chez le 
Protontonas ; mais chaque myxopode ne s'enkyste pas iso­

lément. Au contraire, un certain nombre d'individus s'u-

nissant ensemble, finissent par se fusionner en un plas-

modium sphéroïdal, qui n'olfre aucune trace de leur 
séparation primitive. Le plasmoditmi s'entoure lui-même; 

d'un kyste anhysle, se divise en nombreuses portions qui,-

après s'être converties en masligopodes flagellés, finissent 

par revenir à l'état myxopode. Le cycle vital ressemble 
singulièrement ici à celui que présentent les organismes 
végélaux appelés Myxomycètes. 

J'ai montré (et cette observation a été confirmée par 

Haiekel et autres) que dans la vase calcaire qui occupe 

le fond des mers profondes se trouve en grande abon­

dance une substance réticulée, gélatineuse et granulaire 
(Buthybim). Il se pourrait que celle substance représente 

un plasinodiuni analogue au Myxocfictyum, mais sa vraie 
nature réclame de nouvelles recherches. 

Js'ous n'avons aucun moyen de savoir si le cycle de 

l'urines représenté par le Protontonas et le Protomyxa est 

http://Protomonas.de
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complet;7ou s'il manque encore quelque terme de la 

série ; e£» lorsqu'on considère jusqu'où descendent les 

phénomènes de la sexualité parmi Igs plantes, il paraît 

parfaitement possible que quelque procédé sexuel cor­
respondant reste encore à découvrir parmi les Monères. 

Il se peut que la fusion de Myxodictya et de Protomyxa 
séparés en un nlasmodium constitue un mode de conju­

gaison sexuelle. D'un autre côté, fîen n'empêche que ces 
organismes, extrêmement simples, n'aient pas «encore 

atteint la phase de différenciation sexuelle. 

* 2. Foraminlfères. — 1 1 reste sans doute beaucoup de 
Monères à découvrir, mais ce seront probablemen des 

> organismes aussi petits et aussi imperceptibles que la 

majorité de ceux déjà décrits. Quant aux Foraminifères, 

ce sont des Monères du type Protogène qui, néanmoins, 

jouent et ont joué un rôle important dans l'histoire du 

globe, en raison de la propriété dont ils jouissent de fabri­
quer des squelettes ou coquilles, qui se composent soit de 

' matière cornée (chitineuse?), soit de carbonate de chaux, 

•emprunté à l'eau dans laquelle ils vivent, ou qui résultent 

"de l'agglutination de matières étrangères, telles que des 

particules de sable. 

Le premier degré du passage d'un organisme c o m m e le 
Protogène aux Hfetminifères, se voit clans le Lieberkiihnia 

de Claparède, où'les pseudopodes ne sont émis que sur 

une petite portion delà surface du corps, le reste demeu­

rant nu et flexible. 
Chez les Gromies (i), on remarque une^emblable restric­

tion de l'aire d'où procèdent les pseudopodes, mais le 

reste du corps est revêtu d'une enveloppe de substance 

membraneuse. Que cette enveloppe se durcisse par la 
fixation de corps étrangers c o m m e des particules de sable 

(1) Les Gromies pourraient cependant appartenir aux Endoplastica 
s'il est vrai, comme on le dit, que leur protoplasme contient des noyaux. 

1. 
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ou des fragments de matière calcaire, ainsi qu'on le voit 
dans les Foraminifères dits arénacés — ou qu'il se fasse 
en elle un dépôt de*els de chaux, et les Gromies se con­
vertiraient en Foraminifères. 

Fig. i. — l '.eeeeiiMi e.e.is—a, Nonionina, après lu destruction de la coquille sous 
l'action d'un acide dilué ; h, Gromia (d'après Schultze), montrant la coquille 
environnée d'un reseau de filaments émanant de lu surface du corps. 

L'infinie diversité des caractères du squelette des Fora­
minifères dépend : 1° de la structure de la substance 
m ê m e de ce squelette et 2° de la forme du corps proto-
plasmique qui, à son tour, tient largement à la manière 
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suivant laquelle les bourgeons successifs de protoplasme 
se développent de la masse procréatrice laquelle, au dé­
but, est toujours simple de forme et généralement glo­
buleuse. 

La substance du squelette calcaire, quelqu'en soit la 
forme, est ou perforée ou imperforée. Chez les Imper­
forés (GromidqfcLituitidœ, Miliolidœ) l'émission des pseu­
dopodes se limite à une seule extrémité du corps, le 
squelette séparant le reste de celui-ci de l'extérieur. 

Chez les Perforés, la substance de la coquille est percée 
de canaux plus ou moins délicats, occupés par le proto­
plasme qui atteint ainsi la surface et émet des pseudo­
podes sur toute l'étendue du corps. Ainsi, tandis que les 
parties dures des Imperforès forment une sorte d'exo-
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squelette, celles des Perforés ont plutôt la nature d'un 

endo-squelette. 
Les squelettes les plus simples sont sphériques ou pyri-

formes et uniloculaires. Mais ils se compliquent par l'ad­

dition de nouveaux compartiments qui tantôt se dispo­

sent en série linéaire, tantôt forment des spires superpo­

sées de diverses manières, tantôt enfin se groupent 

irrégulièrement. Ce n'est pas tout, les nouvelles chambres 

Fig. 4. — Diagramme indiquant la formution des Furaminifères composés. — 
A, forme simple (Lagena), consistant en un sphérulc de Surcode, enveloppé 
d'une rue|tiille calcaire ; B, f.irmc composée, produite par gemmation linéaire 
d'un M-gtMt'nt primitif ressemblant ' A (Nodosuria) ; C, forme composée (Dis-
earbiiuf, dans laquelle les bourgeons sont éini* suivant une ligne spirale, dont 
les tenir* rotent dans le m ê m e plan. 

peuvent recouvrir plus ou moins celles déjà formées et 
les intervalles qui séparent les parois de ces loges peuvent 

se remplir à divers degrés de dépôts secondaires, jusqu'à 

ce qu'il en résulte des corps aussi volumineux et d'appa­
rence aussi compliquée que le sont les Nummulites. 

Les Foraminifères calcaires et arénacés sont des habi­

tants de la mer, quelques-uns fréquentant la surface et 
les autres le fond, dans toutes les latitudes chaudes et 

tempérées. Dès le début de l'époque silurienne et proba­

blement beaucoup plus tôt, ces animalcules ont joué un 
rôle fort important dans la formation des roches cal-
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caires. La craie se compose principalement de leurs dé­

bris, ainsi que la pierre à chaux nummulitique du début 
de l'époque tertiaire et un dépôt crétacé, en majeure 

partie constitué par les squelettes de Globigerina, d'Orbu-

lina et de Pulvinulina, occupe actuellement la plus grande 

portion de cette surface du globe que recouvre l'Océan. 

On n'observe aucune différence entre les Globigerina de 
l'époque crétacée et celles de nos jours, et l'on ne peut 

douter que l'espèce n'ait persisté sans changements à 
travers l'immense période de temps représentée par les 

époques crétacée, ternaire et quaternaire. 

CHAPITRE II 

Subdivision des endoplastica 

PREMIÈRE SECTION 

1. Radiolaires. — La plupart des espèces du genre 

Actinophrys, ou « sun-animalcule », qui abondent dans 

les mares, sont simplement des myxopodes nageant li-
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brement pourvus de pseudopodes un peu raides, qui s'ir­
radient de tous les points de la périphérie du corps glo« 
bulaire et chez lesquels la substance de ce dernier pré­
sente un ou plusieurs « espaces contractiles » (ou 
« vacuoles ») qui se distendent rhythmiquement pour 
recevoir un liquide aqueux et s'oblitèrent ensuite par la 
contraction du protoplasme environnant. Mais dans 

Fig. II. — Actinophrys sol, montrant les pseudopodes rayonnants. L'un des deux 
individus représentés a avalé un Diatomc. 

Y Actinophrys (ou mieux Y Actinosphœrium) Eichornii, la 
partie centrale du protoplasme se distingue du reste par 

Fig, 7. — «, Ar.ittthwiii'tru. hinifolntu ; b, Haliomma hexacanthum, de la fa­
mille, des l'olynjttiiia, montrant les pseudopodes rayonnes (d'après Millier). 

un certain nombre d'endoplastes qu'elle contient. Ces 
organismes nous conduisent ainsi aux Radiolaires (Poly-
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•cistina d'Ehrenberg), dont les formes les plus simples 

consistent essentiellement en un myxopode, pourvu de 

pseudopodes filamenteux, rayonnes et s'anastomosant sou­

vent; au centre du corps se trouve une capsule remplie 
de protoplasme ; celui-ci ne contient parfois qu'un glo­

bule huileux et d'autres fois des cellules ou noyaux et des 
corps cristallins. Dans la couche de protoplasme d'où 

partent les pseudopodes, se développent d'ordinaire des 
corps cellulaires d'une belle couleur jaune que l'on a 

trouvés contenir de l'amidon (1 ) ; et cette couche donne 

aussi naissance à un squelette de caractère corné ou plus 
ordinairement siliceux, qui a tantôt l'aspect de spicu-

les détachés, tantôt de bâtonnets réunis entre eux, de 

réseaux ou de plaques de matière siliceuse, offrant sou­
vent la délicatesse la plus exquise et la plus grande 
beauté. La plupart des radiolaires sont simples, solitaires 
et de dimensions microscopiques ; cependant quelques-

uns, c o m m e le Collosphœra et le Sphœrozoum, sont com­
posés d'agrégats de semblables formes simples et flottent 

c o m m e des masses gélatineuses visibles, à la surface de 

la mer, où habitent la grande majorité des Radiolaires. 
Le mode de multiplication et de développement des 

Radiolaires n'a pas encore été complètement établi. 

Cienkowsky a cependant observé, chez le Collosphère, 

que le protoplasme contenu dans la capsule centrale se 
divise en nombreuses masses arrondies. Les diverses cap­

sules qui sont associées ensemble darts ce radiolaire com­
posé s'isolent alors, par suite de la dissolution du proto­

plasme qui les revêt et les unit, et finissent par se rompre 
pour laisser ainsi échapper les corps arrondis que l'on 

voyait agités d'un mouvement actif, alors qu'ils étaient à 

(1) Cienkowsky prétend que ces cellules jaunes croissent et se mul­
tiplient m ê m e après la mort des radiolaires ; il faut songer à la possibi­
lité de leur nature parasitaire. 
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l'intérieur des capsules. Les germes (car tels ils paraissent 

être) ainsi mis en liberté ont 0œ,008 de longueur, sont 

ovalaires et portent deux cils flagelliformes à leur extré­

mité rélrécie, ce qui les fait ressembler à des monades. 

Fig. 8. — Morphologie des Radiolaires. — a , squelette siliceux fenêtre du Collas-
phœra Huxleyi; b, Thalassicolla morum, montrant des corps en forme de cel­
lules, des groupes composés de spicules et des pseudopodes rayonnes. 

Chacun d'eux contient dans son intérieur un bâtonnet" 

cristallin et quelques petits globules huileux. Le dévelop­

pement ultérieur de ces masligopodes n'a pas encore été> 

suivi ; mais si, c o m m e il est probable, ils se transfor-, 

ment en jeunes radiolaires (qui, selon llœckel ne possè­

dent pas de capsule, mais ressemblent aux Actinosphœria)} 
les Radiolaires offriraient le type Protomonas parmi les 

Monères. On n'a observé, parmi les Radiolaires ordinaires, 

ni la conjugaison sexuelle ni la fissiparité ; mais ces deux 

modes de reproduction ont lieu chez YActinosphœrium ; 
et, lorsqu'on considère la ressemblance des jeunes Radio­

laires nvec YActinosphœrium, il semble probable que l'on 

arrivera égal ment à découvrir chez eux la multiplica­
tion par union sexuelle et par scission. 

Les Radiolaires marins habitent tous les couches su­
perficielles de l'Océan et ils doivent fabriquer leurs sque­

lettes aux dépens de la proportion infinitésimale de silice 
qui se trouve en dissolution dans l'eau de mer; mais 
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quand ils meurent, ces squelettes tombent au fond en 

m ê m e temps que les Foraminifères, dans les régions 

chaudes et tempérées du globe, et avec les enveloppes 

siliceuses des plantes diatomacées qui aboifdent à la sur­

face, conjointement avec les Radiolaires dans toute l'é­
tendue des mers, et, en l'absence des Foraminifères, 

prédominent sous les latitudes extrêmes du nord et du 

sud,. 
Des masses considérables de roche tertiaire, telle que 

celle que l'on trouve à Oran et celle qui se rencontre à 
Bissex Hill, dans les Barbades, se composent en très-

grande partie de squelettes admirablement conservés de 

Radiolaires. Mais, bien que l'on ne puisse guère douter 

de l'abondance de ces organismes dans la mer crétacée, 
on n'en trouve point dans la craie, leurs squelettes sili­

ceux s'étant probablement dissous, pour se déposer de 

nouveau à l'état de flint. 

DEUXIÈME SECTION 

2. Protoplastes. — Les Amœbes proprement dits res­

semblent de fort près au Protamœbe, mais présentent une 
structure plus avancée, en ce sens qu'on y trouve un 

endoplaste distinct et un espace contractile ; dans YAr-
cella, on observe beaucoup de ces noyaux. Ils sont ainsi 

à peu près dans le m ê m e rapport avec le Protamœbe que 
Y Actinophrys l'est avec le Protogène. 

En outre, l'on rencontre des Amœbes chez lesquels la 

faculté d'émettre des pseudopodes se limite à une région 

du corps; et d'autres, comme les Airelles, dans lesquels 

il se forme une coquille sur le reste du corps. Mais les 

Amœbes ne présentent pas autant de diversité que les Fo­

raminifères au point de vue du développement du sque-
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tette. Ils se multiplient par division et dans quelques cas, 
par ex : VA. sphœrococcus de Haeckel, s'enkystent avant 
de subir la scission. 

Les Amœbes (animalcules protéiques des anciens^au-

Fig. 9. — a, Amœba radiosn, montrant les pseudopodes, la -vésicule contractile 
<>t le noyau ; o, Difflugia, avec les pseudopodes sortant de l'extrémité antérieure 
de la carapace. 

teurs) ne sont pas rares et parfois abondent dans l'eau 
douce et se rencontrent aussi dans la terre humide et 

Fig. lu. — A. Ammbes développés dans de» infusions organiques (d'après Belle) 
fortement grossi» ; B, Amteba princaps (d'après Carter) ; v, région villeuio ! 
.', vésicule contractile ; n, noyau ; e, ectosarque. 

dans la mer; mais il est fort douteux que l'on doive con­
sidérer bon nombre d'entre eux c o m m e des organismes 
indépendants, plutôt que c o m m e représentant des phases 
de développement d'autres animaux ou m ê m e de plante», 
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telles que les Myxomkètes. En laissant de côté la vésicule 

contractile, la ressemblance d'un amœbe aux points de 

vue de la structure, de la manière de se mouvoir et 

m ê m e de se nourrir, avec un corpuscule blanc du sang de 

l'un des animaux plus élevés est particulièrement digne 
de remarque. 

TROISIÈME SECTION 

3° Ctrégarinides. — Les Grégarinides se rapprochent 

beaucoup des Amœbes, mais, par le cycle de formes qu'elles 

traversent, elles ressemblent d'une manière curieuse au 

Myxastrum. Ce sont, sous le rapport de la forme,, des 
corps sphéroïdaux ou ovoïdes allongés, quelquefois divisés 

en segments par des constrictions et offrant, dans certains 
Cas, à l'une des extrémités du corps une sorte de bec ou 
rostrum, armé d'épines cornées recourbées en crochets. 

Chez les Grégarines ordinaires, le corps présente une 

couche corticale plus dense (ectosarque) et une substance 
interne plus fluide (endosarque) dans laquelle l'endoplasle 

est enfoui. La propriété de contractilité se manifeste sim­

plement par de lents changements de forme et la nutri­
tion ne paraît s'effectuer que par l'imbibition de l'aliment 

liquide, préparé par les organes des animaux dans les­

quels les Grégarines vivent en parasites. Elles ne possèdent 

pas de vésicule contractile. 

Les Grégarines ont un mode particulier de multiplica­
tion, précédé parfois d'un phénomène qui ressemble à la 
conjugaison sexuelle. Une simple Grégarine (ou la réunion 

de deux individus) s'enveloppe d'un kyste anhyste. Le 

noyau disparaît, et le protoplasme se divise (d'une façon 
très-analogue à celle suivant laquelle le protoplasme d'un 

sporange de Mucor se divise en spores) en petits corps, 

dont chacun acquiert une enveloppe fusiforme et prend 
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alors le nom de pseudo-navicelle ou de psorosperme. La 
rupture du kyste met ces corps en liberté et lorsqu'ils se 
trouvent dans des circonstances favorables, le protoplasme 
contenu s'échappe à l'état d'un petit corps actif comme 
un Protamœbe. M. E. Van Beneden a découvert récem­
ment une très-grosse Grégarine (G. gigantea) qui habite 
l'inlestin du homard et les recherches attentives qu'il a 

Fig. 11. — Grégarine du ver de trere, - o, (irégarine adulte ; 6, la même en­
kystée ; e, avec le contenu divisé en pseudo-navicellcs ; d, pseudo-navicelle» 
liiiros ; f, contenu amcpbiforme libre des psoudo-navicelles (d'après Lieber-
kiihn). 

faites sur sa structure et son développement ont donné 
des résultats fort intéressants (1). 

(1) D'après M. A. Schneider, les Gregarinu et Stijlorhijncus font ex­
ception à la loi générale qui régit le mode de dissémination des Grê-
garinides. Chez les premiers de ces animaux, le kyste montre de 
bonne heure, dans la zone marginale éclaircie, l'apparition de tubes en 
nombre variable, dirigés chacun suivant le sens d'un rayon du kyste. 
D'abord sans connexion avec la paroi, ils s'y rattachent ensuite un 
vertu du développement centrifuge et s'y soudent enfin par leur extré­
mité p.'-iiphérique, tandis que, par l'extrémité opposée, ils convergent 
vers le centre du kyste. Ces tubes ont reçu de l'auteur lo nom de 
spejroducles. A la maturité, on voit les sporoductes so dégager avec 
un", extrême rapidit.' et se dresser au dehors de toute leur longueur, 
en vertu d'une véritable évaluation Les spores peuvent alors s'éehip-
pei- à l'extérieur. Chez les Sttjlori/neluts, le kyste présente un conlenu 
d'al.ord entier, puis divisé en deux masses égales. Cette première di-
vKiun ne tarde pas à s'effacer, et lo contenu granuleux présente bientôt 
un nombre égal d'' lobes et de lobules. C'est alors qu'il la surface de 
ces lobes et lobules, on voit perler les spores naissantes qui Unissent 
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La Grégarine géante atteint la longueur de 17 milli­
mètres. Elle est allongée, déliée et atténuée à une extré­

mité, tandis que l'autre est obtuse, arrondie et séparée 
par une légère conslriction du reste du corps, qui est 

cylindroïde. Le revêtement extérieur du corps est constitué 
par une cuticule mince et anhyste; au-dessous de celle-ci 

s'étend une épaisse couche corticale, que sa clarté et sa 
fermeté distinguent de la substance centrale semi-fluide, 
qui contient beaucoup de granulations fortement réfrin­

gentes. A u centre du corps, le noyau ellipsoïde, avec son 
nucléole, remplit toute la cavité de la couche corticale et 

divise ainsi la substance médullaire en deux portions. Le 

corps de 'cette Grégarine peut présenter des stries longi­
tudinales provenant d'élévations de la surface interne de 

la couche corticale qui s'adaptent dans des dépressions 
correspondantes de la substance médullaire ; mais ce 

phénomène est inconstant. Par contre, on observe des 
striations transversales qui sont constantes et résultent 

d'une couche paraissant composée de fibrilles muscu­

laires, développée dans la partie périphérique de la couche 
corticale, immédiatement au-dessous delà culicule. Les 
fibrilles elles-mêmes sont formées de corpuscules allongés 

vite par s'isoler. A ce moment elles se trouvent situées ji la surface 
d'un volumineux amas central qui représente la portion non utilisée du 
contenu primitif. Puis chaque petite masse sporigène s'allonge sous 
forme d'un bâtonnet fusiforme, et toutes ensemble se meurent rapide­
ment pendant quinze ou dix-huit heures. Au bout de ce temps, le mou­
vement cesse. Chacune des masses sporigènes reprend sa forme splié-
roïdale et se convertit en une spore définitive par la production d'une 
épaisse paroi à sa surface. De son côté, l'amas granuleux central, sur 
lequel reposent les spores, s'entoure aussi d'une paroi propre et se 
convertit en tine vésicule libre au milieu du kyste. Par son accroisse­
ment ultérieur, ce pseudo-kyste, comme4'appelle l'auteur, presse sur 
les spores, comprimées entre la paroi intérieure du kyste et lui, et 
détermine la rupture du tégument extérieur, mettant ainsi en liberté 
ces corps reproducteurs (Acad. des Sciences de raris, 15 février 
1875), 



a PROTOZOAIRES. 

unis bout à bout. Une cloison transversale sépare le ren­

flement céphalique du reste du corps, et la couche de 

fibres musculaires ne s'étend que dans la partie posléf 

rieure du renflement. 

Les embryons de la Grégarine géante, quand ils abandon­

nent leurs psorospermies(ou pseudo-navicelles) s'offrent 

sous l'aspect de petites masses de protoplasme semblables 

à des Protamœbes et sont c o m m e eux dépourvus de noyau 

et de vésicule contractile. Ils cessent bientôt de présente* 

le moindre changement de forme et prennent un aspect 

globuleux, en m ê m e temps que la région périphérique du 
corps devient claire. Puis deux longs prolongements 

bourgeonnent de ce corps, l'un activement mobile, l'autre 

sans mouvement. Le premier, en se détachant, acquiert 
l'apparence et présente les mouvements d'un petit ver 

filiforme, ce qui lui a fait donner par M. Van Beneden le 

nom de pseudofilaire. Le renflement se dessine à l'une 
des extrémités du corps, la pseudofilaire entre dans un 

état de repos et le nucléole fait son apparition dans son 

intérieur; autour de celui-ci se différencie une couche 

claire, donnant naissance à l'endoplaste et la pseudotilaire 
arrive à l'état de la Grégarine géante adulte. 

QUATRIÈME SECTION 

4° Cataiiacta. — LesCatallacta deHajckel, représenté» 

parle genre Magosphœra, sont à une période des myxopode» 
à longs pseudopodes qui, larges et lohulaires à la base, se 
divisent en fins filaments à leurs extrémités et peuvent en 

conséquence être considérés c o m m e des organes intermé­
diaires entre ceux du Protogène et ceux du Protamœbe. Ce 

myxopode est, en outre, pourvu d'un endoplaste distinct et 
d'un espace contractile bien marqué. Arrivé à l'état adulte, 
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il sécrète un kyste et se divise en plusieurs masses dont 

chacune se convertit en un corps conique, ayant sa base 

tournée en dehors et son sommet en dedans. Ces corps 

coniques sont enfouis au sein d'une matière gélatineuse 

et forment par leur réunion une sphère, du centre de 

laquelle ils rayonnent. Chacun d'eux développe des cils 

autour de sa base et contient un endoplaste et une vési­

cule contractile. Quand le globe complexe ainsi formé a 

rompu son enveloppe, il nage çà et là, pendant quelque 
temps, à la manière d'un Volvox. Chaque animalcule cilié 
se nourrit en prenant à l'aide de son disque des particules 

solides. Puis les animalcules ciliés se séparent et finissent 

par rétracter leurs cils pour devenir des myxopodes sem­

blables à ceux qui ont servi de point de départ à la série. 
Le Magosphœra offre ainsi, à peu près, une répétition en-

doplastique de la monère Protontonas, — le masligopode 

étant pourvu de nombreux petits cils au lieu de deux 

fouets (flagella) de grande dimension. D'un autre côté, les 
Catallacta se rapprochent beaucoup du groupe suivant, 

dans lequel, à m o n avis, il faut peut-être les comprendre. 

CINQUIÈME SECTION 

5° infusoires. — Si l'on exclut, d'une part, l'ensemble 

varié de formes hétérogènes que l'on a compris sous cette 

dénomination : les Desmidiées, Diatomacées, Volvocinées 
et Tibrionidées qui sont de vraies plantes et les Rotifères 

d'une organisation comparativement élevée, d'autre part, 

il reste trois groupes de petits organismes que l'on peut 
convenablement embrasser sous le titre général d'Infu­

soires. Ce sont : (a). Les animalcules appelées Monades ou 
Infusoires flagellés; (b). les Acinètes ou Infusoires tentaculi-

fères et (c). les Infusoires ciliés. 
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(a). /. flagellés. — Ces Infusoires se caractérisent par la 

présence d'un seul ou de deux longs cils en forme de 

fouet, tantôt (quand il y en a plus d'un) situés à la m ê m e 

extrémité du corps, tantôt fort éloignés l'un de l'autre* 

Fig. 12. — Morphologie des Infusoires. — a, Epistylis, infusoire pédoncule ; 
•'',, l'un dos e'.elices isolé du même, fortement grossi, montrant le disque cilié 
que l'animal fait saillir à volonté et la cavité interne ciliée dans laquollo pénè­
trent les particules alimentaires. Dans la substance du corps se trouvent la vési­
cule contractile et des vacuoles alimentaires plus petites ; o, diagramme du 
PariimtTciiim, montrant l'œsophage iufundibuliforme, le noyau et le nucléolo, 
des liieuuta alimentaires et deux vésicules contractiles; d, Aspidisca lynceuif 
e, Perancma globulosa, infusoire flagellé. 

Le corps, présente très-généralement un endoplaste et une 

vésicule contractile. On n'y distingue pas d'ouvertur» 

buccale constamment béante, maison observe une région 

orale dans laquelle la substance alimentaire est poussée; 
celle-ci, après avoir passé dans l'endosarque, reste pen­

dant quelque temps environnée d'un globule d'eau ingéré 
en m ê m e temps quelle, « vacuole alimentaire ». Le 

professeur H. James Clark, qui a récemment étudié le» 
Flagellata avec soin, a fait voir que dans les Bicosœca et 

Codonœca un corps monadiforme fixé est enfermé dan» 

un calice anhyste et transparent. Dans les Codùsiga, une 

substance transparente semblable s'élève jusque autour 
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de la base duflagellum, à la manière d'un collier. Chez 

les Salpingœca, le collier qui entoure la base du fouet se 

fusionne avec un revêtement caliciforme qui enveloppe 
tout l'animal. Dans YAntophysa, il y a deux organes m o ­

teurs, l'un constituant un flagellum volumineux et relati­

vement rigide, qui se meut par secousses intermittentes, 

l'autre un cil très-délicat animé d'un perpétuel mouve­

ment vibratoire. 
La différence qui sépare les deux espèces d'organes loco­

moteurs atteint son maximum dans YAnisonema, qui offre 

des points de ressemblance intéressants avec la Nocti-

luque. 
La multiplication par scission longitudinale a été ob­

servée chez les Codosiga et A nthophysa et se présente pro­
bablement dans les autres genres. Dans les Codosiga, le 

flagellum se rétracte avant que lafissiparité ait lieu, mais 
le corps ne s'enkyste point ; dans les Anthophysa, le corps 
prend une forme sphéroïdale et s'entoure dlun kyste 

anhyste, avant la production delà division. 

On n'a pas vu la conjugaison sexuelle se produire parmi 

la plupart des Infusoires flagellés, etaucun d'eux ne pré­

sente de structure analogue à l'endoplastule des ciliés. 
Dans YEuglena viridis (qui pourrait toutefois être un vé­

gétal) Stein (1) a observé une division du « noyau » qui 

se convertit en masses distinctes, dont quelques-unes 
acquièrent une forme ovalaire ou fusiforme, en s'entou-

rant d'une enveloppe dense, tandis que les autres se 

métamorphosent en sacs à paroi mince, remplis de petites 

granulations et dont chacun desquels est pourvu d'un 

cil unique. On n'a pas encore pu suivre la destinée ultime 

de ces corps. 
Une étude attentive du genre singulier Noctiluca m'a 

(I) Organismus der Infusionsthiere, II. p. 50. 
'2 
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conduit, en 1835, à lui assigner une place parmi les Infu­
soires, etde récentes recherches ont prouvé d'une ma­
nière concluante qu'il appartient aux 1. flagellés. 

Le corps sphéroïdal de la Noctiluque miliaire a envi­
ron 0n",1,32 de diamètre et présente un sillon médian, 
rappelant celui de la pêche, et à l'extrémité duquel se 
trouve la cavité buccale. U n tentacule long et délié, strié 
transversalement, pend au-dessus de la bouche, sur un 
côté de laquelle se projette une crête dure garnie de dents. 
Près de l'une des extrémités de celle-ci se trouve un cil 
vibratile. Une dépression infundibuliforme aboutit à une 
masse centrale de protoplasme, unie par de fines bandes 
rayonnantes à une couche de la m ê m e substance qui 
tapisse l'enveloppe cuticulaire du corps. On n'observe pas 
de vésicule contractile, mais unendoplaste ovalaire existe 
dans le protoplasme central. Les corps ingérés se logent 
dans des vacuoles de ce dernier jusqu'à ce qu'ils soient 
digérés. 

D'après les observations de Cienkowsky (1), lorsqu'on 
vient à léser le corps d'une Noctiluque, il se rompt et s'af­
faisse, mais le contenu protoplasmique et autre forme 
avec le tentacule une masse irrégulière, dont la périphérie 
Unit par se convertir en vacuole qui s'agrandit et sécrèle 
un revêtement nouveau. Mais une portion, m ê m e peu 
considérable, du protoplasme d'un individu mutilé est ca­
pable de se transformer en animal parfait. Dans de cer­
taines conditions, on voit le tentacule d'une Noctiluque&Q 
rétracter à l'intérieur du corps et l'on peut rencontrer, à 
toutes les époques de l'année, des Noctiluques sphéroï-
dales, dépourvues de flagellum, de dent ou de sillon mé­
dian, mais normales sous les autres rapports. 11 faut 
probablement regarder ces dernières c o m m e des forme» 

•\, U-ljcr Noclilina .Mili.uis, — SLIIIII/,<\ Aixltiv fur Mikioskop. 
Attittniitie, 181V. 
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enkystées. La multiplication peut se faire au moins selon 

deux procédés différents. La fissiparité s'observe dans les 
formes sphéroïdales aussi bien que chez les a'nimalcules 

pourvus d'un tentacule; elle se prépare par la dilatation, 
la constriction et la division de l'endoplaste. Ce mode de 

reproduction^ lieu surtout à l'arrière-saison. 

U n autre procédé de multiplication asexuelle, offrant 

une ressemblance singulière avec lasegmentationpartielle 

du jaune ne se rencontre que chez les Noctiluques sphé­

roïdales. L'endoplaste disparaît et le protoplasme, s'accu-
mulant sur la face interne d'une région de la cuticule, se 
divise d'abord en deux masses, puis en quatre, puis en 

huit, en seize, trente-deux ou davantage ; cette subdivi­

sion du protoplasme s'accompagnant d'une élévation de 

la cuticule en protubérances qui, dans le principe, cor­
respondent en nombre et en dimensions à ces masses 
subdivisées. Quand ces dernières sont devenues très-nom­

breuses, chacune fait saillie à la surface, et se convertit en 

un germe monadiforme libre, pourvu d'un noyau, d'un 

bec et d'un long tentacule qu'il est difficile de distinguer 

d'un cil flagelliforme. 
On a observé directement la conjugaison sexuelle. Deux 

Noctiluques, se mettant en contact par leurs surfaces 

buccales, adhèrent intimement l'une à l'autre, et un pont 

de protoplasme unissant leurs deux endoplastes devient 

apparent. Les tentacules se détachent, puis les deux corps 

se confondant peu à peu, les endoplastes finissent par se 
fusionner en un seul. Cette opération, dans son ensemble, 

demande cinq ou six heures pour s'accomplir. Les Nocti­

luques sphéroïdales ou enkystées peuvent s'unir d'une 

manière semblable. Dans ce cas, ce sont les régions les 

plus rapprochées des endoplastes qui se mettent en" con­

tact. On ne sait pas encore d'une façon positive si ce 

mode de reproduction est ou non de nature sexuelle. Cien-
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kowsky admet qu'il peut hâter le procédé de multiplica­
tion par les germes monadiformes décrits plus haut. 

Les Noctiluques sont extrêmement abondantes dans les 

eaux superficielles de l'Océan, et elles constituent l'une 

des causes les plus ordinaires de la phosphorescence de la 

mer. La lumière provient de la couche périphérique de 

protoplasme qui tapisse la cuticule (1). 

Les Peridineœ forment un autre groupe aberrant des 

Flagellés, conduisant aux Ciliés. Le corps est enfermé 

dans une enveloppe dure (se produisant parfois sous forme 

rayonnée)qui présente en un point une ouverture en forme 

de sillon, qui met à découvert le contenu protoplasmique,-

dans lequel se trouvent un endoplaste et, dans certains 

cas, une vésicule contractile. Un ou plusieurs cils flagelli-

formes sortent du protoplasme accompagnés ordinaire­

ment d'une couronne de cils courts, et servent d'organes 
locomoteurs. 

La bouche est une dépression qui se continue, dans 
quelques cas, par un canal œsophagien, lequel se termine 

brusquement dans la substance centrale semi-fluide du 
corps; les particules alimentaires se logent dans des va­

cuoles formées à son extrémité, c o m m e chez les Ciliés. On 

n'a pas encore observé chez les Peridineœ d'autre mode 

(I) Rien n'est plus facile, pendant l'été, dit M. Giard, que d'observer 
à Boulogne la phosphorescence de la mer. Cette phosphorescence e»t 
due prcsi|uo exclusivement à la Nocliluca miliaris, protozoaire qui est 
parfois tellement abondant qu'il constitue un véritable embarras pour 
le naturalise: en encombrant les vases où l'on conserve des embryon». 
l'.'iidant quelques jours, du 20 au 25 juin 1874, l'eau do la mer, à la 
m u é e montante, présentait sur le bord la consistance du tapioca et 
une couleur d'un rouge tomate assez pâle. Cette couleur était due 
comme je m'ensuis assuré, aux spores des Noctiluques qui paraissaient 
-e reproduire avec une prodigieuse rapidité pendant les journées 
chaudes et orageuses. Ces spores sont vertes h la lumière transmise 
et roug. aire par réllexion {Le Litlorulvin zoologinue de Wimcreux 
C'en grés de Lille, 1874). 
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de multiplication que la fissiparité ; mais la division est 

quelquefois précédée de l'emprisonnement de l'animal 

dans un kyste allongé en forme de croissant. 

(b). Infusoires tentaculifères. — Les Acinètes n'ont pas 

d'ouverture buccale de l'espèce ordinaire, mais possèdent 

des prolongements filiformes ou tentacules, qui, d'ordi­
naire déliés, simples et plus ou moins rigides, s'irradient 
de tous les points de la surface du corps, ou d'une ou 
plusieurs régions de cette surface. A première vue, ces 
tentacules ressemblent aux pseudopodes rayonnes de 

Y Actinophrys ; mais un examen plus attentif montre qu'ils 

ont un caractère différent. E n réalité, chacun d'eux cons­

titue un tube délicat, présentant une paroi extérieure 
anhyste et un axe granuleux semi-fluide et se termine 

ordinairement par un léger renflement pu bouton. 11 peut 
sortir ou se rétracter avec lenteur, ou se recourber de 
diverses manières. Mais, au lieu déjouer le rôle de simples 

organes préhensiles, ces tentacules agissent en outre 

c o m m e suçoirs ; pour cela, YAcinèle applique un ou plu­

sieurs de ces organes sur le corps de sa proie (1) — c'est 

(1) Stein (Der Organismus der Infusionsthiere, I, p. 76) décrit 
ainsi la façon dont YAcinèle saisit sa proie : « Lorsqu'un infusoire nage 
à la portée de YAcinète, les tentacules les plus rapprochés s'élancent 
rapidement vers lui, tout en s'allongeant, se recourbant souvent d'une 
manière considérable ou se tordant irrégulièrement. Les extrémités 
renflées de ces tentacules, qui se mettent en contact immédiat avec 
la surface de la victime saisie, s'étalent en disques et adhèrent au corps 
avec fixité. Une fois qu'un certain nombre de tentacules se sont atta­
chés de la sorte, l'animal emprisonné n'est plus capable de s'échapper, 
ses mouvements se ralentissent et finissent par cesser. Les tentacules 
qui se sont fixés le plus solidement, se raccourcissent et s'épaississent 
en rapprochant la proie du corps... Dès que le disque-suçoir a perforé 
la cuticule de la victime, on voit tout à coup un courant très-rapide, 
indiqué par les particules graisseuses qu'il emporte, s'établir le long 
de l'axa du tentacule et se déverser, à la base de ce dernier, dans la 
partie voisine du corps de YAcinète... La cause du mouvement est in­
connue. Il ne s'accompagne d'aucune contraction appréciable des parois 
du tentacule. » 2 
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ordinairement quelque autre espèce d'Infusoire — puis 

la substance du corps de la victime s'insinue dans l'inté­

rieur du suçoir, pour pénétrer dans le corps de YAcinète. 

Les aliments solides ne peuvent passer par ces tentaculà;; 

aussi ne parvient-on pas à nourrir les Acinètes avec l'in­

digo, ni avec le carmin. Dans l'intérieur du corps se trouve 

un endoplaste (1) avec une ou plusieurs vésicules contrac­

tiles et le corps est tantôt libre, tantôt fixé sur une tige. 

Les Acinètes se multiplient selon plusieurs procédés. 

L'un d'eux consiste en une simple scission longitudinale, 

mais il s'observe rarement chez ces animaux. U n autre 

consiste dans le développement d'embryons ciliés à l'inté­

rieur du corps. Ces embryons résultent de la séparation 
d'une portion de l'endoplaste et de sa métamorphose en* 

un germe globuleux ou ovoïde qui, chez certaines espèces, 

est complètement recouvert de cils vibratiles, tandis que 

chez d'antres les cils se limitent à une zone entourant la 

partie médiane de l'embryon. Le germe s'échappe par la 

rupture de la paroi tégumentaire de la mère. Après une 
courte existence (se limitant parfois à quelques minutes^ 

à l'état d'animalcule nageant librement, pourvu d'un en­

doplaste et d'une vésicule contractile, mais privé de 
bouche, les prolongements rayonnes et renflés caractéris­

tiques font leur apparition, les cils s'évanouissent, et'l'a­
nimal arrive à l'état d'Acinète. 

On a vu souvent les Acinètes se conjuguer, les individu» 

séparés se fusionnant complètement en un seul être et 

leurs endoplastes se transformant en l'endoplaste unique 
de YAcinète résultant de la conjugaison; mais on ne sait 

pas encore si ce mode de reproduction a ou n'a rien à 
voir avec le procédé de développement des embryon» 
ciliés que nous venons de décrire. 

'1) O n n'a pas ..mure observé, chez les Acinètes, d'endoplastule 
W I U W J I J K Î i< celui qui existe <:li.'/. les autres Infusoires. 
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Dans certaines circonstances, les Acinètes rétractent 

leurs prolongements radiés et s'entourent d'un kyste 

anhyste ; mais ce phénomène ne paraît pas avoir le mojm-
dre rapport avec aucun de leurs modes démultiplication. 

Dans YAcineta mystacina et la Podopkrya fixa, un mode 

particulier defissiparité a lieu. A l'extrémité libre du corps, 

se fait un resserrement, comprenant une portion de l'en­

doplaste, et le corps se sépare en ce point de la partie 
pédiculée restante. Les tentacules se rétractent, et le seg­

ment, après s'être allongé, développe des cils sur toute 
sa surface, puis s'éloigne en nageant. 

(c). Infusoires ciliés. — Le trait caractéristique des 

Ciliés est le grand nombre des cils vibratiles dont ils sont 
pourvus et qui leur servent d'organes de préhension et 

de locomotion. Se basant sur la distribution des cils, 
Stein a divisé ce groupe en Holotricha, dans lesquels les 

cils sont dispersés sur tout le corps et sont d'une seule 

espèce ; en Hétérotricha dans lesquels les cils, largement 
distribués, sont d'espèces différentes, les uns plus grands, 

les autres plus petits ; en Hypotricha, dans lesquels les 

cils se limitent à la face inférieure ou buccale du corps ; 

et en Péritricha, dans lesquels ils forment une zone au­

tour du corps. 
Chez les Ciliés les plus simples et les plus petits, le 

corps ressemble à celui de l'un des Flagellés, en ce qu'il 

se différencie simplement en un ectosarque et un endosar-

que, avec un endoplaste et une vésicule contractile. Ce­
pendant, dans la plupart des cas, sinon dans tous, il 

n'existe pas simplement une région buccale par laquelle 

s'ingèrent les aliments, mais une dépression œsopha­

gienne conduit de celle-ci dans l'endosarque ; et, il n'est 
pas encore démontré que les Ciliés m ê m e les plus simples 
ne présentent pas une surface anale destinée à l'expul­

sion des parties non digérées des aliments. 
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Le genre Kolpoda qui est très-commun dans les infu­

sions de foin, offre un bon exemple de cette forme infé­

rieure d'Infusoire cilié. On a observé qu'après être devenu 

immobile, il s'entoure d'un kyste, puis se divise en deux, 

quatre portions ou davantage, qui prennent la forme 

adulte pour s'échapper ensuite du kyste. 
L'enkystement, suivi ou non de la scission, est très-

fréquent parmi tous les Ciliés et l'on a vu une espèpe 

à'Amphileptus avaler, ou plutôt envelopper, un animal­

cule en forme de cloche pédicule (Vorticellé), puis s'en-

kysler sur la tige de sa proie, de la m ê m e manière que la 

Vampyrclle se perche sur le pédicule du Gomphonerna 

qu'elle a dévoré. 
Chez les Ciliés plus élevés, le protoplasme du corps se 

différencie directement en diverses structures, c o m m e 

nous avons déjà vu que c'était le cas dans la Grégarin» 

géante, mais à un degré beaucoup plus considérable. 
Ain^i, chez les Péritricha dont les animalcules en 

cloche, ou Vorticelles, sont les représentants les plu» 

communs, la région buccale présente une dépression — 

le vestibule — de laquelle un canal permanent — l'œso­
phage — conduit dans l'endosarque m o u et semi-fluide, 

où il se termine brusquement ; et, immédiatement au-

dessous de la bouche, dans le vestibule, se voit une ré­

gion anale destinée à l'expulsion du rebut de la digestion, 
mais qui n'offre d'ouverture qu'au moment où les ma­

tières fécales veulent sortir. Sauf le point où se trouve la 

couronne ou plutôt la spirale ciliée, la paroi externe du 
corps, relativement den-e, forme une cuticule et sécrèle 

assez souvent une cupule ou enveloppe, qui annonce 
déjà la thèque des polypes hydrozoaires. De plus, chez le» 

Vorticelles fixées d'une manière permanente, la tige qui 

les attache peut présenter une fibre musculaire centrale, 

dont la contraction brusque fait rétracter le corps, tandis 
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que le pédoncule se contourne en spirale. Chez les Pa-

ramœcies, au-dessous de la cuticule mince, superficielle 

et transparente d'où procèdent les cils, se voit une cou­

che corticale très-distincte fibrillée dans une direction 

perpendiculaire à la surface et, dans quelques espèces, 

parsemée de petits corps en forme de baguettes sembla-

blement disposés, qui dans certaines circonstances se 
projettent en longs filaments et ont reçu le n o m de 

trichocystes. Dans le P. bursaria, des granules de chlo-
rophyle sont dispersés dans l'épaisseur de cette couche. 
Dans le Balantidium, le Nyctotherus, le Spirostomum et 

beaucoup d'autres, la couche corticale est divisée par des 

stries linéaires en bandes que l'on est en droit de consi­

dérer c o m m e des fibres musculaires rudimenlaires. 

Chez beaucoup de Ciliés, l'endosarque paraît être 

presque fluide. La nourriture qui est attirée dans la bou­

che et poussée dans l'œsophage par l'action constante des 

cils, s'accumule au fond de l'œsophage puis pénètre, avec 

l'eau qui l'environne, par une sorte de saccade dans l'en­

dosarque où elle reste, pendant quelques instants, près de 
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l'extrémité du conduit œsophagien, sous forme de va­

cuole alimentaire ; mais elle ne tarde pas à se mouvoir et 

à circuler, en m ê m e temps que d'autres vacuoles sem­

blables formées avant et après elle, dans un trajet défini, 

remontant d'un côté du corps pour redescendre de l'au­

tre côté, entre la couche corticale et l'endoplaste. Ce 

mouvement est particulièrement libre et sans entrave 

chez le Balantidium, tandis que chez le ParamœcvdgÈlç 

cours des vacuoles alimentaires se limite d'une maniera 

plus définie, et paraît, chez le Nyctotherus, se confinera 

une partie du corps comprise entre l'extrémité de l'œso-; 

pliage et la région anale, qui, dans cet infusoire, se 

trouve à une extrémité du corps. E n fait, l'endosarqin| 

finement granuleux du Nyctotherus limite le passage des 
vacuoles alimentaires de telle sorte que l'on pourrait con­

venablement décrire le trajet qu'elles suivent c o m m e un 
canal intestinal rudimentaire. 

Les vésicules contractiles atteignent leur plus grande. 

complexité chez les Paramécies qui en ont deux, une 

vers chaque extrémité du corps. Elles sont logées dans la 

couche corticale et, lorsqu'elles sont à l'état de diastole, 

elles ne se trouvent limitées extérieurement que par la 

cuticule, à travers laquelle il est fort probable qu'elles 

communiquent avec le dehors. Quand la systole a lieu, on 
voit un certain nombre de fins canalicules, qui s'irra-, 

dient de chaque vésicule, se distendre sous la poussée" 

d'un liquide aqueux et clair que leur envoie la vésicule. 

Ces canaux ont une position constante et l'on peut en 

suivre quelques-uns jusqu'au voisinage delà bouche; de 
sorte que les canaux et les vésicules constituent un sys­

tème aquo-vasculaire permanent. L'endoplaste est fine­
ment granuleux c o m m e la substance de l'endosarque. On 
dit souvent qu'il est enveloppé dans une membrane dis­

tincte, mais j'incline à penser que cette membrane est 
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toujours le produit des réactifs. O n observe très-généra­
lement (mais non chez les Vorticelles) un petit corps 

arrondi ou ovalaire, désigné sous le n o m de « nucléole » 
ou d'endoplastule. L'endoplaste est généralement décrit 

c o m m e enfoui d'ans la couche corticale, mais ce n'est 

certainement pas le cas pour le Paramœcium, le Balanti-

dium et le Nyctotherus. 

La plupart des Ciliés, sinon tous, se multiplient par 

division, et ce procédé s'effectue en général par la forma­

tion d'une constriction plus ou moins transversale, qui 
divise le corps en deux parties, lesquelles se séparent 

pour développer ensuite isolément les structures néces­

saires à leur état définitif. Cependant, l'endoplaste s'al­

longe et se divise toujours en laissant une portion accom­

pagner chaque, produit de la fissiparité. On n'observe ni 

bourgeonnement ni division longitudinale (parmi les 
Infusoires libres), les apparences que l'on a considérées 

c o m m e accusant ces modes de reproduction étant dues 
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à l'opération opposée de conjugaison sexuelle. M . Bal-

biani(l), qui a découvert cette dernière variété de mul­

tiplication, la décrit ainsi chez le Paramœcium bursaria, 

« On voit les Paramécies se rassembler sur certains 

points du vase, qui les contient, soit vers le fond, soit sur 

les parois .. Bientôt on les trouve accouplées deux à deux, 

accolées latéralement et c o m m e enlacées, les extrémité» 

semblables dirigées dans le m ê m e sens et les deux bou­

ches appliquées étroitement l'une sur l'autre.:, C*st 

"pendant la copulation m ê m e , dont la durée se prolonge 

pendant cinq à six jours, que s'opère la transformation 

du noyau et du nucléole en appareils reproducteulff 

sexuels. v,;-
« Le nucléole s'est changé en une sorte de capsule de 

forme ovale, dont la surface présente des stries longitu­

dinales et parallèles. Presque toujours, il ne tarde pas à 

6e partager, suivant son grand axe, en deux ou plus sou­

vent en quatre parties qui continuent à s'accroître indé­
pendamment les unes des autres et constiluent autant de 
poches ou capsules secondaires. A une époque encore voi­

sine du partage, ces dernières se montrent composées 

d'une membrane extrêmement fine, enveloppant un fais­
ceau de petites baguettes courbes, renflées vers le milieu, 
plus amincies aux extrémités 

« Quant au noyau, il s'est arrondi, s'est élargi et a donné 

naissance — d'une manière qui n'est pas clairement ex­

pliquée — à de petits corps sphériques analogue» à 
des ovules 

a C'e--l ordinairement du cinquième au sixième jour qui 
suit l'accouplement, que l'on voit apparaître les pre­

miers germes sous la l'orme de petits corps arrondis, 

forme- d'une membrane que l'acide acétique met bien en 

.1) Balbiaui, i.Noti' relative à l'existence d'une génération sexuelle 
'•hei les Infusoires. Journal de lit Plii/aiolor/ie, tome L. (858). 
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évidence, et d'un contenu grisâtre, pâle/homogène ou 

presque imperceptiblement granulé, où l'on ne distingue 
encore ni noyau, ni vésicule contractile. Ce n'est que plus 
tard qu'apparaissent ces organes. Les observations de 

Stein et de F. Cohn ont montré comment ces embryons 

quittaient le corps delà mère sous forme d'Acinètes garnis 
de tentacules boutonnés, véritables suçoirs au moyen 

desquels ils restent encore quelque temps adhérents à 

ceiïe-ci en se nourrissant de sa substance; mais leurs 
recherches ne leur ont pas révélé le sort ultérieur de ces 
jeunes. 

« J'ai pu les suivre assez longtemps après qu'ilŝ s'étaient 
détachés du corps maternel, et j'ai pu m e convaincre qu'a­

près avoir perdu leurs suçoirs, s'être entourés de cils vi-

bratiles et avoir obtenu une bouche qui commence à se 
montrer sous la forme d'un sillon longitudinal, ils revê­

taient définitivement la forme de la mère, en se pénétrant 
des granulations vertes caractéristiques de cette paramécie, 

sans avoir subi de plus profondes métamorphoses. » 
Dans la planche IV, qui accompagne son travail, fig. 19 

à 22, Balbiani représente toutes les phases par lesquelles 
passe l'embryon à forme d'Acinète pour devenir un Para-

mœcium. 
Ces faits, en tant qu'ils s'appliquent à l'union sexuelle, 

aux changements du « nucléole » et au développement 
de filaments dans son intérieur, ainsi qu'à la division 

ultérieure de masses qui se séparent du noyau, n'ont pas 
été modifiés par M. Balbiani, tandis qu'ils ont été pleine­

ment confirmés par les observations de cet auteur, de Cla-

parède et La8hman, de Stein, KÔlliker et autres, chez le 

Paramœcium bursaria, le P. aurelia et autres infusoires 

ciliés. 

Dans le Paramœcium aurelia, espèce très-voisine de la 

précédente* l'apparition des diverses périodes de la copu-

3 
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lation, de la conversion du « nucléole » en faisceaux de 

spermatozoaireset delà division subséquente du « noyau,» 

est aussi établie par le témoignage concordant de Balbiani 

et de Stein. Balbiani affirme que les corps globuleux 

clairs qui résultent de la subdivision du noyau sortent du 

corps sans subir aucune autre modification et il les consi­

dère c o m m e des ovules. Stein reconnaît également n'avoir 

jamais vu d'embryons acinétiformes dans cette espèce. 

Mais, c o m m e on pourrait déjà le conclure de ces obser­

vations négatives sur le Paramœcium aurelia, Balbiani 

prétend, dans ses publications ultérieures, que les « em­

bryons acinétiformes» observés non-seulement chez le 

Paramœcium, mais encore chez le Stylonychia, le Stentor 

et maints autres Infusoires ciliés ne sont nullement des 

embryons, mais des Acinètes parasites; et il avance celle 

assertion sans retirer explicitement l'exposé reproduit ci-

dessus de l'observation faile par lui-même sur la transfor­

mation de l'embryon acinétiforme du Paramœciumbursarfà^ 
en la forme maternelle. D'un autre côté, Engelmann et 

Stein partagent la première manière de voir de Balbiariif 
et donnent à l'appui de fortes raisons. Parmi les argument» 

par analogie les plus puissants se rangent ceux que fournit 

le mode de reproduction sexuelle observé par Slein chez 
les Infusoires peritriches. 

Chez les Inf. peritriches ( Vorticellidœ, Ophrydidœ, Tri-

chodidœ) l'accouplement a lieu par la fusion complète et 

permanente de deux individus, qui sont parfois d'égale 
taille, tandis que d'autres fois l'un estbeaucoup plus petit 

que l'autre et prend dans le cours de son absorption, l'as­

pect d'un bourgeon, d'où l'on concluait naguère que la 

reproduction se faisait par gemmiparité. Les petits indi­

vidus tirent ordinairement leur origine d'un groupe de 

petites Vorticelles pédonculées, provenant de la division 

longitudinale répétée d'une Vorticelle de la taille ordi-
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naire. Le résultat de la conjugaison est la dissociation en 

plusieurs segments des « noyaux » des deux individus, soit 

avant, soit après leur coalescence. Les segments restent 

tantôt distincts, tantôt se fusionnent en une masse unique, 
appelée placenta par Stein. Dans le premier cas, quelques-

uns des segments deviennent des masses germinatives, 

tandis que les autres se réunissent pour former un nou­
veau « noyau »; dans le dernier, le placenta, après avoir 

émis un certain nombre de masses germinatives, prend 

la forme d'un « noyau » ordinaire. Les masses germina­

tives émettent des portions de leur substance, compre­
nant une partie de leur « noyau », et celles-ci se conver­
tissent en embryons ciliés, qui s'échappent par une 

ouverture spéciale. 
O n n'a pas observé de tentacules boutonnés, c o m m e en 

offrentles Acinètes, chez les embryons des Peritricha, et l'on 
n'a pas suivi leur développement. Si les corps regardés 

c o m m e des embryons* acinétiformes des Ciliés sont réel­
lement tels, on peut les considérer c o m m e représentant 
la phase myxopode des Catallacta et les relations des Aci­

nètes aux Ciliés sembleraient de nature à faire considérer 
ces groupes d'animalcules c o m m e des modifications d'un 
type c o m m u n , différant des Catallacta par la possession 

de tentacules au lieu de pseudopodes ordinaires. Chez les 
Acinètes, la phase tentaculiforme est la plus permanente, 

la phase ciliée transitoire ; tandis que chez les Ciliés, cette 

dernière période est plus permanente et la première tran­

sitoire. 



DEUXIÈME PARTIE 

MÉTAZOAIRES 

Caractères généraux. — NOUS a VOUS VU que, cllCZ les 

Protozoaires, le germe ne subit pas de division analogue 

à la « segmentation du jaune » des animaux plus.élevés 

et au phénomène correspondant par leqifél la vésicule 
germinative de toutes les plantes, saufles plus inférieures, 

se convertit en un embryon cellulaire. Ils ne possèdent 

donc pas de blastoderme. Le corps du Protozoaire adulte 

ne saurait se résoudre en unités morphologiques, ou 

cellules plus ou moins modifiées; et la cavité alimentaire, 

quand elle existe, n'a pas de paroi spéciale. En outra 

l'apparition de la reproduction sexuelle est douteuse chez 
la plupart des Protozoaires, et l'on n'a jusqu'ici aucune 

preuve de l'existence d'éléments mâles, sous la forme de 

spermatozoaires filamenteux, dans aucun autre groupe 
que celui des Infusoires. 

Chez tous les Métazoaires, le germe a la forme d'une 

cellule nucléée. Le premier pas dans le travail de dévelop­

pement est la production d'un blastoderme par le frac­
tionnement de cette cellule* et ce sont les cellules du 

blastoderme qui donnent naissance aux éléments histolo-
giques du corps adulte. A l'exception de certains parasites 

et des mâles extrêmement nidifies d'un petit nombre 
d'espèces, tous ces animaux possèdent une cavité alimen­

taire permanente, tapissée d'une couche spéciale de 

cellules. La reproduction sexuelle a toujours lieuet, très-



PORIFÈRES OU SPONGIAIRES. kl 

généralement, l'élément mâle a la forme de spermato-
zoaires filiformes. 

CHAPITRE PREMIER 

Porifères ou spongiaires. 

Le terme le plus bas de la série de ces Métazoaires est in-

dùbitapiement représenté par les .Pon/èm ou Éponges, qui, 
après avoir oscillé entre les règnes végétal et animal ont, 

dans ces derniers temps, été reconnus pour des animaux 

par tous ceux qui en ont soigneusementétudié la structure 
et la manière suivant laquelle s'exécutent leurs fonctions. 
La place que l'on doit* assigner aux éponges dans le rè­

gne animal a été et est encore un sujet de contestation. Un 

fait certain, c'est qu'une éponge ordinaire consiste en un 
agrégat de corpuscules,.dont quelques-uns offrent tous les 

caractères des Amœbes, tandis que d'autres ne ressemblent 
pas moins aux Monades; si donc l'on tient compte seule­

ment de la structuré adulte, la comparaison d'une éponge 

à une sorte de Protozoaire composé, est parfaitement ad­
missible et, en l'absence d'autre témoignage, justifierait 

le classement des éponges parmi les Protozoaires. 
Mais l'on a fait récemment une étude attentive du déve­

loppement des éponges, et, comme dans tant d'autres cas, 

la connaissance de cette évolution nécessite un nouvel 
examen des idées suggérées par la structure adulte. 

L'œuf imprégné subit une division régulière; un blas­

toderme se forme, composé de deux couches de cellules 

— un épiblaste et un hypoblaste — et le jeune animal a 

la forme d'une coupe profonde, dont la paroi consiste en 
deux couches, Yectoderme et l'endoderme, qui procèdent 

respectivement de l'épiblaste el de l'hypoblaste. L'é-
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pongeembryonnaire est, enfait, complètement semblabïii| 

à la phase correspondante d'un hydrozoaire et n'a rien de 

c o m m u n avec aucun des états connus des Protozoaire^? 

Cependant, au delà de cette première période, l'em­

bryon de l'éponge prend une direction particulière, etson 

état ultérieur diffère totalement de tout ce quei'on lait 

des Cœlentérés, dont tous les groupes, d'un autre côté, 

présentent des ressemblances intimes dans leur dévelop­

pement subséquent, c o m m e dans leur structure adulte. 

Tout en admettant donc que les éponges constituent le 

terme le plus bas dans la série des formes animales supé­

rieures aux Protozoaires et qu'elles se rapprochent de 

très-près desCœlentérés inférieurs, je ne vois.aucun motif 

de les comprendre dans cette dernière division, comme 

Leuckart a proposé de le faire. 

Sans aller aussi loin que cetauteur, Wrcckel indiquerait 
les aflînités des éponges avec les Cœlentérés en les réunis-' 

sant dans une grande division, pour laquelle il propos! 
de faire revivre l'ancien terme de Zoophytps dans un sens 
restreint. 

Mais, en laissant de côté l'objection que l'on peut fairfc 

à la renaissance d'une ancienne dénomination offrant un 
sens nouveau, il faut se rappeler que les caractères em­

bryonnaires qui unissent les Porifères avec les Cœlenlérêï, 

les rapprochent de beaucoup d'autres groupes de Meta-

zoaires, tandis qu'ils sont séparés des Cœlentérés aussi bien 

que des autres Métazoaires, par le fait qu'à l'état adulte ils 
possèdent de nombreuses ouvertures destinées à l'inges­

tion des aliments, formées par la perforation des deux 
couches du blastoderme. £f 

Jusque dans ces dernières années, la seule épongTdonl 

nous connaissions exactement la structure et le dévelop­
pement, était la Spongilla flumatilis ou éponge d'eau 
douce, qui avait été l'objet des recherches approfondies 
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de Lieberkuhn et de Carter. Mais récemment un flot de 
lumière a été projeté sur la morphologie etla physiologie 

des éponges marines, et spécialement de ces éponges 
pourvues de squelettes calcaires, désignées sous le n o m de 

Cakispongiœ par Lieberkuhn, Oscar Schmidt et surtout 

Haeckehjf leurs observations ont encore clairement prouvé 
que la Spongille représente une forme quelque peu irré­
gulière (aberrante) et que le type fondamental de l'orga­
nisation porifère doit être cherché parmi les Calcisponges. 

Dans la moins compliquée des éponges calcaires, le corps 

a la forme d'une coupe et se fixe par une extrémité close. 
L'extrémité ouverte est Vosculum et conduit directement 
dans l'estomac (ventriculus) spacieuxou cavité delà coupe. 

La paroi relativement mince de celle-ci se compose de 
deux couches, qui se distinguent facilement par leur 
structure : l'externe est Yectoderme, l'interne l'endoderme 

L'ectoderme constitue une masse gélatineuse, transpa­
rente, légèrement granuleuse, danslaquellesont parsemés 

des noyaux, mais qui, à l'état inaltéré, n'offre aucune trace 
de la distinction primitive des cellules qui contenaient 

ces noyaux, et est en conséquence appelée un syncytium 

par Haeckel. Elle est élastique et contractile et paraît 
quelquefois se rapprocher de l'état fibrillaire. 

L'endoderme, au contraire, se compose d'une couche 
de cellules très-distinctes, dont chacune contient un 

noyau et une ou plusieurs vacuoles contractiles et se pro­

longe à son extrémité libre en un long cil ou flagellum 
solitaire. Autour de la base de ce dernier, la portion 

externe transparente du protoplasme de la cellule se sou­

lève en une crête verticale, à la façon d'un collier, de 

sorte;|^ue chaque cellule ressemble étonnamment à cer­
taines formes d'Infusoires flagellés. Des orifices ou pores 
microscopiques, disséminés sur la surface extérieure de 

la coupe, conduisent dans des canaux peu étendus qui 
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traversent l'ectoderme et l'endoderme pour arrivera la 
cavité intestinale et la faire communiquer avec l'extè̂ -
rieur. L'action des flagella des cellules endodermiquea 
amène l'eau contenue dans la cavité gastrique à s'écouter 
par l'osculum ; pour assurer cet écoulement, de petits 
courants s'établissent par les pores, qui par suite ont reçu 
le n o m d'ouvertures inhalantes, tandis que l'osculum a 
été appelé l'orifice exhalant. On dit cependant que la di­
rection de ces courants n'est pas invariable; et il est cer­
tain que les pores ne sont pas constants, mais qu'ils peu­
vent se fermer d'une manière temporaire ou permanente 
et que de nouveaux peuvent se former en d'autres points. 

Le squelette des éponges calcaires consiste toujours en 
une multitude de spicules distincts, composés d'une subs­
tance animale, plus ou moins fortement imprégnée de 
carbonate de chaux, qui se dépose en couches concen­
triques autour d'un axe central formé parla base animale. 
Ce squelette se développe exclusivementdansl'ectoderme 
et n'est supporté par aucune charpente de matière ani­
male fibreuse. 

Les éponges calcaires sont fréquemment, sinon tou­
jours hermaphrodites. Les éléments reproducteurs sont 
des œufs et des spermatozoaires. Il parait être assez cer­
tain que les derniers lirent leur origine de cellules méta­
morphosées de l'endoderme, car on les trouve disséminés 
au milieu de cellules ordinaires de cette couche. Les œufs 
se rencontrent, d'un autre côté, tantôt entre les cellules 
de l'endoderme, tantôt enfouis dans le syncytium lui-
m ê m e , et leur origine est encore douteuse. Les sperma­
tozoaires sont fort délicats et ont des têtes petite*, en 
forme de bâtonnet, et munies de longs flagella. Les œufs 
présentent la vésicule et la tache germinatives normale!, 
mais offrent des mouvements amœboïdes actifs. 
L'imprégnation a lieu et les premières phases du déve-
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loppement se font, tandisqueles œufs sontencore enfouis 

dans le corps de l'éponge. La masse protoplasmique qui 
Représente le vitellus subit la segmentation complète et 

se convertit en un corps mûriforme, composé de masses 

divisées ou blastomères, qui ne tardent pas à se transformer 
en cellules (Morula deHaeckel), Les cellules superficielles 

de la Morula s'allongent ensuite perpendiculairement à la 

surface et donnent naissance à l'ectoderme, qui empri­
sonne le reste des cellules polygonales provenant du 
phénomène de fragmentation et qui représentent, bien 
qu'encore inaltérées, l'endoderme futur. Mais les cellules 

eclodermiques de l'embryon prennent rapidement la 

structure qui caractérise les cellules endodermiques de 

l'adulte, chacune émettant, à son extrémité libre, un 
flagellum entouré d'un collier à sa base. Dans cet état, 

l'embryon représente cette période de développement 
d'un Hydrozoaire appelé Planula par sir J.-G. Dalyell. Il 
contient une cavité centrale, qui s'ouvre aune extrémité, 
et la Planula se convertit de la sorte en une Gastrula 

(Haeckel), qui est un corps en forme de sac, ayant l'aspect 

général de l'adulte, mais qui en diffère en ce que ses parois 
ne sont pas perforées par des pores et que son ectoderme 

a encore la structure de l'endoderme de l'adulte, tandis 

que les cellules de l'endoderme, ou membrane revêtant 
la cavité gastrique, sont dépourvues de cils. L'embryon 

abandonne la mère à l'état de Planula, et est m û par 

les cils flagelliformes qui couvrent la surface externe de 

l'ectoderme. A u bout d'un certain temps, il se fixe par 
l'extrémité qui reste fermée; les flagella des cellules de 

l'ectoderme se rétractent, les cellules elles-mêmes s'apla­

tissent et se fusionnent au point qu'il n'est plus possible 

d'en distinguer les limites, et l'ectoderme passe à l'état de 
syncytium. En m ê m e temps, les cellules de l'endoderme 

se multiplient, s'allongent et revêtent la forme qui les 
3. 



4 6 MÉTAZOAIRES. 

caractérise chez l'adulte. On donne le n o m d'Ascula à la 

jeune éponge arrivée à cette conditiolft'La transition à la 

forme définitive s'effectue par le développement des s ^ 

cules dans le syncytium ; et la formation des pores inha,-

lants a lieu par la séparation, de quelques-unes "des cellule! 

constituantes du syncytium. 
D'après l'exposé de cette évolution, que nous emprun-

lonsàHfeckel, l'embryon, après avoir consisté en un agré­

gat solide de masses segmentées ou blastomères (Morula) 

se change en un sac clos à double paroi (Planula) et celui-

ci, s'ouvrant à un bout, devient la Gastrula cupulïforme,, 
dont l'ouverture constitue l'orifice exhalant terminal. 

U n fait très-intéressant, cependant, c'est le mode diffé­

rent de développement que Metschnikoff (1) a décrit 

récemment chez le Sycon ciliatum. 

L'œuf, après l'imprégnation, se métamorphose en une 

Morula pourvue d'une cavité centrale, résultant de la 

division, ou blastocœle. Mais les blastomères des deux moi­
tiés de la Morula prennent des caractères différents^ 

ceux de l'une s'allongeant et acquérant des cils flagelli-" 
formes, tandis que ceux de la moitié opposée restent glo­

buleux et ne développent pas de cils. Ces derniers se 

fusionnent alors en un syncytium et développent des 

spicules, tandis que la couche de cellules ciliées s'inva-
gine dans le syncytium. Ainsi, bien qu'il se forme une 

Gastrula cupulïforme, pourvue d'un endoderme et d'un 
ectoderme, elle se développe d'une manière différente de 
la gastrula des autres Calcispongiœ actuellement connues. 

En outre, dans le Sycon ciliatum, l'ouverture primitive 
d'invagination se ferme et la jeune éponge demeure pen­
dant un certain temps à l'état de sac clos à double paroi. 

En supposant exactes ces observations de Haeckel et 

fl) « Zur Entwickeluftsç, (i.srhklito der Kalkscliwitmmo », — Zeit 
— -cl.nfi fur WfsseiiisilKiftliclie Zoologie, Dd, x\v. 
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de Metschnikoff, les Çalcispongiœ présenteraient les deux 

procédés suivant lesquels se forme, chez les autres Méta­

zoaires, la cavité digêstive primitive (1). 

Dans les Çalcispongiœ les plus simples, constituant la fa­

mille à laquelle Hœckel appliquée le n o m d'Ascones, la paroi 

de l'estomac est mince, et les pores s'ouvrent directement 

dans la cavité gastrique ; mais dans une autre famille, celle 

des Leucones, le syncytiunri*épaïssit considérablement et 

par suite les pores se prolongent en canaux (qui peuvent 

se ramifier et s'anastomoser), mettant l'estomac en com­

munication avec l'extérieur. Les cellules endodermiques 

qui forment d'abord une couche continue, dans cette 

famille c o m m e chez les Ascones, finissent par se limiter 

aux canaux, ou m ê m e à des dilatations locales de ces ca-

naux, désignées sous le n o m de « chambres ciliées (2). » 

(1) Franz Eilhard Schulzo, en étudiant le développement du Sycan-
dra gophanus (Hftck.), est arrivé à des résultats qui diffèrent de ceux 
obtenus par Haeckel et Metschnikoff. D'accord avec Metschnikoff, il a 
observé une Blastula et non une Morula pleine comme le figure Haeckel. 
Mais tandis que Metschnikoff fait dériver l'endoderme de la partie ci­
liée de la Blastuta qui s'invaginerait dans la partie non ciliéê  Schulze 
considère cette partie non ciliée comme ondodermique. Toutefois, la 
Gastrula se produirait par invagination et non par éruption (Franz-
Eilhard Schulze, Zeitschrift fur mis. Zoologie, X X V Band, 1875, 
p. 278). Il faut ajouter que postérieurement aux observations de Schulze, 
O. Schmidt a encore mis en doute l'existence de la Gastrula chez les 
éponges; pour lui, les larves seraient constituées par une couche ex­
terne ciliée, à 1 intérieur de laquelle on trouverait de grosses cellules 
disposées irrégulièrement. 

(2) M . Ch. Barrois s'est .occupé en 1874 de l'embryogénie des calci-
spongiaires ; « les résultats auxquels est arrivé ce jeune naturaliste, 
dit M. Giard, m e paraissent confirmer d'une manière remarquable l'o­
pinion que j'avais émise en m'appuyant sur des considérations d'ordre 
morphologique, à savoir : que les oscules des éponges sont le (élus 
souvent des ouvertures d'expulsion de l'eau, des cloaques et non des 
bouches, comme le prétend le professeur Hœckel. Les idées du savant 
professeur d'Iéna ne peuvent s'appliquer convenablement qu'au groupe 
des Ascones. Chaque tube radial des Sycones est homologue à la per­
sonne des Ascones, l'ouverture garnie de longs spicules est un cloaque 
commun,.Chaque Sycon est un cormus et non une personne unique. 
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La m ê m e disproportion relative de l'ectoderme, avec 

le développement consécutif de conduits qui traversent la 

masse de l'éponge et sont pourvus par places de cham-, 

bres ciliées, se trouve chez les éponges siliceuses, dans 

lesquelles les spicules, lorsqu'elles en possèdent, sont dur­

cis par un dépôt de silice et où les corpuscules de l'é­

ponge sont, en règle générale, supportés par un sque­

lette plus ou moins complet d'une substance animale 

dure — « kératose. » 
h'Halisarca est cependant dépourvue à la fois de sque­

lette et de spicules; quant aux curieuses éponges perfo-. 

rantes — les Clionœ — leur structure délicate reste en­

core à élucider. 
L'éponge d'eau douce (Spongilla) a été étudiée avec un 

soin extrême par Lieberkùhn et c'est d'après les recherches" 

de cet auteur que nous donnons l'exposé suivant, pour 

l'utilité de l'étudiant qui ne saurait se procurer aucune 

autre éponge aussi facilement que la Spongilla fluviatilis. 
L'éponge d'eau douce croît sur les bords des bassins ou 

docks, des canaux et des rivières et sur les bois llollés, 

sous la forme d'épaisses masses d'incrustation, qui ont 

d'ordinaire une couleur verte et exigent pour se mainte­

nir en santé une alimentation constante d'eau douce. La 

surface offre des éminences coniques irrégulières, perfo­
rées à leur sommet c o m m e de petits cratères volcaniques, 

et de leurs orifices exhalants, qui répondent aux oscula 

des Çalcispongiœ, s'écoulent continuellement des cou­

rants d'eau. L'examen attentif de la surface de la Spofr 

11 en est de • i>01• i<- pour les Leucones, où chaquo personne est consti­
tuée parce qu'on a appelé les chambre* ou corbeilles vibrulites. 

Enfin il résulte dos m horclies de M. Cil. Barrois que les spiculM 
simple» apparaissent le-, premiers et ont par conséquent, contraire­
ment ïx l'opinion de Haeckel, un.; importance très-grande pour la phy-
lugému, c'esi-à-din; pour la classification généalogique de» épongei. 
Le Laboratoire de Wiuieieuv, Congr.'s de Lille, 1874.) 
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gille comprise entre les cratères exhalants montre qu'elle 

est formée par une délicate expansion membraneuse, 
qu'un certain nombre de cavités irrégulières sépare de la 

substance plus profonde de la Spongille. Dans certains cas, 

ces cavités aboutissent à une grapde chambre aquifère. Là 

Fig. 15. — c, particules amœbiformes d'épongé, ou sarcoïdes » ; d, particules 
ciliées d'épongé calcaire ifirantia), ressemblant à des infusoires flagellés ; e, sar-
coïde monocilié de Spongille (d'après Carter). 

où les chambres superficielles communiquent avec l'exté-
rieurpardespores,quiperforentl'expansion membraneuse, 
ces pores sont semblables à ceux de la surface externe de 

la paroi gastrique d'une simple éponge calcaire et rem­
plissent la m ê m e fonction inhalante. A leur face interne, 
ou plancher, les chambres superficielles présentent les 

orifices de canaux iifnombrables qui traversent la subs­

tance profonde de la Spongille dans toutes les directions 
et, tôt ou tard, se réunissent en tubes qui aboutissent di­
rectement dans les cavités des cratères exhalants. Les 

canaux, se dilatent en certains points, où ils sont tapissés 
de cellules endodermiques monadiformes caractéristi­

ques, qui se limitent aux parois de ces dilatations ciliées. 
C'est par l'action des cils de ces cellules que des courants 

• d'eau peuvent continuellement entrer par les pores inha­

lants et ressortir par les cratères exhalants. Tout l'ensem­

ble de l'organisme est supporté et fortifié par un sque­

lette qui consiste : 1° en bandes et filaments de kératose 

et 2° en spicules siliceux, dont la majorité ressemblent à 
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des aiguilles pointues à chaque exlrémité et contiennent 
un conduit central fin et rempli d'une substance dépour­
vue de silice. L'individualité de ces animaux est si peu 
prononcée que deux Spongilles, amenées au contact l'une 
de l'autre, ne tardent pas à se fusionner en une seule; 
tandis qu'elles peuvent se diviser spontanément ou être 
séparées artificiellement en différentes portions, dont 
chacune conservera son existence indépendante. 

Fig. I',. — Coupe schématique de la Spongille. — aa, couche superficielle OU 
• membrane dermique » ; bb, ouvertures inhalantes ou • pores » ; ce, .'hiimhres 
ciliées ; ./. ouverture exhalante ou i osculum ». I..'s flèches indiquent la direo-
lion des courants. 

On observe chez les Spongilles plusieurs modes de re­
production. U n processus analogue à la formation de 
kystes, qui est si fréquente parmi les Protozoaires, se fait 
dans la substance profonde du corps, particulièrement à 
l'automne. U n certain nombre de corpuscules d'épongé 
adjacents, perdent leur aspect granuleux et se remplis­
sent de granulations claires, fortement réfringentes, le 
noyau cessant d'être visible. Les corpuscules environ­
nants s'appliquent intimement les uns contre les au­
tres et chacun sécrète une enveloppe de kératose, qui se 
fusionne avec celle des corpuscules limitrophes. A l'inté­
rieur de tous ces corpuscules se forme un singulier spi-
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cule siliceux, consistant en deux disques dentés, c o m m e 

des roues d'engrenage, unis par un axe.JA mesure que cet 

o amphidisque D grossit, le protoplasme du corpuscule 
disparaît et à la longue il ne reste plus rien que l'enve­

loppe de kératose, emprisonnant les amphidisques, dis­

posés perpendiculairement à la surface. En un point de 

cette enveloppe sphéroïdale, persiste un orifice et ce 
qu'on a appelé la « graine » de la spongille est complète. 
Durant tout l'hiver elle reste sans se modifier, mais au 

Fig. 17. — a, gemmule de spongille ; h, hile ; b, coupe schématique de la gemmule ; 
montrant la couche externe d'amphidisques et la masse interne de cellules; e, 
un des amphidisques vu de profil ; d, fragment du squelette d'une éponge 
• cornée (d'après Bowerbank), montrant les fibres cornées en réseau avec 
des spicules. Grosstssement considérable. 

retour de la chaleur, les corpuscules d'épongé enfermés 

dans l'enveloppe delà « graine » ou, pour mieux dire, de 

la gemmule, s'échappent lentement à travers le pore, se 

perforent d'ouvertures et de conduits inhalants et exha­

lants et développent les spicules caractéristiques d'une 

jeune spongille. 
» Cette propagation par gemmules, que l'on peut regar­

der c o m m e une espèce de bourgeonnement, se rappro-
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chant de la propagation au moyen de bulbilles parmi les 
plantes, n'a pas été observée chez les éponges marines. 

La reproduction sexuelle a lieu de la m ê m e manière 
que chez les Çalcispongiœ, et l'embryon passe par les 
phases Morula et Planula. Mais les cellules ciliées qui for­
ment la paroi externe de l'embryon et constituent son ap­
pareil locomoteur, semblent s'évanouir quand l'embryotf 
se fixe, et le corps de la jeune Fibrosponge paraît s'être 
développé aux dépens des cellules internes, qui, pendant 
ce temps, sont devenues spiculigères. Toutefois les dé­
tails du mode de développement des Fibrosponges exige 
de nouvelles recherches. 

Chez les éponges marines, c o m m e chez les éponges 
d'eau douce, l'ingestion de matières solides — telles que 
le carmin et l'indigo — par les cellules endodermiqiMÉ 
monadiformes a été constatée par plusieurs observateurs. 
Selon Haeckel, les particules solides qui pénètrent d'ordi­
naire entre le flagellum et le collier, peuvent aussi s'in­
gérer en d'autres parties de la surface de la cellule endo-
dermique. Lorsqu'on se livre à de semblables expériences, 
on peut encore trouver dans l'ectoderme des granula*j 
lions pigmentaires, mais y pénètrent-elles directement 
ou en arrivant de l'endoderme, c'est ce que l'on ignore. 
Les éponges absorbent de l'oxygène et exhalent de l'a­
cide carbonique avec une grande rapidité; et à voir 
comment elles rendent l'eau, dans laquelle elles vivent, 
impure et nuisible à d'autres organismes, on est en droit 
de soupçonner qu'elles éliminent un déchet considéra­
ble de matière azotée. 

Le syncytium peut se contracter en totalité ou subir 
des eontractions locales, c o m m e il arrive lorsque l'es 
oscula ou les pores se ferment ou s'ouvrent. Les contours 
des cellules dont il se compose sont invisibles à l'état 
frais, aussi apparaît-il c o m m e un simple « sarcode, » ou 
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substance contractile gélatineuse et transparente. Mais 
Lieberkùhn a montré que, quand on chauffe l'eau dans 

laquelle vit la Spongille au degré voulu pour déterminer 

la coagulation thermique du protoplasme des cellules, 
leurs contours se définissent immédiatement, et les cel­

lules se séparent généralement les unes des autres. Le 

syncytium résulte donc de l'union intime, et non de la 

réelle fusion des cellules du corps, et chaque cellule a son 
noyau et sa vacuole ou ses vacuoles contractiles. 

C'est un fait très-intéressant de rencontrer dans quel­
ques éponges des nématocystes semblables à ceux qui 
sont si abondants chez les Cœlentérés. Eimer (1) a trouvé 

ces éléments dans certaines espèces de Benierinse. Les 

nématocystes sont dispersés à la fois dans l'endoderme 

et l'ectoderme et abondent à la surface libre du pre­
mier, où elles limitent les canalicules de l'éponge, mais 

font défaut à la surface externe de l'ectoderme. Le m ê m e 
observateur dit avoir rencontré des débris partiellement 

digérés dans les cavités gastriques et les conduits des 
éponges siliceuses aussi bien que calcaires. 

Classification des éponges. — Les Porifères peuvent 

se diviser en trois groupes principaux : — les Myxos-

ponges, les Calcisponges et les Fibrosponges, — les Myxos-

ponges étant complètement privées de squelette, les 
Calcisponges possédant des spicules calcaires, mais non 

de charpente kératosique fibreuse et les Fibrosponges ayant 
un squelette fibreux, et (ordinairement) des spicules de 

nature siliceuse. A ces groupes, il faut probablement 

ajouter les Clionides, c o m m e représentant une quatrième 
division, dépourvue de squelette fibreux, mais possédant 

des spicules siliceux d'une espèce toute particulière, à 

(\) >~ Nesselzellen und Saamen bei See-Schwâmmen », Arcliiv fiir 
Mikr. Anatomie, VIII, 1872. 
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l'aide desquels elles ont la faculté de s'enfoncer en para­
sites dans les coquilles de mollusques. 

La division des Myxosponges ne comprend que YHali-
sarca gélatineuse. Les Calcisponges, outre les deux familles 
des Ascones et des Leucones, dont nous avons déjà parlé, • 
en comprennent une troisième, celle des Sycones, qui sont 
essentiellement des Ascones composés. Les Fibrosponges 
présentent une grande variété de forme et de structure. 
Elles ont l'aspect tantôt de masses aplaties ou globuleuses, 
tantôt de productions arborescentes, d'expansions flagel-
liformes, tantôt enfin de coupes larges ou profondes. La 
valeur de l'éponge du commerce tient à ce que son sque­
lette fibreux, richement développé, est dépourvu de spi­
cules. D'autre part, dans les éponges telles que YHyab-
nema etYEuplectella, les spicules siliceux atteignent un 
développement et une complexité d'arrangement vraiment 
merveilleux. Dans quelques genres, les spiculesàsix rayons 
comprennent des mailles polygonales régulières et parais­
sent être les représentants des Ventriculites, qui étaient 
si communs dans les mers de l'époque crétacée. 

Les éponges abondent dans les eaux de toutes les mers, 
mais la Spongille est la seule forme qui habite l'eau douce. 
Les Clionides existaient à l'époque silurienne, mais c'est 
la craie qui a donné les restes d'épongés les plus abon-" 
dants. 

CHAPITRE II 

Cœlentérés. 

Classification. — Cette division des Métazoaires com­
prend la grande majorité des animaux désignés commu-
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nément sous les noms de polypes, de méduses et d'ané­

mones de mer; ils se subdivisent en deux groupes 

naturels, les Hydrozoaires et les Actinozoaires. 

PREMIÈRE SECTION 

Hydrozoaires. 

L'élément fondamental de la structure de ce groupe est 
YHydranthe ou Polypite. Il consiste essentiellement en un 

sac offrant à une extrémité une ouverture orale ou d'in­
gestion, qui conduit dans une cavité digestive. La paroi du 
sac se compose de deux membranes celluleuses, dont 

l'externe se n o m m e l'ectoderme et l'interne l'endoderme, la 

première ayant la valeur morphologique de l'épiderme 
des animaux supérieurs et la dernière celle del'épithélium 

du canal alimentaire. Entre ces deux couches, une troi­

sième couche — le mésoderme, — représentant les tissus 
qui se trouvent compris entre l'épiderme et l'épithélium 
chez les animaux plus complexes, peut se développer et 

atteint parfois une grande épaisseur, mais c'est une pro­

duction secondaire et inconstante. 
Tous les Hydrozoaires sont pourvus detentacules, organes 

de préhension allongés et quelquefois filiformes, qui sont 
généralement des diverticules à la fois de l'ectoderme et 

de l'endoderme, mais peuvent n'être que des prolonge­

ments de l'un d'eux. 
Des cellules munies d'un filament, ou nématocystes, sont 

très-généralement distribuées à travers les tissus des Cœlen­

térés. Dans sa forme la plus parfaite, le nématocyste consti­

tue un sac élastique, à paroi épaisse, dans l'intérieur duquel 

s'élève en spirale un long filament, souvent dentelé ou 

garni d'épines. Le filament est creux et se continue par 

sa base ou extrémité la plus épaisse avec la paroi du sac, 
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tandis que l'autre bout, acuminé, est libre. Une très-lé­
gère pression amène la sortie rapide du fil, apparemment 
par un procédé d'évagination, et alors le nématoeysle se 
présente sous l'aspect d'un sac vide, donnant attache à 
l'une de ses extrémités à un long filament, muni souvent 
de deux ou trois épines au voisinage de sa base. Beaucoup 

de Cœlentérés et notamment les Physalia produisent une 
violente urtication quand leurs tentacules viennent.en 
contact avec la peau humaine, d'où l'on peut conclure 
qu'ils déterminent un effet nuisible semblable sur les 
corps des animaux que saisissent et avalent les polypes et 
les méduses. On n'est pas encore parvenu à s'assurer d'une 
manière certaine de l'existence d'un système nerveux chez 
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les Hydrozoaires, mais on ne saurait guère douter que les 
lithocystes, ou sacs contenant des particules minérales, qui 

se rencontrent si fréquemment chez les Médusoïdes et les 

Méduses, ne soient de la nature d'organes auditifs ; tandis 
que les amas de pigment, renfermant des corps réfrin­

gents, que l'on trouve souvent associés avec les lithocystes 

représentent évidemment des yeux rudimentaires. 
Les éléments reproducteurs sexuels sont des œufs et des 

spermatozoaires— les œufs étant ordinairement, sinon 

invariablement dépourvus de membrane vitelline. Les 

Fie. 19. — Morphologie des hydrozoaires. — o, coupe schématique de l'hydre. 
La ligne foncée est l'ectoderme, la ligne fine et l'espace clair adjacent sont l'en­
doderme ; b, Hydra viridis, montrant un œuf isolé contenu dans la paroi du 
corps près de l'extrémité fixe de l'hydrosome, et deux élévations contenant des 
spermatozoaires prés de la base des tentacules ; c, Hydra vulgaris, avec un 
bourgeon non détaché ; d, cellule à filament de VHydra, fortement grossie. 

éléments générateurs, arrivés à maturité, se trouvent entre 

l'ectoderme et l'endoderme de cette partie du tégument 

dans laquelle ils font leur apparition. M. E. Van Beneden 

a produit récemment de fortes preuves à l'appui de la 

croyance que, — chez les Hydractinies tout au moins, — 

les œufs sont des cellules modifiées de l'endoderme et les 

spermatozoaires des cellules modifiées de l'ectoderme; 



58 MÉTAZOAIRES. 

mais il reste à voir jusqu'à quel point cette règle peut se 
généraliser. 

Fig. 20. — Autres hydrozoaires. — n, fragment de Cordylopkora laeustris, légè­
rement grossi ; b. fragment du m ê m e plus amplifié, montrant un polypite et 
trois gonophores à différentes périodes de croissance, le plus gros contenant du 
œufs ; c, portion de Syncoryne Sarsii avec des zooïdes médusiformes bourgeon*; 
iiniil de parties comprises entre les tentacules. 

Habituellement, la région du corps dans laquelle se 

Fig.il. — Spurosac d'Ht/Jractima echinata (d'après Allman). — a, paroi citerne 
du sac ; b, paroi interne du sac; s, colonne développée du plancher du sporoil» 
et s étendant dans su cavité. On désigne cette colonne sous le nom de « spadil • i 
elle contient un prolongement du canal du cœnosarque, et les œufs M dé-
>eloppeut autour d'elle. 

produisent les organes générateurs subit une modification 
particulière avant que les éléments de reproduction y 

http://Fig.il
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fassent leur apparition ; elle donne alors naissance à des 
organes spéciaux, les gonophores. Dans son état le plus 

simple, le gonophore est un simple diverticulesacciforme, 
ou prolongement en dehors de la surface tégumentaire. 

Mais, à partir de cet état de simplicité, le gonophore passe 
par tous les degrés de complication pour arriver enfin à 

constituer un corps en forme de cloche, dénommé (par 
suite de sa ressemblance avec une «Méduse») Médu-
soïde. 

Dans sa forme la plus complète, la Médusoïde consiste 
en un disque semblable à une coupe superficielle ou pro­

fonde [nectocalyx), du centre de la concavité de laquelle 

1 , 1 O l 

Fig. 22. — Phases de la reproduction des hydrozoaires. — a, sporosac ; A, médu­
soïde déguisée ; c, gonophore inédusiforme attaché ; d, gonophore médusi-
forme libre. Les parties ombrées indiquent les organes reproducteurs, mâles ou 
femelles. La partie complètement noire représente la cavité du manubrium et 
les canaux du gonocalice ou nectocalice. 

se projette un sac, appelé lé manubrium. La cavité du sac 
se continue avec celle de divers canaux symétriquement 

disposés, qui rayonnent du centre du disque à sa circon­

férence, où ils débouchent dans un canal circulaire mar­
ginal. U n repli membraneux, le vélum, qui contient des 

fibres musculaires, s'attache à la circonférence interne de 

l'orifice de la cloche et retombe c o m m e une tablelte dans 
son intérieur. De petits sacs, contenant des particules 

solides, ou lithocystes, qui se rapprochent beaucoup des 

organes auditifs dans leur forme la plus simple, peuvent 
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se développer sur les bords de la cloche, d'où l'on voit 
aussi partir, dans certains cas, des tentacules (Clytia); et le 
manubrium, ouvert à son extrémité libre, peut devenir 
au double point de vue du fonctionnement et de la struc­
ture, un polypite, et peut servir à alimenter la médusoïde 

quand elle se détache de Yhydro-
soma ou corps de l'Hydrozoaire. 
Quelque complexe que puisse être 
sa structure, la médusoïde com­
mence à l'état de simple excrois­
sance gemmiforme, qui s'épaissit 
à une extrémité ; et c'est la partie 
centrale de cet épaississement qui 
devient le manubrium, tandis que 
sa périphérie se convertit en 
disque. 

Dans quelques-uns de ces go-
nophores médusoïdes les élé­
ments reproducteurs se dévelop-

I pent pendant que le gonophore 
I est encore fixé à l'hydrosoma,puis 
ils font toujours leur apparition, 
dans la paroi du manubrium.' 
Mais, d'en d'autres cas, la médu­
soïde se détache avant le dévelop* 
pemenl, des éléments reproduc­
teurs et s'alimentant elle-même, 
elle augmente considérablement 
de volume, avant que les œufs ou 

les spermatozoaires apparaissent. Tôt ou tard, cepen­
dant, les organes reproducteurs se développent, soit dans 
les parois de l'hydranthe manubrial, soit dans celles des 
canaux du nectocalice de la médusoïde. 

A une période primitive de son existence, tout Hydro-

Fig. 23. — Gonophore médusi-
forinc libre du Clytia Jo/m-
stoni (d'après Hincks). — a, 
polypite central ou manu­
brium; bb, canaux gastro-
.asculaircs rayonnants ; e, 
canal circulaire. ; m, corps 
marginaux; t, teiif.iiules. 
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zo.aire est représenté par un simple hydranthe, mais dans 
la grande majorité des Hydrozoaires de nouveaux hy-
dranthes se développent du premier formé, par un pro­
cédé de gemmalionou de scission. Dans le premier cas, 
le bourgeon est presque toujours une excroissance ou un 
diverticule de l'ectoderme et de l'endoderme, dans lequel 

tyle) ; a, revêtement chitineux (périderme) de la colonie ; b, cctoderme ; c, en­
doderme ; p, polypite ; g, gonoblastidion ou zooïde en forme de colonne, por­
tant des sporosacs (s s) avec des œufs dans leur intérieur. 

s'étend un prolongement de la cavité du corps. Quelque­
fois, l'hydranthe formé par gemmation se détache du 
corps, mais, dans bien des cas, les bourgeons développés 
de l'hydranthe primitif restent unis ensemble par une tige 
commune ou cœnosarque pour donner ainsi naissance à 
un corps composé. 

Souvent l'ectoderme donne naissance à une enveloppe 
4 
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cuticulaire dure, qui, sur l'hydranthe, prend la forme 
d'un étui ou « cellule » — Yhydrothèque — dans laquelle 
l'hydranthe peutêtreplusou moins complètement rétracté. 

Fig- 2i. — a, Sertularin (Diphasia) pinnata, grandeur naturelle ; «', fiagtuuil 
grossi du même, portant une capsule mâle (o), et montrant lus hydrotnèqlMtfiM 
b, fragment de Campunularia neylecta (d'après Hincks), moulrant les polypiHr 
contenus dans leurs hydrothèques (h), ainsi que le point où le cœnosarque corn* 
inunique avec l'estomac du polypite ((.';. 

Chez d'autres Hydrozoaires, une enveloppe protectrice est̂  
fournie à l'hydranthe par le développement de prolongfa 
menls tégumentaires qui se transforment' en lamelles 
vitreuses, épaisses et de formes variées. Ces appendicej 
prennent le n o m d'hydrophillia. 

Enfin, certains groupes sont munis d'organes de pro­
pulsion en forme de cloches, résultant de la métamolf 
phose de bourgeons latéraux de Yhydrosoma. Ces nectoca* 
lices ont la structure d'une Médusoïde, en supposant le 
manubrium absent. Chez d'autres, une extrémité de 
l'hydrosoma est dilatée, contient de l'air emprisonné dan« 
un sac formé par une involulion de l'ectoderme et cons* 
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titue un flotteur ou pneumatophore ; tandis* que chez 
d'autres encore l'extrémité opposée à la bouche (aboral) 

de l'hydranthe se dilate en disque ou ombrelle, qui est 

susceptible de mouvements contractiles rhythmiques et à 

l'aide de laquelle le ebrps s'a­
vance à travers l'eau. Cet or­

ganisme offre ainsi une res­

semblance frappante avec une 

médusoïde. Selon l'existence 
ou l'absence de ces divers ap­
pendices et la manière dont 

ils sont disposés, on subdivise 
les Hydrozoaires en trois grou­

pes : 1° lesHgdrophores; 2° les 
Discophores, et 3° les Siphono-
phores. 

1° Hydrophores. — Les Hy-
drophores sont dans tous les 

cas, sauf celui de Y Hydre, des 

hydrosomes ramifiés, sur les­

quels se développent de nom­
breux hydranthes et gonopho-

res. Les tentacules sont tantôt 

dispersés sur les hydranthes, Fig. M. _ Fragment dB Tubularia 
tantôt groupés en U n Cercle indivisa, grandeur naturelle. 

unique autour de la bouche 

ou en deux cercles, l'un près de la bouche, l'autre près 

de l'extrémité opposée. Très-généralement — par exem­

ple chez toutes les Sertularides et Tubularides — il existe 
un squelette cuticulaire, dur, chilineux qui donne ordi­

nairement naissance à des hydrothèques, dans lesquelles 

les hydriÉlhes peuvent se rétracter. Les gonophores 

présentent toutes les variétés possibles, depuis la forme 

de sacs jusqu'à celle de médusoïdes nageant librement. Le 
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bord interne de la cloche se prolonge toujours en voile 
chez ces médusoïdes et des sacs otolithiques, ainsi que 

Fig. 27. — Groupe de zooïdes d'Hydractinia echinata amplifié (d'aprèl Hinckl). 
— aa, /.uiidi's nourriciers; bb, zooïdes reproducteurs, portant des sacs remplllj 
d'irufs. 

des taches oculaires se rencontrent, dans la grande majo­
rité des cas, disposés à intervalles réguliers autour de la 
circonférence de la cloche. La plupart des organismes 
que l'on appelle quelquefois les méduses à yeux nus 
(Gymnophthamala) sont simplement les gonophore» na­
geant en liberté d'Hydrophores. 
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2° Discophores. — Ces « méduses» ressemblent aux gono-

Fig. 28. — Diagrammes des gonothèques, avec leur contenu, des Sertulariens et 
Campanulariens. — n, enveloppe chitineusc ; g, gonoblastidion ou blastostylc 
central; e, gonophores médusiformes portés sur le blastostyle, présentant chacun 
un manubrium central, dans les parois duquel se produisent les éléments géné­
rateurs; s, sporosacs portés sur le blastostyle, offrant chacun une colonne cen­
trale (spadix), autour de laquelle se développent les œufs (modifiés d'après 
Allman). 

Fig. 29. — Capsule ovarienne de Diphasia (Sertularia) operculata, Linn. (d'après 
Hincks), fort grossissement. 

phores médusoïdes libres les plus parfaits des Hydro-
4. 
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phores, en ce sens qu'elles se composent d'un hydranthe-
ou polypite fixé au centre d'un disque natatoire contrac­
tile gélatineux. Mais elles diffèrent des médusoïdes des 

Fig. 3u. — Portion de la colonie .lie Clytia (Canxpanularw) Johnttoni, ampliflé». 
— p, zeiuule nourricier ; g, capsules dans lesquelles se développent le» zooîdél 
i'eprodii«'t''in'3. 

Hydrophores par le fait de leur développement direct de 
l'o-u!' imprégné, ou par gemmation d'une méduse qui a 
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pris naissance de cette manière, ou parla division trans-

Fig. 31. — Groupe de Méduses à yeux nus. — a, Sarsia gemmifera, avec des 
médusoïdes naissant des côtés du polypite central (d'après Greene) ; .6, Mode-
eria formosa (d'après Forbes); c, Polyxenia Alderi (d'après Gosse). 

Fig. 32. — Morphologie des Discophores. — a, méduside (Thaumantias) vue de 
profil, montrant le polypite central, les canaux rayonnants et le canal circu­
laire du nectocalice, les vésicules et les tentacules marginaux, et les organes 
reproducteurs ; b, la m ê m e vue par la face inférieure. La ligne pointée indique 
le bord du voile. 

versale du produit hydriforme du développement de l'œuf 
imprégné. 
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Dans quelques genres de oe groupe (comme les Car-

marina, Polyxenia, Œginopsis) le disque est semblable au 

nectocalice de l'une des médusoïdes des Hydrophores et 

est, c o m m e lui, muni d'un voile. 

Mais chez les autres (Lucernaria 

et Steganophthalmata) le disque 

est dépourvu de voile et porte le 

n o m d'ombrelle. 

Les Lucernaires sont fixés par 

la petite extrémité (aborale) de 

l'ombrelle ; mais tout le reste du 

groupe comprend des*etres na­
geant librement, dont quelques-, 

uns atteignent de grandes di­
mensions, c o m m e les méduses 

vulgaires. Chez ces dernières, les 

angles de l'hydranthe se proton?! 
I genl ordinairement en des lèvres 

allongées, quelquefois foliacées ; 
et dans les Bhizostomidœ (ainsi 

que l'ont démontré L. Agassity 

Hâckel et Brandt), les bords des 

lèvres de l'hydranthe se réunis­
sent, en ne laissant qu'une multi­

tude de pelits pertuis pour l'in­
gestion des aliments sur les longs bras, qui représentent 

des prolongements des lèvres de l'hydranthe. L'état poly*/ 
stomateux ainsi produit par la subdivision d'une cavité 
buccale primitivement simple, est évidemment tout à 
fuit différent dans son origine de celui décrit chez les 
Porifères. 

3° Siphonophores. — Chez les Siphonophores, l'hydre-
some est toujours libre et flexible, l'ectoderme ne déve­

loppant pas d'exosquelette chilineux dur, sauf dans le 

Fig. '.i'.i. — Lucernaires. Lucer­
naria auricula attuchéc à un 
fragment de plante marine 
(d'après Johnston). 
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cas du pneumatophore de quelques espèces. Dans les 
hydranthes ou polypites, on ne voit jamais le moindre 
cercle de tentacules autour de la bouche, mais de longs 

Fig. 34. — Rhizostomidœ. Zooïde générateur de Rhizostoma (d'après Owcn). — 
a, ombrelle; bb, «. Stomatodendra », recouverts de tentacules boutonnés et de 
petits polypites ; ce, réseau de canaux anastomotiques. 

tentacules, fréquemment munis de branches disposées en 
série unilatérale, se développent soit isolément de la base 
de chaque hydranthe, soit indépendamment des hydran­
thes, du cœnosarque. 
On y rencontre généralement des hydrophyllia qui, 

comme les tentacules, partent soit du pédicule d'un hy­
dranthe, et dans ce cas renferment l'hydranthe avec son 
tentacule et un groupe de gonophores (Calycophoridœ), 
soit, indépendamment des hydranthes, du cœnosarque 
(comme dans bon nombre de Physophoridœ). Les gono-
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phores varient depuis les formes les plus simples jusqu'aux 

médusoïdes libres. 
Dans les Calycophorides (Diphyes, Abyla, etc.),iln'existi 

pas de pneumatophore, et, à une extrémité de l'hydro-
soma se développent deux nectocalices, qui constituent les 
organes de propulsion. 

Chez les l'hysophorides, l'extrémité correspondante de 
l'hydrosoma possède un pneumatophore qui est tantôt 

relativement petit (Agalma, Physophora), tantôt très-grdj 
(Physaliu), et d'nutres fois se convertit en une sorte de 

coquille interne dure, dont la cavité est subdivisée par 

des cloisons en chambres nombreuses (Porpifa, Velella), 

Dans la grande majorité des Hydrozoaires, l'œuf nu, 
après avoir subi la segmentation, se transforme en Morukj 
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puis en Planule comparable à celle des éponges, et possé­
dant une cavité centrale entourée d'une double paroi 
celluleuse, dont la couche interne constitue l'hypoblaste 
et l'externe l'épiblaste. 

Fig. 36.— Calycophoridœ.Diphyes Fig. 37. — Physophoridœ. — a , Physalia 
appendiculata (d'après Kolliker). utriculus, montrant le flotteur fusiforme, 
— »,»', nectocalices ; h, hydrœ- ainsi que les polypites et les tentacules ; 
cium ; c, cœnosarque portant des b, Yelella vulgaris (d'après Gosse). 
polypites munis chacun, de son 
hydrophyllium et de son ten­
tacule. 

Dans les Hydrophores, la planule locomotrice ciliée 
s'allonge et se fixe par son pôle aboral. A l'extrémité 
opposée apparaît la bouche, et l'embryon passe à la phase 
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gastrula. Puis des tentacules naissent par bourgeonn«(||nl 
autourdelabouche; c'est à cetélat rudimentaire,comnuaki 
à tous les Hydrophores, qu'Allman a donné le nom d'Ac-
tinula. 

Chez certaines Tubulariées, tandis que l'embryon est 
encore libre, une couronne de tentacules se développe^ 
près de l'extrémité opposée à la bouche; et cette formai 
de larve ne diffère que très-légèrement de celle qui s'obÉ 
serve chez les Discophores. 

Dans le genre Pelagia, par exemple, les tentacules se 

Fig. 38. — Zooide générateur dune espèce de Pelagia IChrysaora lii/nscella). 
d'après Gosse. 

développent de la circonférence de l'embryon, à égal! 
distance des deux pôles ; mais l'animal ne se fixe pointât 
ne s'allonge pas pour prendre la forme actinula ordinaiflf 
A u contraire, il demeure à l'état d'organisme nageant en 
liberté et, peu à peu, la moitié du corps comprise entre 
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la couronne tentaculaire et l'extrémité opposée à la bouche 
s'élargit et devient l'ombrelle, l'autre moitié se transfor 
mant en l'hydranthe, appelé encore « estomac » de la 
Méduse. -f.tt. * 

Chez les Lucernaires, la larve se fixe soit avant, soit, 
pendant le développement de l'ombrelle^ et arrive direc­
tement à l'état adulte. Mais, dans la plupart des Discb-
phores, l'actinule (ou « Hydra-tuba » d'autres auteurs) se 
divise transversalement en un certain nombre de Médu-

Fig. 39. — Développement des Lucernaires (Aurelia). — a, embryon cilié nageant 
librement ou « planule • ; b, hydra-tuba; e, hydra-tuba dans laquelle la di­
vision est très-avancée et est parvenue à la phase « slrobila » ; d, hydra-tuba 
dans laquelle un degré de division encore plus avancé a amené la séparation 
d'un grand nombre des segments qui ont acquis une existence indépendante. 

soïdes/discoïdes à huit lobes (nEphyrœ ou Méduses bifides») 
qui, après être devenues libres, subissent une grande aug­
mentation de volume, prennent la forme du Discophore 
adulte et développent des organes reproducteurs. Mets­
chnikoff (1) a récemment suivi le développement du 
Gerijonia (Carmarina), Polyxenia, jEginapsis et autres Disr 

(I) « Studien iiber die Entwickelung der Meduscn und Siphonoplio-
ren. » — Zeitschrift fùr'Wiss. Zool., XXIV. 

-y 
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cophoresqui diffèrent des précédents en ce qu'ils possèdent 

un vélum; et dans ceux-ci, c o m m e dans le Trachyneùit 

ciliatum, observé par Gegenbaur, l'évolution paraît être 

essentiellement de m ê m e nature que chez les Pelagia, 

L' « Hydra-tuba, » larve de Cyanœa, et ses alliés, doivent 

probablement être considérés non c o m m e analoguÉà 

l'Hydre, mais, de m ê m e que la larve de Pelagia, comme 

un Uiscophore pourvu d'un disque rudimenlaire. Dans ce 

cas, la production des formes « Médusa bifida » de jeune* 

Discophores, ne serait pas comparable au développement 

de gonophores médusoïdes parmi les Hydrophores, mais 

serait simplement un procédé de multiplication, par scis­

sion transversale, d'un vrai Discophore, bien qu'incom­

plètement développé. 

Chez les Siphonophores (1), le résultat de la segmente' 

lion du jaune est la formation d'un corps cilié, consistai; 
en un ectoderme à petites cellules revêtant une masse 

solide de gros blastomères qui finissent par devenir les 
cellules de l'endoderme. Ce corps ne prend pas la forme 

d'une actinule. A u contraire, la règle paraît être que les 

bourgeons qui donneront naissance à un hydrophylUum. 

à un nectocalice, un tentacule ou un pneumatoph^ 

oU m ê m e à tous ces organes ensemble, prennent leur ori­

gine antérieurement à la formation du premier polypÉ 
et de la cavilé gastrique. * 

Selon la juste remarque de Metschnikoff, le mode de 

développement des Siphonophores est tout à fait en con-

tradiclion avec la théorie d'après laquelle les divers appel* 
dices de l'Iiydrosoma, chez ces animaux,représenteraiéÉ 

des individus. Les Hydrozoaires ne sont pas, à propremM 
parler, des organismes composés, si l'on entend pari 

une union d'individualités distinctes, dont les organei 

^1' \..ir -.j.t'i talt-ment lus <lunii,: ru* oliMjrwtiom, du Motsclmikolf. 
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tendept plus ou moins complètement à devenir des exis­
tences indépendantes ou zooïdes..Une médusoïde, bien 
qu'elle se nourrisse et s'entretienne par elle-même, est, au 
sens morphologique, simplement l'organe générateur 
indépendant et détaché de l'hydrosoma sur lequel elle 
s'était développée, et ce qu'on entend par « l'alternance 
de générations » dans ces cas et autres semblables, est le 
résultat de la dissociation des parties génératrices du reste 
de l'organisme. 

Chez certains Discophores appartenant au groupe des 
Trachynemata, l'on a observé un mode de multiplication 
par gemmation, qui est inconnu parmi les autres Hydro­
zoaires. On peut le désigner sous le n o m de gemmation 
entogastrique, le bourgeon croissant en dehors aux dépens 
de la paroi delà cavité gastrique, dans laquelle il finit par 
pénétrer pour gagner l'extérieur; tandis que, dans tous les 
autres cas, la gemmation a lieu par. la formation d'un 
diyerticule de toute la paroi de la cavité gastro-vasculaire, 
qui se projetteà la surface libre du corps pour s'en échapper 
immédiatement (lorsqu'il se détache) dans l'eau ambiante. 
Les détails de cette opération de gemmation entogastrique 
ont été suivis par Hàckel sur la Carmarina hastata, de la 
famille des Géryonides. C o m m e chez d'autres membres de 
cette famille, on voit un prolongement conique du méso­
derme, recouvert par l'endoderme, se projeter de la paroi 
supérieure de la cavité gastrique, pour retomber libre­
ment, dans son intérieur. Sur la surface de ce prolonge­
ment apparaissent de petites élévations ayant 0mm,05 de 
diamètre. Les cellules dont se composent ces excrois­
sances se différencient ensuite en *deux couches, l'une 
externe, claire et transparente, qui est en contact avec le 
cône et revêt les côtés de l'élévation ; et l'autre interne, 
formant une masse plus foncée. La couche externe est 
l'ectoderme de la jeune méduse, l'interne son endoderme 
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Une cavité, qui est le commencement de la cavité gas­

trique, apparaît dans la masse endodermique et s'ouvreà 

l'extérieur sur l'extrémité libre du bourgeon. 

Ce dernier, ayant alors 0nun,10 de diamètre, a pris'la 

forme d'un disque plan-convexe, fixé au cône par son 

côté aplati et présentant l'ouverture buccale au centre de 

son côté libre convexe. Puis ce disque, augmentant) de 

hauteur, le corps acquiert la forme d'une bouteillo à 

large goulot. Le ventre de la bouteille est le commençai. 

ment de l'ombrelle de la méduse bourgeonnante ; le goulot 

est sa division gastrique. Le «. ventre » de la bouteiHft 

continue, en réalité, de se dilater jusqu'à ce qu'il ait pris 

la forme d'une coupe plate, du centre de laquelle sepro. 

jette le « goulot » gastrique relativement petit, et le 

bourgeon est ainsi converti en une méduse parfaitemj^ 

reconnaissable, attachée au cône par le centre de la face 

opposée à la bouche de son ombrelle. Cependant le mé­

soderme gélatineux transparentest apparu dans l'ombr|le 
et a acquis une grande épaisseur relative. On y trouve;huit 

prolongements de la cavité gastrique, donnant naissanj| 
aux canaux rayonnants qui se réunissent à la circonfé­

rence du disque en un canal circulaire. Le voile, les ten­
tacules et les lithocystes se développent, et le bourgejï 

se détache à l'état de méduse nageant en liberté. Mais 

cette méduse est fort différente de la Carmarina, de la­

quelle elle a bourgeonné. Ainsi, par exemple, elle a liuil 
canaux rayonnes, tandis que la Carmarina n'en a que 

six ; ses tentacules sont pleins, tandis que ceux de la Car. 
marine adulte sont tubulaires; elle n'a pas de cône gas­

trique et possède des lithocystes différemment dis­
posés. 

Enfin elle n'est autre, suivant Hâckel, qu'une jeune 

méduse, la Cimutu rhododactyla, que l'on considérait jadis 

non-seulement c o m m e spécifiquement et génériquement 
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différente de la Carmarina, mais c o m m e appartenant à 
une famille distincte, celle dés'Cfîginides. 

Ce qui rend ce mode de-multiplication âsexuelle encore 
plus remarquable, c'est qu'il a lieu chez des Carmarines 
ayant déjà atteint la maturité sexuelle, et chez des mâles 
aussi bien que Chez des femelles (1). 

On a lieu de croire qu'un semblable procédé de prolifé-

latérale légèrement grossie ; B, vite dor- b, canal commun ; c, cellules ; 2, 
sale d'un fragment de la m ê m e espèce, Graptatites argenteus; 3, Diplo-
considérablement amplifiée; C, vue de grapsus pristis. 
face d'un fragment de la m ê m e espèce, 
montrant les orifices des cellules ; fort 
grossissement; D, section transversale. 

ration entogastrique se présente dans plusieurs espèces 

(1) Les recherches récentes d'Dljanin ont démontré qu'il s'agit d'un 
simple fait de parasitisme des Cunina sur les Carmarines. 
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d'Œginicles alliées aux Cunina, — sEginata proUferai^t. 

genbam), Earystoma rubiginosum (Kôlliker), Cunina KSi% 

keri (F Millier) ; mais, dans tous ces cas, les médusesqui 

résultent de cette gemmiparité ressemblent intimemenfà 

la souche qui leur a donné naissance. 

Les espèces ci-dessus (fig. 40, 41 et 42) font partie 

d'une grande et singulière famille, celle des Graptuh) 

tides, que l'on doit considérer c o m m e des Ht/drozoaim 

éteints, bien que des auteurs recommandables conti­

nuent de les ranger parmi les Polyzoaires. 

DEUXIÈME SECTION. 

Actinozoaires. 

Caractères diestinctifr. — Deux caractères essentiels 

distinguent les Actinozoaires des Hydrozoaires. ̂ L'ou­

verture buccale aboutit à un sac gastrique, qui n'est pas, 
c o m m e l'hydranthe des Hydrozoaires, libre et saillant̂ mais' 

enfoncé dans l'intérieur du corps, des parois duquelilesl 

séparé par une cavité divisée en compartiments par des 
cloisons qui rayonnent de la paroi du sac gastrique au 

tégument. Cependant, c o m m e le sac gastrique s'ouvre» 
stni extrémité interne, sa cavité communique libreraenlj 

avec celle de l'espace cloisonné environnant; et cet espace, 

souvent désigné sous le n o m de «cavité somatique «ou 

« cavité péri viscérale » ne fait, en réalité, qu'un aveu U 
cavité digestive et peut s'appeler un « entérocœle. » L'on 

peut donc comparer l'Actinozoaire à une méduse, dans 
laquelle la face externe de l'hydranthe s'unit avec la face 

interne de l'ombrelle; et les canaux gastro-vasculafl 

répondent à l'e.ntéro<-u$lc cloisonné. 
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2° Chez les Actinozoaires, les éléments reproducteurs 
se développent dans les parois des chambres ou canaux de 
l'entérocœle, précisément c o m m e ils le font si souvent dans 

Fig. 43. — Coupe schématique verticale d'une Anémone de mer (Actinia). — 
a, estomac ; b, mésentère ; c, cordon en spirale ou « craspedum • ; d, tentacule. 
Le gros trait indique l'ectoderme, la ligne fine et l'espace clair adjacent mar­
quent l'endoderme. 

les parois des canaux gastro-vasculaires des Hydrozoaires, 
mais ils ne se projettent pas extérieurement et ne versent 
pas leur contenu directement au dehors. Au contraire, 
les œufs et les spermatozoaires se répandent dans l'enté­
rocœle et finissent par sortir par la bouche. 

Sous ce rapport, on peut donc encore comparer l'Acti-
riozoaire à une méduse modifiée parl'unio'n de l'hydranthe 
avec la face ventrale de l'ombrelle, circonstances dans 
lesquelles les éléments reproducteurs qui sont développés, 
soit dans les parois de l'hydranthe, soit dans celles de 
l'ombrelle, ne sauraient trouver leur voie au dehors par 
aucun autre chemin que celui des canaux gastro-vascu­
laires et de la bouche. A u point de vue de la composition 
fondamentale du corps en ectoderme et endoderme, avec 
un mésoderme plus ou moins développé, et a celui de 



8(1 MÉTAZOAIRES. — COELUNTÊRÉS. 

l'abondance de cellules à filament, les Actinozoaires res­

semblent aux Hydrozoaires. 

Fig. 11. — A, section transversale d'un .Iclinozoaire ; a, sac digostif ; 6,.ptrol 
du corps ; m, mésentères unissant l'estomac aux téguments et divisant l'ospi» 
intermédiaire en un certain nombre de compartiments verticaux ; B, JeHÉài 
transversale d'un Hydrozoaire montrant le tube simple formé par les pareil jï 
corps. 

DlTisioueg tics Actinozoaires. — Les Actin0Z0air|| 

comprennent deux groupes — les Coralligènes et les Cti-

naphores— qui, bien que fort différents d'aspect, se res­

semblent fondamentalement sous le rapport de la struc­
ture. 

A. Coralligènes. 

Chez les Coralligènes, la bouche est toujours environné! 
d'une ou de plusieurs couronnes de tentacules qui sont 
tantôt grêles et coniques, tantôt courts, larges et frangés. 

L'cntérocœle se divise en six, huit grands compartiment! 

ou davantage, communiquant avec les cavités des tentai 
nili-s et quelquefois directement avec l'extérieur pardei 

orifices que présentent les parois du corps. Les cloisOM 

qui séparent ces grandes cavités sont minces et membflS-

neuves et portent le n o m de mésentères. Chacune d'elW 

M« termine à l'extrémité opposée à la bouche en un bord 
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libre, souvent pourvu d'une marge épaisse et repliée,; et 
ces bords,libres regardent vers une cavité axiale, dans 
laquelle s'ouvrent le sac gastrique et toutes les chambres 

fig. 45. — A, Actinia mesembryanthemum, Anémone de mer (d'après Johnston) ; 
B, section de la même espèce, montrant la bouche (à), l'estomac (4) et la cavité 
somatique (c). 

intermésentériques. Dans quelques cas, c o m m e chez le 
Cériariihus, on observe dans la paroi aborale de cette cavité 
un pore, par lequel elle se trouve en communication di­
recte avec l'extérieur. 

Là paroi externe du corps chez les Coralligènes n'est 
pas munie de bandes de grands cils en palettes ou rames. 
La plupart des espèces sont fixées d'une manière tempo­
raire ou permanente, et beaucoup donnent naissance par 
gemmation à des corps composés touffus ou arborescents. 
La grande majorité possèdent un squelette dur, composé 
de carbonate de chaux, qui peut se déposer dans des spi-
CU$BS; restant toujours désunis dans les parois du corps, 
oj^fësspicules peuvent s'entrelacer en formant de solides 
réseàUX'ôu des plaques denses de matière calcaire. Dans 

5. 
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l'i!,'. H'i. — M«ipin.loti.' des Vrliiiidis. — n, .IC/I.II'II raivei; é, ArnrAiifleCiï aliiiê 
ou larve' d'/fiIuxirsiVi (d'upi'cs (.osse). 

gemenls appelés septa (cloisons) peuvent s'élendro à l'inté­
rieur dans les plans des mésentères, pour diviser ainsi la 

thèque en luges (loculi); et, soit par l'union de ces cloisons 

a la partie centrale, soil par un prolongement indépen­
dant partant de la base, il peut so former une colonne 
centrale, la rulitmille. Le squelette produit de la sorti1, 

dépouillé de ses parties molles, est un « corail en coupe »•' 
et reçoit le n o m de rorallite.hes loges peuvent être sulidi-
\iséL's partie minces baguettes calcaires appolées tynapti-
tti/rs, un par des prolongements en tablettes, qui, peu à 
peu, inli'icfptciit lu partie orale do la partie opposée de 
chaque espace comprit entre les cloisons principales; on 
appelle tti*\rptmrnfr ces cloisons secondaires. 

Dans les fui nies composées, les divers polypes formés 
par gemmation peuvent Être dislincls ou communiquer 
par leurs cnlérociules ; dans ce dernier cas, la masse 
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unissante c o m m u n e du corps, ou cœnosarque, est quelque­
fois traversée par un système régulier de canaux. Etquand 
des Actinozoaires composés de ce genre développent des 
squelettes, les corallites sont tantôt distinctes et unies 
seulement par une souche ramifiée, produite par la calci-

Fig. 47. — Coupes schématiques de coraux. — A, section de corail scléroder-
mique, montrant cinq cloisons primaires, la columelle et les cotes (c) ; B, sec­
tion de corail rugueux, montrant quatre cloisons primaires. Entre les cloisons 
primaires se voient les cloisons secondaires et tertiaires. 

flcation du cœnosarque, qui prend le n o m de cœnenchyme, 
tantôt les thèques étant imparfaitement développées, les 
cloisons des corallites adjacentes se fusionnent entre elles. 
Enfin l'on voit encore des cas où le dépôt calcaire dans les 
divers polypes d'un Actinozoaire composé et dans les par­
ties superficielles du cœnenchyme, demeure détaché et 
spiculaire, tandis que la portion axiale du cœnosarque se 
convertit en une masse dense chitineuse ou calcifiée, 
appelée sclérobasé. 

Le mésoderme contient des fibres musculaires abon­
damment développées, et Ton est en droit de soupçonner 
l'existence d'éléments nerveux. Des corps en forme de 
perles, vivement colorés, attachés au disque oral de cer­
taines Actinies, renferment des sphérules et des cônes 
fortement réfringents et sont probablement des yeux 
rudimentaires. Les sexes sont habituellement distincts et 
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l'œuf est d'ordinaire, sinon toujours, pourvu d'une mem­

brane vitelline. Les œufs imprégnés subissent la segmen­
tation complète et la Morule ciliée peut être expulsée ou 

subir un nouveau développement dans l'entérocœle de fi 

mère La Morule arrive à l'état de Gastrule, mais on ne 
sait pas encore positivement si ce passage a lieu par une 
véritable invagination ou par délamination, c o m m e chef 
la plupart des Hydrozoaires; puis la Gaslrule, se fixant 
généralement par son extrémité close, acquiert ses 
chambres eniérot (eles et commence h développer des 

tentacules de sou extrémité buccale. Il est Irès-probaMf 
que ces chambres enlérocœles sont des diverticules de la 
cavité digeslive primitive, mais ce point réclame de nou­
velles recherches. 
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Subdivisions des Coralligènes. — Dans une division 
des Coralligènes, celle des Octoeoralla, il se développe 
huit chambres entérocœles et autant de tentacules; de 
plus, ces tentacules sont relativement larges, aplatis, et 
dentelés sur les bords ou m ê m e pinnatifides. L'Actino-
zoaire développé de l'œuf ne reste jamais simple, mais 

développe des bourgeons qui 
demeurent unis avec lui pour 
donner naissance à un orga­
nisme composé. 

C'est dans ces Octoeoralla que 
se présente la forme de sque­
lette désignée sous le n o m de 
sclérobase. Il constitue une tige 
simple, non fixée, dans la Pen-
natula et le Veretillum, mais 

Fig. 49. — J'rmiatula phosphorea 
(d'après Johnston). .. 

Fig. 50. — Pennatulides. Yirgttlaria mira­
bilis. — â, portion de la tige à l'état 
vivant, grossie ; b, portion de la tige à 
l'état mort. 

fixée, arboriforme, ramifiée ou m ê m e réticulée, dans les 
Gorgones et le corail rouge du commerce (Corallium). Chez 
les AIcyuns, ou vulgairement « doigts d'hommes morts, a 
des côtes d'Angleterre et de France, il n'y a pas de sclé­
robase; on n'en voit pas non plus chez les Tubipores ou 
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coraux en tuyaux d'orgue. Mais, tandis que dans tous 
les autres Octoeoralla les corps des polypes et le cœno­
sarque sont hérissés de spicules détachés de carbonate de 
chaux, les Tubipores sont pourvus de thèques tubiformes, 
qui pourtant ne présentent pas de cloisons. 

Dans l'autre division principale des Coralligènes — les 
Hexacoralla — le nombre fondamental des chambres en-
térocœles et des tentacules est de six, et les tentacules sont, 
en règle générale, arrondis et coniques ou filiformes. L'Ac-
tinozoaire développé de l'œuf, dans quelques-uns de ceux-
ci, reste simple et atteint des dimensions considérable»^ 
mais, dans d'autres grands groupes, il se produit par gem­
mation des organismes composés. 

Quelques Hexacoralla, c o m m e les Actinides ou anémones 
de mer, n'ont pas de squelette calcaire; chez d'autres, 
c o m m e les Zoantides, il est simplement spioulaire ; chox 
d'autres, les Antipathides, on voit un squelette sçléroba-
sique ; mais, dans la majorité des Hexacoralla, les polypes 

Fis.51. - radie .l'un.. souHu. vivant», d'A nthiputhei an guina, grandeur nalur«IU 
(d'après Dauu). 

donnent naissance à des thèques cloisonnées et, en raison 
de la densité de leur squelette, on les appelle souvent 
» coraux pierreux. » Quelques-uns d'entre eux possèdent 
un squelette composé d'un réseau calcaire spongieux, les 
thèques, tout au moins, restant poreuses, d'où le nom 
de Perforés qui leur a été donné. Cette division comprend, 
les Madrépores. Dans le reste des coraux pierreux, le 
squelette est solide et les thèques sont imperforée», d'où 
leur nom Aporosa. 
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Les cloisons, dans les coraux en coupe, sont souvent 
très-nombreuses, mais chez les jeunes, le premier cycle 
de cloisons de formation simultanée en comprend tou­
jours six. A mesure que le corail croît, un aulre cycle de 
six cloisons se produit par le développement d'un nouveau 
septum entre chaque paire du premier cyole ; puis un 
t|6isième cycle de 12 cloisons divise les 12 chambres inter-
septales précédemment existantes en 24. Si nous indiquons 
par la lettre A les cloisons du premier cycle, par B celles 
du second et C celles du troisième, alors, une fois le troi­
sième cycle formé, l'espace compris entre chaque deux 
cloisons (AA) du premier cycle sera ainsi représenté 
ACBCA. 

Quand de nouvelles cloisons se développent, le qua­
trième cycle et les suivants ne comprennent pas chacun 
plus de 12 cloisons ; aussi les cloisons de chaque nouveau 
cycle apparaissent dans douze des espaces inteneptaux 
préalablement existants, mais non dans la totalité de ces 
espaces, et ils suivent dans leur ordre d'apparition une 
loi définie, dont nous devons la connaissance à Milne 
Edwards et Haime. Ainsi les cloisons du quatrième cycle 
de 12 (d) bisectionnent l'espace interseptal A Ç et celles du 
cinquième cycle (e) l'espace interseptal BG ; les cloisons 
du Sixième cycle (f), Ad etdA. ; celles du septième cycle(j), 
eB.et Be; celles du huitième cycle (h), dC et Cd; et celles 
du neuvième cycle [i),' Ce et eCv 

De telle sorte, qu'après la formation de neuf cycles, les 
cloisons ajoutées entre chaque couple des cloisons primi­
tives (AA) seront ainsi disposées: AfdhCiegBgeiChdfA. 

Il y a doute sur la question de savoir si l'on doit ranger 
parmi les Actinozoaires. ou parmi les Hydrozoaires un 
groupe de coraux pierreux, les Millepores, que l'on rap­
porte d'ordinaire aux Coralligènes. Les cavités tubuleuses 
de leurs squelettes massifs, que l'on a considérés c o m m e 
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représentant les thèques d'autres Actinozoaires, sont dé­
pourvues de cloisons et subdivisées par des partitions hori­
zontales calcifiées, ou disfcépiments tabulaires, comme on 
les appelle. Les polypes ressemblent, dans la forme exté­
rieure, plus aux Actinozoaires qu'aux Hydrozoaires, mais 
nous ne connaissons pas suffisamment leur structure in­
terne et surtout leurs organes reproducteurs. & 

Les Rugosa, groupe de coraux pierreux éteints et prin­
cipalement palœozoïques, sont aussi pourvus de dissépi-
ments tabulaires. Ils ressemblent aux Hexacoralla en ce 
qu'ils ont des cloisons bien développées, mais le nombre 
fondamental parait en être de quatre et non de six. 
Les Actinozoaires n'offrent rien d'analogue au dévelop­

pement de zooïdes sexuels libres par une soucheasexuelle, 
tel qu'on le rencontre si fréquemment parmi les Hydro^ 
zoaires, à moins que quelque chose de ce genre n'existe 
chez les Fungia. Cette subdivision des Hexacoralla aporosa 
présente une coupe plate et étalée, non fixée à d'autres 
corps à l'état adulte. Dans quelques espèces de ce genre, 
Semper a observé que la Fungia bourgeonne d'une souche 
fixée, d'oùelle finit par sedétacher et se mettre en liberté. 
Kolliker a vu un exemple de dimorphjsme chez les Penna-
tulides (Octoeoralla). Chaque organisme composé, ou 
polypare, offre deux espèces différentes de polypes, dont 
l'un est tentaculifôre et pourvu d'organes sexuels, tandis 
que l'autre n'a ni tentacules, ni aucun appareil sexuel. 

Tous les Actinozoaires sont marins. Les Actïnief, parmi 
les Hexacoralla, et diverses formes d'Octocorallasonl très-
largement distribuées, les dernières se trouvant à de très-
grandes profondeurs. 

Les coraux pierreux, de leur côté, se rencontrent dans 
des limites fort étendues sous le double rapport de la 
profondeur et de la température, mais ils abondent sur­
tout dans les mers chaudes et beaucoup se limitent à de 
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semblables régions. Quelques-uns de ces coraux vivent 
solitaires et d'autres en société, croissant ensemble sur de 
vastes espaces pour former ce qu'on appelle les « récifs de 
corail. » Ces derniers se confinent dans cette zone com­
parativement étroite de la surface du globe qui est com­
prise entre les isothermes de 60° ou, en d'autres termes, 
ils ne dépassent guère le trentième degré de chaque côté 
de l'équateur. Ce ne sont pourtant pas les conditions de 
température seules qui limitent leur distribution ; car, 
dans cette zone, les constructeurs de récifs ne se rencon­
trent pas vivants à une plus grande profondeur que celle 
de 15 à 20 brasses, tandis que, sous l'équateur, la tem­
pérature moyenne de 20° cent, ne se trouve pas en deçà 
de 100 brasses de profondeur. 
Ce n'est donc pas seulement la chaleur, mais la lumière 

et probablement une aération rapide et efficace qui con­
stituent les conditions essentielles à l'activité des Actino­
zoaires constructeurs de récifs. Mais, dans les limites 
mêmes de la zone coralligène, la distribution de ces coraux 
parait être singulièrement capricieuse. On n'en rencontre 
pas sur les côtes occidentales de l'Afrique ; il y en a fort 
peu sur la côte orientale de l'Amérique du Sud et point du 
tout sur la côte ouestde l'Amérique septentrionale ; tandis 
que dans l'océan Indien, le Pacifique et la mer des An­
tilles ils couvrent des milliers de kilomètres carrés. Il n'est 
nullement certain, cependant, qu'aucune des espèces de 
corail à récifs des Indes occidentales soit identique javec 
celles des Indes orientales, et les coraux du Pacifique 
central diffèrent considérablement de ceux de l'océan 
Indien. 

Les différentes espèces de coraux offrent de grandes 
différences relativement à la rapidité de leur croissance 
et à la profondeur où elles prospèrent le mieux ; et il faut-
se garder de conclure de l'une à l'autre sous ce double 
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rapport. Certaines espèces de Perforés, de Madréporide$t\ 
de Poritides semblent être tout à la fois celles qui se déve­
loppent le plus vite et qui se plaisent dans les eaux les 
moins profondes. Les Astrœides parmi les Aporosa et les 
Seriqfopores parmi les Tabulata vivent à de plus grandes 
profondeurs et croissent probablement avec plus de len­
teur. 

Dans les conditions particulières d'existence que nous 
venons de décrire, il semblerait facile de comprendre, 
à priori, la disposition nécessaire des récifs de corail, 
Commeles Actinozoaires constructeurs de récifs ne peuvent 
vivre à des profondeurs dépassant 20 brasses ou environ, 
il est clair qu'aucun récif ne saurait se former originaire­
ment à une distance plus grande de la surface et une sem­
blable profondeur n'implique pas d'ordinaire un Irès-grand 
éloignement de la terre. O n pourrait s'attendre, en outré, 
à voir le développement de corail combler l'espace qui 
sépare le rivage et celte limite la plus éloignée de sa crois­
sance; de telle sorte que, dans les mers à coraux, toutes 
les côtes seraient bordéesd'une espèce de terrasse plate de 
corail, recouverte au plus de quelques pieds d'eau; que 
cette terrasse s'étendrait dans la mer jusqu'au point où le 
terrain incliné, sur lequel elle s'était développée, se trouvât 
recouvert de quelques 20 brasses d'eau, et qu'alors elle se 
terminerait brusquement par une paroi à pic, dont le 
sommet et les parties supérieures seraient couronnées 
par des couches en surplomb de corail vivant, tandis que 
la base en serait cachée sous un talus de fragments morts, 
brisés et accumulés parles flots. C'est, en réalité, un récif 
de ce genre, « récif en franges, » qui environne l'Ile Mau­
rice. Ici, le rivage ne s'incline pas graduellement dans le» 
profondeurs de la mer, mais se continue par une terrasse 
plate, irrégulière, recouverte seulement de quelques pieds 
d'eau et se terminant à une distance plus ou moins 
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grande des côtes par une crête sur laquelle la mer vient 
constamment se briser et dont la face tournée du côté de 
la mer descend tout à coup par une pente brusque à une 
profondeur de 15 ou 20 brasses. 

Si l'on examine la structure de ce récif, on verra qu'elle 
varie à différentes distances de la terre et à des profon­
deurs différentes sur la face qui regarde la mer. On trou­
vera le bord battu parle ressac composé de masses vivantes 
de Porites et d'une plante coralliforme, la Nullipore; plus 
profondément, existe une zone d'Aporosa \%strœides) et de 
Tabulata (Serialopores); tandis qu'au-dessous, tout corail 
vivant disparaît, la sonde ramenant des branches mortes, 
ou indiquant l'existence d'une surface plane, légèrement 
inclinée, qui est le véritable fond de la mer, recouvert de 
vase et d'une fine poussière de corail. En allant du bord 
du récif vers la terre, les Poritides cessent et sont rempla­
cées par une crête de branches mortes et de sable agglo­
mérés, et recouverts de Nullipores; le fond du bassin 
superficiel, ou lagune, est formé par un agglomérat com­
posé de fragments de corail cimentés par de la vase, et 
sur lequel reposent et prospèrent des Méandrines et des 
Fongies, offrant la plus riche coloration et atteignant par­
fois de grandes dimensions. Durant les tempêtes, des 
masses de corail sont précipitées sur le plancher du récif, 
où elles s'accumulent pour augmenter peu à peu le con­
glomérat rocheux ; c'est le seul mode suivant lequel un 
récif en franges, qui a une fois atteint sa limite en pro­
fondeur, puisse accroître ses dimensions, à moins que le 
talus, en s'amoncelant au pied de sa paroi externe, ne 
finisse par atteindre une hauteur suffisante pour offrir un 
appui aux coraux dans les limites de profondeur qui leur 
sont prescrites. 

Telle est la structure des récifs en franges ; mais la 
grande majorité des récifs du Pacifique offrent un carac-
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1ère bien différent. Le long des côtes nord-est de la Nou­
velle-Hollande, par exemple, se trouve une vaste agréga­
tion de récifs à une distance variant de 40 à 4 lieues du 
riva.ge et opposant aux flots du Pacifique une muraille ou 
barrière puissante. A quelques centaines de mètres au 
delà de ce « récif en barrière, » c'est en vain qu'on jette 
la sonde ; le fond est introuvable à un millier de brasses. 
Entre le récif et la terre ferme, au contraire, c'est à peine 
si la mer dépasse jamais trente brasses de profondeur. 
Bon nombre des îles du Pacifique sont ainsi environnées 
de récifs dont le caractère correspond exactement à celui 
de la barrière en question ; c'est-à-dire qu'ils sont séparés 
de la terre par un canal peu profond ou « lagune » du 
m ê m e genre, mais offrant à la mer une paroi presque per­
pendiculaire et s'enfonçant à une profondeur énorme. 

Knfin dans bien des cas, spécialement parmi les récifs 
simples, qui constituent dans leur ensemble la grande 
barrière australienne, on ne trouve aucune trace d'Ile cen­
trale; mais un récif circulaire, ordinairement ouvert du 
côté sous le vent, émerge du sein de la mer. Ces récifs, 
qui ne se relient en apparence avec aucune autre terre, 
sont ce qu'on n o m m e des atolls. 

Comment se sont formés ces trois sortes de récifs : les 
récifs en barrière, les récifs en ceinture et les atolls? Il est 
certain que leurs constructeurs ne peuvent vivre à une 
plus grando profondeur que ceux des récifs en franges. 
Par quel procédé onl-ils donc pu s'élever d'un millier de 
brasses ou davantage? Pourquoi prennent-ils si générale* 
ment la forme circulaire? Quels sont enfin les rapporta 
existant entre les récifs en franges et les atolls? C'est 
M . Darwin, à qui j'ai emprunté la plupart des détails qui 
précèdent, qui a donné à ces questions la seule réponse 
complètement satisfaisante (dans son beau travail sur le» 
Itêcifi ik corail). Considérons pour un moment quel serait 
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l'effet d'une submersion lente et graduelle de l'île Mau­
rice, submersion peut-être de quelques pieds en cent ans 
(ou tout au moins ne dépassant pas le degré de croissance 
du corail en "hauteur), se poursuivant de siècle en sjècle. 

Fig. 52. — Structure des récifs de corail. — 1, récif eu franges ; 2, récif en bar­
rière; 3, atoll ; u, niveau de la mer ; b, récit de corail; c, terre primitive ; 
d, portion de mer à l'intérieur du récif, formant un canal ou une lagune. 

A mesure que s'enfoncerait le bord du récif en frange, de 
nouveau corail né sur lui s'élèverait à lasurfacé; et, c o m m e 
les plus actifs et les plus importants des constructeurs de 
corail se plaisent surtout dans le ressac des brisants, le 
bord du récif augmenterait ainsi plus rapidement que la 
partie interne et la différence s'accentuerait à mesure que 
la dernière, s'enfonçant de plus en plus, ̂ 'éloignerait davan­
tage de la région de production active. Néanmoins, le fond 
de la mer à l'intérieur du récif tendrait constamment à 
s'exhausser par l'accumulation de fragments et par le 
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dépôt de vase fine dans ses eaux abritées et relativement 

calmes. D'un autre côté, sur la face du récif tournée vers 
la mer, il ne saurait se faire la moindre extension par voie 

de>pipduction directe et celle par accumulation doit ètri 

excessivement lente, l'action des marées, des vagueret 

des courants tendant sans cesse à étaler tout talus qui 
pourrait se former sur une surface de plus en phis large. 

Ainsi donc, le bord du récif compense contin^tllemetit 

l'affaissement qu'il subit, tandis que, dans son intérieur̂  
il ne se produit qu'une compensation partielle, qui est i 

peu près nulle à l'extérieur. Imaginons que l'enfonoetafli 

de l'île se poursuive jusqu'à ce que son sommet le plus 

élevé ne dépasse plus que de quelques centaines de pieds 

la surface, alors tout ce qui resterait de Maurice serait une 

lie environnée d'une ceinlure de récifs ; la dépressi<rffl)ro-
gressant encore, on n'aurait plus qu'un récif circulaire"ou 

un atoll. Mais la région des récifs de corail est, le plus 
souvent, celle des vents constants ; il en résulte que pen­
dant toute la durée de croissance du récif, un de ses côtés, 

celui qui est au vent, a élé exposé à plus de ressac que 
celui sous le vent. Aussi, non-seulement la plus grande 

partie des débris auront été accumulés par les tempête» 

fcur le côté au vent, mais les constructeurs de corail 
eux-mêmes auront été mieux nourris, mieux aérés et par 

conséquent plus actifs. Il s'ensuit que, les autres circûh-
stances étant semblables, le côté sous le vent du réflif 
grandira probablement plus lentement et réparer» ses 

pertes moins facilement que le côté opposé; il en résulte 
encore ce fait connu que les passages praticables au! 
navires dans les récifs encerclants ou les atolls se trou-j 
vent ordinairement du côté sous le vent. 

Les vents et les flots sont singulièrement aidé» dan» 
l'action qu'ils exercent sur les coraux et qui les réduit 
en boue et en fragment», par les Scare* et les /lokt/iurili 
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qui hantent les récifs ; les premiers broyant les Actino­
zoaires vivants avec leurs mâchoires dures et analogues 
au bec du perroquet et rendant dans leurs excréments 
une boue fine et calcaire ; les Holothuries plus proba­
blement , se contentant d'avaler les fragments plus pe­
tits et la boue pour en extraire le genre d'aliments 
qu'ils pensent contenir et rejeter, un produit semblable. 
La simrfrfSde d'action de ces Holothuries vermiformes 
sur ces prairies marines de corail avec celle que les vers 
de terre exercent, c o m m e l'a montré Darwin, sur nos 
prairies terrestres est un phénomène curieux et bien 
digne d'attirer la réflexion ! 
Dans la période palseozoïque, des récifs, c o m m e ceux 

que nous venons de décrire, paraissent avoir abondé sous 
nos propres latitudes, et l'on remarque la ressemblance 
superficielle la plus frappante entre les masses de calcaire 

à polypier, assez dures pour résonner sous le marteau, 
qui sont actuellement en voie de formation dans le Paci­
fique par l'accumulation de boue et de fragments de 
corail et leur consolidation sous l'influence de l'eau qui 
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les infiltre, et ces anciens lits de pierre. U n examen plus 
attentif montre, cependant, une différence importante 
dans la nature des coraux qui composent les deux récifs. 
Les pierres à chaux modernes se composent de Perforata, 
de Tabulata et d'Aporosa, Les anciennes contiennent des 
Tabulata, mais on n'y trouve d'ordinaire ni Perforata ni 
Aporosa, ces deux groupes étant remplacés par les Rugota, 
dont aucun membre (sauf une exception douteuse) n'a 
survécu à .la période palœozoïque. D'un autre côté,, le 
PaLrocyclns et le Pleurodictyon sont les seuls genres, 
appartenant aux Aporosa ou aux Perforata, que l'on ait 
encore découverts dans les couches situées au-dessous 
des strates mésozoîques. 

B. Cténophores. 

Les Cténophores sont des animaux marins nageant libre­
ment, qui ne donnent jamais naissance par gemmation 
à des organismes composés et ont toujours une consis­
tance molle et gélatineuse, la plus grande partie de leur 
masse provenant du mésoderme considérablement déve­
loppé. Beaucoup sont ovoïdes ou arrondit, tandis que, 
chez d'autres, le corps se prolonge en lobes ou peut 
m ê m e présenter une forme rubanée ; mais, quelle que 
soit leur forme, ils offrent une symétrie bilatérale dis­
tincte, les parties similaires étant disposées de chèque 
côté d'un plan médian, qui est traversé par l'axe du 
corps. La bouche se trouve à l'une des extrémités de cet 
axe, que l'on peut appeler le pôle oral. A u pôleoppolé, 
ou aboral, on n'observe pas d'ouverture médiane, mai» 
ordinairement, sinon invariablement, il existe deux ori­
fices séparés par un léger intervalle. Les faces de chaque 
moitié du corps présentent quatre bandes longitudinal»! 
de .ils long» et forts, disposés en séries transversales, qui 
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l'on peut comparer à autant.de rames et qui constituent 
les principaux organes de locomotion. Chaque moitié est 
encore souvent pourvue d'un long tentacule, et des pro-

Fig. 54. — Cténophores. Pleurobrachia pileus. 

longements lobés du corps ou des tentacules non rétrac-
tiles peuvent se développer sur sa face buccale. La bou­
che aboutit à un sac gastrique large, mais aplati, dont 
l'extrémité aborale est perforée et conduit dans une 
chambre appelée Ylnfundibulum. De la face aborale de 
cette cavité, part un canal qui se bifurque ou un canal 
double qui se termine aux pores postérieurs. Sur les 
côtés opposés de l'infundibulum, on voit naître un canal 
qui se dirige vers le milieu de chaque moitié du corps et 
tôt ou tard se divise en deux autres, lesquels se subdivi­
sent à leur tour pour former enfin quatre conduits qui 
divergent et s'irradient vers les faces internes des rangées 
de rames. Après avoir atteint la surface, chacun de ces 
canaux rayonnants pénètre dans un conduit longitudinal, 
qui se trouve au-dessous de la rangée de rames et peut 
émettre des branches ou se réunir avec les autres con­
duits longitudinaux dans un canal circulaire situé à 

http://autant.de
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l'extrémité postérieure du corps. O n voit, en outre, deux 

autres canaux ayant une direction parallèle à chaque 

face aplatie du sac gastrique et allant déboucher dans 

l'infundibulum. Et quand il existe des tentacules, leurs 

cavités communiquent aussi avec la m ê m e chambre. 

I i};. .'.:.. — Morphologie des Cténophores. — 1. Coupo schématique trawvcriik 
élu Pleurolira'hia ; b, ruvité digcstivc ; 1,1, canaux radiaircs primaires ; k.k^XWOf 
dair.»» ; 1,1, tcrtiairos ; g, tentacule. ~4 

-'. M.lieeii longitudinale du l'Ifunilmif/iiti ; a, bouche ; b, cavité digestlve; C, tu-
luiiiiuir; rl.it, onnauK |..iii.̂ i.>trit]iies ; r,e, cunuux postérieur!; f, canal lon|lttK 
elni..l un i-li'noplioii.|uc; g, le nluiiili. ; A, ctéuocyste (d'après Greenc). 

Tout tel ensemble de canaux est on libre communica­

tion avec la cavité gastrique et correspond à l'entérocœlc 

d'une Actinie. VA, à vrai dire, l'Actinie pourvue seulement 
de huit mésentères, d'une épaisseur assez grande pour 

réduire les chambres inlcr mésentériques à des canaux, 
et offrant deux ouvertures aborales au lieu du pore uni­
que, qui existe chez lo Cerianthus, avec huit bandes de 
cils répondant aux chambres, aurait toutes les particula­
rités essentielles d'un Cténophorc. 

La question de savoir si les Cténophores possèdent OU 
non un système nerveux n'est pas encore résolue. Entre 
le> ouvertures aborales on remarque un corps arrondi 
cellulaire, sur lequel est situé, dans bien des cas, un sac 
contenant (U- p.u liculcs solides, qui i appelle le lilhoeyitt 

http://rl.it
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des Hydrozoaires médusiformes. Je ne vois aucune raison 
de douter que le corps arrondi soit un ganglion et le sac 
un organe auditif rudimentaire. Quelques auteurs consi­
dèrent c o m m e des nerfs des bandes qui s'irradient du 
ganglion aux rangées de rames; mais Eimer a'^èmment 
émis des doutes sur cette interprétation. Pour lui, le 
système nerveux serait représenté par de nombreux et 
fins filaments variqueux, qui traversent le mésoderme 
dans toutes les directions pour se relier çà et là avec ce 
qu'il regarde c o m m e des corpuscules ganglionnaires, et 
qui se réunissent en faisceaux sur les faces internes des 
canaux longitudinaux. 

Les œufs et les spermatozoaires se développent dans les 
parois latérales de ces canaux, qui répondent aux faces 
des mésentères chez les Coralligènes; et, d'ordinaire, les 
sexes se trouvent réunis chez le m ê m e individu. 

L'œuf pondu est renfermé dans une capsule spacieuse 
et'se compose d'une mince couche externe de proto­
plasme, qui, dans quelques cas, est contractile et revêt 
une substance vésiculaire interne. Le vitellus ainsi con­
stitué se divise en deux, quatre et, finalement, en huit 
masses; sur l'une des faces de chacune de ces masses la 
couche protoplasmique s'accumule pour se séparer sous 
forme d'un blastomère de volume beaucoup plus petit 
que celui du blastomère dont il dérive. Par des divisions 
répétées, chacun d'eux donne naissance à des blastomères 
de moindre dimension qui deviennent nucléés quand 
ils ont atteint le nombre de trente-deux et forment une 
couche de cellules qui s'étend graduellement autour des 
gros blastomères et les enveloppe d'un sac blastodermi­
que complet. A u pôle de ce sac, sur la face opposée à 
celle où ces cellules blastodermiques commencent à faire 
leur apparition, on observe un développement en dedans 
ou une involution du blastoderme qui, en s'étendant à 
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travers le milieu des grosses masses du jaune vers le pôle 
opposé, donne naissance au canal alimentaire. Celui-ci 
se termine tout d'abord par une extrémité close1 arron­
die; mais, plus tard, il en part des prolongements qui 
deviennent les canaux de l'entérocœle. 

A u pôle opposé, dans le centre de la région correspon­
dant à celle où les cellules blastodermiques ont com­
mencé d'apparaître, se développe le ganglion nerveux 
par la métamorphose de quelques-unes de ces cellules.̂  

II est clair que la portion invaginée du blastoderuaj 
qui donne naissance au canal alimentaire, répond à l'hy-
poblaste, tandis que le reste correspond à l'épiblastê Les 
blastomères volumineux qui se trouvent renfermés entre 
l'épiblaste et l'hypoblaste, c o m m e nous venons de le dé­
crire, paraissent remplir la fonction d'un jaune alimen­
taire, et l'espace qu'ils occupaient à l'origine finit par se 
remplir d'un tissu conjonclif gélatineux, qui dérive peuU 
être de cellules migratoires de l'épiblaste. 
C o m m e le laissent soupçonner leur extrême mollesse et 

leur nature périssable, aucun Cténophore n'est connu à 
l'état fossile. 

CHAPITRE III 

Turbellariés. 

Caractères généraux. — Les animaux qui constitOWl 
ce groupe habitent l'eau douce et salée ou se trouvait 
sur terre dans des endroits humides. Les plus petite ne 
dépassent pas les dimensions de quelques-uns des infti» 
M.ire», tandis que les plus gros atteignent parfois la Ion-
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guëur de plusieurs pieds. Quelques-uns sont larges, 
aplatis et discoïdes, tandis que d'autres sont extrême­
ment allongés et relativement?;étroits. Aucun ne se divise 
en segments distincts (1), et Kectoderme qui constitue la 
surface externe du corps est dans toute son,étendue 
garni de cUs vibratiles. Des corps en forme de bâtonnets, 
semblables à ceux que l'on rencontre chez certains Infu­
soires et chez bon nombre d'Annélides, se trouvent en­
fouis dans sa substance et dans quelques genres (Mi-
crostomum, Thyzanozoon, par ex.) : on y observe de 
véritables nématocystes. Des soies roides font saillie à la 
surface de l'ectodegme dans certaines espèces. 

L'ouverture de la bouche est tantôt située à l'extré­
mité antérieure du corps, tantôt au milieu ou vers l'ex­
trémité postérieure de sa face ventrale. Souvent, l'orifice 
buccal est environné d'une lèvre musculaire flexible, qui 
prend quelquefois la forme d'une trompe protractile. 
La cavité digestive, simple ou ramifiée, pourvue ou 

non d'une ouverture anale, est tapissée par l'endoderme, 
entre lequel et l'ectoderme se trouve un espace occupé 
par les tissus conjonctif et musculaire du mésoderme, 
de telle sorte qu'il n'existe pas de cavité périviscérale 
proprement dite. 

Les Turbellariés possèdent des vaisseaux de deux sor­
tes : 1° des vaisseaux aquifères, qui s'ouvrent extérieure­
ment par un ou plusieurs pores, et sont ciliés. Quand ces 
vaisseaux existent, ils forment ordinairement deux 
troncs latéraux principaux desquels partent de nom­
breuses branches. Il est probable que les extrémités ter­
minales de ces branches s'ouvrent dans les lacunes du 

(1) Cependant, d'après M, P. Hallez, certains Rhabdocœles présentent 
une tendance manifeste à la métamérisation ; une espèce de Wime-
reux encore inédite est particulièrement remarquable sous ce rapport. 

6. 
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mésoderme (I); 2° des vaisseaux pseudo-sanguins, qui for 
ment un système clos, consistant d'ordinaire en deui 
troncs latéraux et un tronc dorsal médian, quils'anasto 
mosent antérieurement et postérieurement. Les parois d< 
ces vaisseaux sont*contractiles et non ciliées; leur con­
tenu est clair et parfois coloré. Schulze a démontré qui 

Fig. I»ii. — Morph»lii|,'ii' de» Turhollariés. — 1, Planaria toroa (Millier)) m, bi>|. 
chc ; g, ganglions nerveux ; «, yeux ; ov, ovaire ; t, testicule ; gn, ouvWforc je. 
nitale. — t, Planaria lact.'a, montrant l'intestin rainiflé (dendrocal*).—">, larrt 
iiu.'i ,,-.•• ,|.,,|ii,, de l'Alaurina, turbcllarié mnrin. — *, Pilidium, le • pieudlHtt 
brjou > d'un Némerticn (2) : a, le canal alimentaire ; b, rudiment du NénMrleW 

ces deux systèmes de vaisseaux coexistent chez le Tetra' 
stemma (3). Le système nerveux se compose de deuagan-

• », 

(I) Chez les Dendrocœles les vaisseaux aquifères, qui ne sont Janull 
ciliés, ont une tout autre .signification morphologique que clin 1*1 
Rliabdoco'les, puisqu'ils représentent la cavité générale du corps In» 
.'e,iii|ili'.iiiii.'iit ublitérée par la prolifération des cellules du ménoderme. 
I.a cavit.- du corps dos Microstomiens contient des élément* flgarfci 

(P. Halles.) 
i-r D'après Pli. Van Doneden, les formes larvalros dos NémsrMI 

'Pilidium <t larve (le Desor) constituent des pseudo-embryons M. 
>'olrj, donnant iiuï^aiiri. |,;ii- bourgeonnement interne à l'animal (M-
Bniiif; le dé...|u|i|icment dne.t n'uM qu'une abréviation de ce prcmlw 
mode. Ve.u |iour la connaissante du plan véritable de développement 
des NénM-ric-v i-, nimwllc» ru. lierclms do M . Burois, ci-dessous, 
pages H O et III, nui.-s I.) .* 

<r, <> fait a été nié par tous les observateurs subséquents| il n'y» 
jutnai, do ,)M.-n i.. ao.mr.r- liien dévelopi)/. choi le» Némortlen». 

http://ao.mr.r
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glions placés dans l'extrémité antérieure du corps, d'où, 
entre d'autres branches, part un cordon longitudinal qui 
s'étend en arrière de chaquôTcôté du corps. La plupart 
possèdent des yeux et quelques-uns ont des sacs auditifs. 
Les Turbellariés sont à la fois monoïques et dioïques, et 
les organes reproducteurs varient de la plus grande sim­
plicité de structure à une complexité considérable. Ch^r 
la plupart, l'embryon arrive par des gradationsùnsensi-
bles a la forme adulte, mais quelques-uns subissent une 
remarquable métamorphose. 

Divisions des.*Turbellariés. Les Turbellariés sont divisi­
bles en deux groupes. Dans l'un, Aprocta, la cavité 
digestive est en cœcum, n'ayant pas d'ouverture anale ; 
dans l'autre, Proctucha, elle est pourvue d'un anus. Les 
deux groupes forment des séries parallèles, dans chacune 
^desquelles l'organisation s'élève de formes qui ne sont 
guère, que des gastrules munies d'appareils reproduc­
teurs, à des animaux d'organisation relativement supé­
rieure. 

A. APROCTA. 

Chez les plus simples des Aprocta, tels que le Macro-
stomum (1), l'ouverture buccale est dépourvue de toute 
trompe musculaire protractile et le canal alimentaire se 
réduit à un simple sac rectiligne. Les organes générateurs 
mâle et femelle sont réunis chez le m ê m e individu et 
chacun d'eux consiste en un simple agrégat de cellules 
qui, dans le premier cas, se développent graduellement, 
se remplissent de granulations vitellines et deviennent 

(1) E. Van Beneden, Recherches sur la composition et la signifi­
cation de l'œuf, » 1870, p. 64. 
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des œufs ; tandis que, dans le dernier, elles se convertis­

sent en spermatozoaires. Chacun d'eux est contenu dans 

un sac, qui s'ouvre au dehors par un pore médian situé 

sur la face orale du corps, l'orifice mâle plus en arrière 

que l'ouverture femelle. Le pourtour de l'ouverture mâle 
se prolonge en une saillie recourbée, le pénis. 

Les Turbellariés, qui ressemblent au Macrostomum en 

ce qu'ils ont une cavité digeslive rectiligne, simple, s* 
désignent sous le n o m de Bhabdocœles. Ils possèdent pour 

la plupart une trompe buccale, qui jouit de la propriété 
de sortir d'une cavité formée par les parois do la région 

eircum-orale du corps ou de s'y rétracter. 

Chez quelques-uns (le Proslomum, par ex.), l'extrémité 
antérieure du corps est pourvue d'un second organe pro-

bosciforme musculaire creux, que l'on peut appeler la 
trompe frontale. 

Dans tous les Turbellariés rhabdocœles plus élevés, l'ap». 

pareil générateur femelle se complique par la différen| 
dation d'une glande spéciale, le vitellarium, dans laquelle 
se forme une substance vitelline accessoire. On y trouve* 

un geimarium simple ou double, offrant à peu près la 
m ô m e structure que chez le Macrostomum, et dans lequel 
les œufs se forment de la m é m o manière, sauf qu'une fois 
détachés, il ne contiennent pas de granulations vitellines; 

mais les deux vitetlaria, qui constituent des tubes longs 
et simples ou ramilles, s'ouvrent dans l'oviducle, et 11 
substance vitelline qu'ils sécrètent enveloppe l'œuf prO^ 
prement dit pour se fusionner plus ou moins avec lui,4 

mesure qu'il pavse dans lu continuation utérine do l'ovi­
ducle reliée à l'extrémité extérieure ou vaginale de l'u­
térus. H existe d'ordinaire une spermathèque, ou récep­
tacle du fluide séminal et les œufs sont enfermés, après 
l'imprégnation, dans une coque dure. Les testicules |t 

les conduits déférents ont ordinairement la forme dl 
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deux longs tubes. Le pénis est souvent protractile et 
couvert d'épines (I). 

Le système vasculaire aquifère se compose de troncs 
latéraux, qui s'ouvrent par un pore terminal ou par plu­
sieurs pores, après avoir émis de nombreuses ramifica­
tions. Ils ne sont pas contractiles, mais leur surface in­
terne est ciliée. 

Bon nombre de Rhabdocœles se multiplient par scis­
sion transversale, et, dans le genre Calenula, les animaux 
incomplètement séparés, produits de la sorte, nagent çà 
et là en longues chaînes. 

Le vitellus de l'œuf imprégné subit la segmentation 
complète et les. embryons passent directement à la forme 
du procréateur ; mais la nature précise du travail du dé­
veloppement dans ses diverses phases réclame de nouvel­
les recherches. Il paraît n'y avoir toutefois que peu de rai­
son de douter que l'ectoderme et l'endoderme ne se for­
ment par délamination. 

Dansles autres Aprocta, appelés Dendrocœles, la cavité 
digestive envoie dans le mésoderme de nombreux pro­
longements en cœcums, fréquemment ramifiés, dont l'un 
est toujours médian et antérieur ; la bouche est toujours 
pourvue d'une trompe. Quelques-uns (Procotyla) possè­
dent une trompe frontale, et d'autres (Bdellura) un suçoir 

(1) M . P. Hallcz, préparateur à la Faculté des sciences de Lille, après 
des recherches entreprises sur les Turbellariés, a fait voir que le tes­
ticule des Rhabdocœles possède, comme l'ovaire, des follicules dont le 
produit n'est plus un élément direct de la génération, mais une sécré­
tion accessoire destinée a parachever le développement des sperma­
tozoïdes, comme la production des cellules vitellines, dans le vitello-
gène, complète le développement de l'œuf. Parfois, cette glande 
accessoire, tout en gardant ses rapports morphologiques, joue un rôle 
physiologique tout différent et sécrète un liquide venimeux. C'est ce 
qui alleu dans le beau genre Prostomum, dont M . Hallez a pu étu­
dier, à Wimereux, plusieurs espèoes marines, pour la plupart encore 
inédites. {Le Laboratoire de Wimereux, congrès de Lille, 1874.) 

DEPART* fWrTO™ A£ULDADE (DE MEDICINA DA UNIVERSiPADE 

VOMIA 

DE SAO PAULO — BRASIL 
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postérieur. Les animaux connus communément sous H 
n o m de Planaires constituent cette division. Les uns ht* 
bitent l'eau de mer, d'autres l'eau douce, d'autres enfli 
sont terrestres. 

Chez ceux qui vivent dans l'eau douce, l'appareil reprV 
ducteur femelle a un vitellarium distinct, comme clin 
les Rhabdocœles les plus élevés et l'on n'observe qu'oit 
ouverture génitale c o m m u n e . Mais, chez les Planaires 
marines, il n'existe pas de vitellarium; les ovaires et les 
testicules sont nombreux, et dispersés à travers le méso­
derme, communiquant avec l'extérieur par des ramifica­
tions desoviductes et des conduits déférents. Une glande 
ramifiée, qui secrète un albumen visqueux ou enveloppe 
pour les œufs, s'ouvre dans le vagin et l'ouverture fe­
melle est distincte de l'orifice mâle. 
Chez quelques Planaires, on observé des canaux aquo-

vasculaires distincts, de l'espèce ordinaire; mais cheilei 
Planaires terrestres (1) deux conduits presques simplet, 
remplis d'un lissu spongieux, et dont on n'a pas observé 
la communication avec l'extérieur, occupent la place des 
vaisseaux aquiféres. 

Les Planaires d'eau douce, c o m m e les KhabdocaMJl 
ne subissent pas de métamorphose dans le cours de leur 
développement, fait qui a lieu également pour quelque^ 
uns des Dendrocœles marins. Keferstcin (2) a soigneuse 
ment étudié le développement du Leptoplana tremtllaê» 
(Polycœlis Ixuigata). Le vitellus se divise d'abord en deui, 
puis en quatre blastomères égaux ; de l'une des faces de 
ces quatre blastomères, il se détache ensuite quatre pe­
tits segments, qui se subdivisent rapidement pour formeç 

(I) Moaeley, a On tho Anatomy and tlistology of the Land PlaiiarlU» 
of Ceylan », Philos. Tram., 1873. 1 

il) « BeitrSge zur Anatomic uni! F.ntwickelungsgnschlclito olnlgw 
See-Planarien », 1808. 
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un blastoderme qui, en se développant sur les gros seg­
ments plus longs à se fragmenter, finit par les emprison­
ner. Jusque-là, le processus ressemble singulièrement à 
celui que nous avons décrit chez les Cténophores. Mais 
bien que Keferstein décrive et représente les diverses 
phases par lesquelles passe l'embryon globulaire cilié 
pour arriver à la forme adulte, ni sa description ni ses 
figures ne permetteut de dire si la cavité alimentaire se 
produit par délamination ou par invagination, pas plus 
que de suivre le mode d'origine de la trompe buccale, 
quoique cet organe soit l'un des premiers à apparaître et 
que son ouverture devienne la bouche future. 
Chez quelques-unes des Planaires marines, cependant, 

l'embryon, au sortir de l'œuf, diffère beaucoup, de l'adulte. 
J. Mûller a décrit une larve de ce genre, dans laquelle le 
corps est pourvu de huit lobes ou prolongements, un 
mé.dio-ventral en avant de la bouche," trois latéraux et un 
médio-dorsal. Les bords de ces prolongements sont fran­
gés d'une série continue de cils, qui passent d'un 'obe à 
l'autre, de manière à former une couronne complète au­
tour du corps. L'action successive des cils formant cette 
ceinture lobulée transversale du corps produit l'appa­
rence d'une roue tournante, c o m m e chez les Botifères. 
Les yeux sont situés sur la face aborale de l'embryon en 
avant du cercle cilié, tandis que la bouche s'ouvre immé­
diatement derrière lui. A mesure que marche le dévelop­
pement, les lobes disparaissent et le corps prend le ca­
ractère planarien ordinaire. 

Quelques Proctucha ont, c o m m e nous le verrons, des 
larves pourvues également d'une zone ciliée prae-orale ; 
et des larves du m ê m e type fondamental abondent parmi 
les Annélides polychœtes, les Annélides et les Mol­
lusques. 
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B. FROCTUCUA. 

Les Proclucha les plus inférieurs^tels que le Microstokt, 
n'ont pas de trompe frontale (d'oVle n o m i'Arhyntk 
qui leur a été donné) et ils diffèrent très-peu des Rhib-
docœles les plus bas placés, sauf qu'ils ont un anus et 
que les sexes sont distincts. Mais tous les autres Proclu­
cha (Bhynchocœles) sont pourvus d'une trompe frontale, 
qui occupe parfois la majeure partie de la longueur du 
corps: cette trompe possède des muscles ré tracteurs spé­
ciaux et sa face interne est, ou simplement papillairijou 
peut posséder une armature particulière. H n'existe D M 
de trompe buccale, mais la bouche conduit dans un 
intestin rectiligne offrant de courtes dilatations lalé 
en cœcums ({). 

Les Proclucha ne» présentent d'ordinaire que les vais­
seaux pseudo-sanguins ; cependant, c o m m e nous l'avons 
signalé plus haut, Schulze a vu coexister avec eux des 
vaisseaux aquifères chez le Tetrastemma (2). 

Le système nerveux des Proctucha est semblable à ce­
lui des Aprocta ; mais, l'allongement souvent extrême 
du corps entraîne, c o m m e conséquence, une grosseur 
considérable des cordons qui 9e (prolongent en arrière. 
De plus, les ganglions sont unis par une commissure ad­
ditionnelle qui passe au-dessus de la trompe et traverse 
ainsi un anneau nerveux. Chez quelques-uns, les cordOÉj 
latéraux se rapprochent l'un de l'autre sur la face vent,riÉg 
du corps et l'on observe des renflements gunglionnaitgi 
aux points d'émission des nerfs, présentant ainsi m 

(l; Pour l'organisation dm Turbellariés Rhyncliocalesou Nénttrtleni, 
voir une monographie fort bien fuite du docteur M M Jutosli, pubUt* 
te. . IIIIIIIm |.ai- the Uni/ S u . tt'ty. 

? \ «<ii- e i-.|..s,i|> |, |r«V, lente ; ) . 
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certaine analogie avec la double chaîne des formes supé­
rieures. 

Outre les yeux, presque tous les Proctucha possèdent 
deux fossettes ciliées — une de chaque côté de la tête — 
qui reçoivent des nerfs des ganglions. 

Les organes reproducteurs sont logés dans les inter­
valles qui séparent les dilatations sacculaires de l'intestin, 
et les œufs ainsi que les spermatozoaires se frayent un 
passage au dehors, par la déhiscence du tégument. Chez 
la plupart des Proctucha, l'œuf, après avoir franchi la 
phase morula, acquiert une cavité alimentaire apparem­
ment par délamination et arrive sans métamorplpWe à 

l'état adulte. 
Le professeur A. Agassiz (1) a décrit une larve nageant 

en liberté, dont ̂ 'extrémité large antérieure du corps est 
environnée d'une zone de cils, immédiatement en ar­
rière de laquelle s'ouvre la bouche, tandis qu'un second 
cercle entoure l'ouverture anale àfextrémité postérieure 
rétrécie. Cette larve ressemble exactement, aux formes 
de larves d'Annélides polychsetes que l'on désigne sous. 
le n o m de Telotrocha. C o m m e chez ces annélides, la ré­
gion du corps, comprise entre les deux anneaux ciliés, 
s'allonge et se segmente, tandis qu'une paire d'yeux et 
deux courts tentacules se développent sur la tête en avant 
de la bande ciliée prae-orale. Mais, à mesure que le déve­
loppement avance, la segmentation s'oblitère, les bandes 
ciliées et les tentacules s'évanouissent, et le ver prend le 
caractère du genre de Némertiens Nareda (2). 

Dans certaines espèces du genre Lineus, l'embryon au 

(1) € On the young Stages of a few Annelids », Aimais of the Ly-
ceum of New-York, 1861. 
(2) Il est très-probable cependant que cette larve, décrite par A. Agas­

siz, appartient au Polygordius. (Voir Schneider, « Ueber Bau und 
Bntwickelung von Polygordius », Archiu. fur Anut. uiid Pliysiol.) 

7 
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sortir de l'œuf a la forme "d'un casque dont le plumet est 
remplacé par ude touffe de cils. Les parties qui, dans le 
casque, se rabattent sur les oreilles sont ici frangées de 
longs cils, et entre elles se trouve l'ouverture buccale, 
qui conduit dans une cavité alimentaire en cœcum, di­
latée en forme de poche. Celte larve reçut de Millier,qui 
la découvrit, le n o m de Pilidium gyrans. De chaque côté 
de la face ventrale du Pilidium apparaissent des amas de 
cellules, formant probablement partie du mésoblaste et 
qui finissent par entourer le canal alimentaire de la larve,' 
pour donner naissance à un corps vermiforme allongé 
dans lequel on peut distinguer bientôt les traits caracté­
ristiques d'une Némerlide. Le ver ainsi développé se dé­
tache et tombe au fond, en emportant avec lui le canal 
alimentaire du Pilidium et laissant le tégument cilié se 
détruire (1). 

Dans ce travail remarquable de développement, la for­
mation du corps némertien peut se comparer, d'une part 
à celle du mésoblaste segmenté chez les Annélides et les 

(1) En règle générale, lo développement des Némertes est extrême-
ment simple i l'animal sort do l'œuf soit sous sa forme définitive (dé­
veloppement direct), soit sous la forme d'une larve très-simplo (larve 
de Desor) qui se transforme ultérieurement en Némerte ; dans su-
m u de ces deux cas, on n'a pu jusqu'ici rencontror d'autres phéno­
mènes embryonnaires que ceux d'une différenciation directe des tissus 
i.ux dépens de la morula (.développement simple). 
Lo Pilidium, dont il est question dans ce qui précède, constitue OU 

type spécial et formo, a lui seul, un second ordre de développ«HSt| 
{développement complexe) qu'on n'avait Jusqu'ici pu rattacher au pre­
mier ; mais dans ces derniers temps, M . Jules Barrois a annonoé 
(Acad. des sc.,îSJanv. 1875) que l'embryon du Lineui commuai 
rangé par les auteurs au nombre des larves de Desor à oxoderme Ci-
duc, auivait à l'intérieur do l'œuf la m ô m e marche de développeras*! 
qu« le Pilidium (naissance du Némerte par la confluence de quitMJ 
cpaisKistemeiitK diaeonl.'s,. Ij. montrant que les phénomènes localisés 
jusqu'ici à cette forme, larvaire existaient aussi chez des types plus 
simples, les recherches de M. Barrois font disparaître la limite qui 
»éparait los deux modes do développement. 
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Arthropodes, et, de l'autre à l'Échinoderme à son élat 

larvaire (1). 

Les Turbellariés forment, en fait, une sorte d'assem­

blage, autour duquel viennent se grouper tous les 

Métazoaires inférieurs, excepté les Cœlentérés et les 

Éponges. Ainsi l'on peut considérer les Trématodcs 

c o m m e des Turbellariés Aprocta parasites, tandis que les 

Rotifères et les Nématoïdes sont des groupes fort rappro­

chés et ayant à peu près le m ê m e degré de parenté. Les 

Annélides (Hirudinées, Oligochsetes, Polychœtes) sont des 

Turbellariés rendus polymères par la segmentation du?mé-

soblaste. Les Géphyrées ont des affinités intimes avec les 

(1) Des recherches plus récentes et encore inédites de M. J. Barrois 
il résulte que tous les Némortes passent, à la suite des phénomènes de 
formation du blastoderme, par un stade commun à partir duquel on 
peut suivre les divergences qui produisent les différents groupes. — 
Les phénomènes de formation des feuillets qui, partout, aboutissent 
invariablement à la production de ce stade commun, ne présentent, 
chez différents types, aucune différence bien tranchée; mais, il y a, 
au contraire, entre ces différents modes de production, une continuité 
parfaite. — Enfin lus formes larvaires (Pilidium et larve de Desor) ré­
sultent de l'existence', à l'état libre, de stades embryonnaires déter­
minés et que l'auteur indique d'une manière précise. 

Le stade commun | ossède des relations très-intimes avec les épais-
sissements que Millier a désignés, chez le Pilidium, sous le nom de 
ventouses; les deux antérieurs forment des masses musculaires cépha-
liques comprenant entre elles la portion de cavité du corps située de­
vant la bouche (prostomium) ; les deux postérieurs forment les deux 
lames musculaires de la paroi du corps, et circonscrivent la portion de 
cavité du corps qui contient l'intestin (metastomium) ; le prostomium 
Ct le metastomium sont séparés l'un de l'autre par l'œsophage et les 
organes latéraux. 

Cette division de la musculature constitue le phénomène essentiel 
de l'embryogénie des Némertiens,;do la m ê m e manière que l'évolution 
du rudiment du système aquifère constitue le phénomène essentiel 
de l'embryogénie des Échinodermes. 

On se trouve conduit par ces résultats à nier toute analogie entre 
l'évolution du mésoderme chez les Némertiens (masses céphaliques et 
lames cutanées) et les Annélides (ligne primitive), de m ê m e qu'entre 
le Pilidium et les larves d'Échinbdermes; 
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Annélides, les Rotifères et les Turbellariés; et le dévelop­

pement des Enteropneustes, des Êchinodernes, des Bryo­

zoaires, des Brachiopodes et des Mollusques montre qu'ils 
sont tous dérivés du m ê m e type fondamental. 

CHAPITRE IV 

Trématodes. 

Les Trématodes sont tous parasites, soit à l'extérieur 

(ecloparasites), soit dans les organes internes (entons**/ 
sites) d'autres animaux. Beaucoup sont microscopique* 

et aucun n'atteint une longueur de plus d'un pouce ou 

deux; la plupart ont une forme large et aplatie, offrant 
une face ventrale et l'autre dorsale, et le corps n'est ja­
mais segmenté. 

L'ectoderme n'est pas cilié, mais sa couche la plus 

extérieure constitue une cuticule chitineuse. Chez la plu­
part des Trématodes, il se développe un ou plusieurs su­

eurs sur la face ventrale du corps, en arrière de la 
bouche, ceux-ci sont quelquefois armés d'épines ou de 
crochets chitineux ; et des soies du m ô m e caractère peu­

vent se développer en d'autres parties du corps, spéciale­
ment dans la région de la tète. 

La bouche est ordinairement terminale; mais elle est 
quelquefois ventrale et sub-ventrale ; elle se trouve d'or­
dinaire au centre d'un suçoir musculaire, rarement pro». 
bosciforme. 

Le canal alimentaire ne s'ouvre jamais postérieurement 
par un anus. Parfois, à l'état de simple sac, il se bifurque 

-ouveni, et d.uii rcrUius cas se ramifie c o m m e celui des 
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Turbellariés dendrocœles. Quelquefois (Amphilina, Am-
phiptyches) le canal alimentaire fait défaut ; et il avorte 
chez le Distome filicolle adulte (Van Beneden). L'inter­

valle compris entre l'ectoderme et l'endoderme est occupé 
par un mésoderme cellulaire ou réticulé, dans lequel se 
développent d'abondantes fibres musculaires. Les fibres 
musculaires périphériques forment une couche externe 
circulaire et une interne longitudinale. 

Le système aquo-vasculaire est bien développé et peut 
se composer de — (1) un sac contractile qui s'ouvre à 
l'extérieur et communique avec (2) des vaisseaux longitu­
dinaux à parois contractiles non ciliées, d'où partent (3) 
des branches qui se ramifient à travers le corps et sont 
non contractiles et ciliées et dont les ramifications 

ultimes se terminent probablement par des pores ou­
verts. 

Il n'y a pas de système pseudo-sanguin. Le système 
nerveux n'a pas été découvert chez tous ; mais, quand il 
existe, il offre la même- disposition que dans le groupe 
Aprocta des Turbellariés. On a observé des taches ocu­
laires, mais aucun autre organe sensoriel. A de rares 
exceptions près, les Trématodes sont hermaphrodites et 
les organes reproducteurs sont construits sur le m ê m e 
type que chez les Turbellariés Bhabdocœles, un gros vi­
tellarium étant toujours présent. Le vitellus accessoire s'y 
trouve contenu, sous la forme de sphéroïdes nombreux, 
en m ê m e temps que l'œuf primitif, et il se résorbe pari 
passu avec le développement de l'embryon. 

Chez les ectoparasites, dont la plupart possèdent plu­

sieurs suçoirs et chez YAspidogaster conchichola qui habite 
le péricarde des moules d'eau douce et n'a qu'un gros 
suçoir cloisonné, l'embryon passe à la forme de la mère 
tandis qu'il est encore dans l'œuf. Mais, chez les entopa-

rasites, il ne va pas au delà de l'état d'une morule, dont 
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la couohe externe de cellules peut ou sécréter une cuticule 
ou être ciliée. 

Dans le premier cas (Distoma variegatum, D. tereticollt, 
Monostomum flavum, par ex.) le sommet de l'embryon est 
souvent pourvu d'élévations ou d'épines rayonnantes et 
peut exécuter des mouvements lents de reptation. Dans 
le dernier (Distoma lanceolatum, D. hepaticum, Monostomum 

: 

fi \m 
il/ '• (lis 
SI 2. |pp 
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l._. ,i7. — ri, ,u;ii,„i,.,. — |, Distoma hepaticum ou • douvo du foie >, nionlrul 
le canal alimentaire nimifld. 2, .'xiiniiiu; nnttiricurc du Distoma limceolahm: 
.., «iine.ii- untéri.-ur; b, auçoir postérieur; .-.porc giinital; d, wiophaga; r, canal 
ttlimuiiuire (el'iiprès Owcu), 

mutabile, par ex.) le corps de l'embryon est en partie ou 
complètement recouvert de longs cils, qui lui permettent* 
de s'avancer activement. 

L'histoire do toutes ces différentes formes n'est pas 
connue d'une manière complète, mais il est probable que, 
dans tous les cas, elles vont habiter chez quelque animal 
d'un degré d'organisation inférieur à celui chez lequel le 
parent est parasite, pour s'y convertir alors, soit directe­
ment, soit indirectement, en Sporocystes ou en Bédies. 

Un sporocyste est un corps sacciforme, dont les parois 
ont essentiellement la m ô m e structure que le tégument ) 
d'un Distome et contient des vaisseaux aquifores ; mais 
il n'a ni bouche, ni canal alimentaire. Il peut se multi­
plier par division ou se ramiller. Dans son intérieur, il 
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développe des corps cellulaires qui,, dans quelques cas, 
donnent naissance à de nouveaux sporocystes, mais ordi­
nairement se métamorphosent en petits Trématodes 
asexués, pourvus de longues queues à mouvement actif, 
et que l'on n o m m e Cercaires. Les Cercaires s'échappent de 
leur enveloppe et, s'attachant à l'animal dans lequel leurs 
sporocystes s'étaient développés, ou à quelque autre, et 
quelquefois à des plantes ou à des corps inorganiques, 
sécrètent un kyste sans structure, qui ne revêt que le 
corps, de sorte que la queue disparaît peu à peu. Ils res­
tent en cet état jusqu'à ce qu'ils arrivent dans le canal 
alimentaire de l'animal où l'on trouve l'état sexuel du 
Trématode. Ils s'échappent alors de leurs kystes et 
acquièrent des organes sexuels pleinement développés. 

La Rédie ressemble, dans les traits essentiels, à un spo-
rocyste, mais possède une bouche et un sac gastrique 
simple, tandis que l'extrémité postérieure du corps est 
ordinairement pourvue d'un long prolongement médian 
et de deux courts prolongements latéraux. La Rédie peut 
se développer dans l'embryon cilié avant que ce dernier 
sorte de l'œuf, et elle se met en liberté par la rupture de 
la couche superficielle de cellules ciliées. C o m m e le spo-
rocyste, la rédie donne naissance à des granulations in­
ternes cellulaires, qui tantôt deviennent des Rédies, tan­
tôt se convertissent en Cercaires. 

Les Sporocystes, les Rédies et les Cercaires, libres ou 
enkystées, se trouvent presque exclusivement chez des 
animaux invertébrés, tandis que les Trématodes corres­
pondants se rencontrent chez les animaux vertébrés qui 
font leur proie de ces invertébrés. 
Le Trématode singulier à double corps, Diplozoon para-

doxum, résulte d'une sorte de conjugaison entre deux in­
dividus d'un Trématode, qui à l'état isolé a été désigné 
sous le n o m de Diporpa. Les Diporpes n'acquièrent des 
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organes sexuels pleinement développés qu'après cette 
union (1). 

Le Gyrodactyle se multiplie asexuellementpar le déve­
loppement d'un jeune Trématode à l'intérieur du corps, 
c o m m e une sorte de bourgeon interne. 

CHAPITRE V 

Cestoïdes. 

Les vers rubanés sont tous entoparasites et, dans leur 
élal adulte, infestent les intestins d'animaux vertébrés. 

La plus simple forme connue est le Caryophyllœut, qui 
se trouve chez des poissons de la tribu des carpes. Le 
corps est légèrement allongé, dilaté et lobé à une extré­
mité de manière à ressembler à un clou de girofle, d'où le 
n o m donné à ce genre. Par sa structure, il ressemble à un 
Trématode, dépourvu de toute trace de canal alimen­
taire, mais possédant le système caractéristique aquo-
vasculaire et une simple série d'organes reproducteur^ 
hurmaphrodiles. 

Dans la Ligule, le corps est fort allongé et pourvu à 
l'une de ses extrémités (la tête) de deux dépressions laté­
rales. Il ne se divise pas en segments, mais il présente de 
nombreuses séries d'organes sexuels disposées longitudi-

(I) M. Cobbold a consacré un travail & un Trématode très curieui,!» 
Bilhuriia Ineiiinitj'.ti, qui vit dans lie» veine» de* habitants de l'ÉgypWl 
l'on ignore absolument r u m m e m il n'y introduit. Cet animal préunW 
e u e parti, ularité d .m- l'un do» rare» Trématoden à sems séparés| 
toui.foik, lo mâle et la fi'inrl!» uvent constamment par coupla, la fo­
in. Ile demeurant enfermée dan» une aorte do fourreau que lui forro» 
I- ..,r|.«du inMe. 'Gmgt-e* de l.lvorpool, 1871.) 
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nalement. Les orifices, des glandes génitales sont situées 
sur la ligné médiane du corps. Ces parasites habitent des 
poissons et des amphibies, aussi bien que des oiseaux 
aquatiques, mais ils n'atteignent leur état sexuel que chez 
ces derniers. 

Chez les Cestoïdes plus.typiques, le corps est allongé 
et offre à l'une des extrémités une tête pourvue de su­
çoirs et très-généralement de crochets chitineux, disposés 
circulairement autour du sommet céphalique, ou sur des 
tentacules probosciformes que l'animal peut faire saillir 
ou rétracter. Parfois la tête se prolonge en lobes ; et en 
général quand il existe des lobes ou des tentacules, ils 

sont au nombre de quatre et disposés symétriquement au­
tour de la tête. A peu de distance de cette dernière, le 
corps effilé s'élargit et présente des sillons tranversaux 

qui ledivisenten segments. La distance qui sépare ces sil­
lons transversaux et leur profondeur augmentent vers 

l'extrémité postérieure du corps, et l'on observe que cha­
que segment contient une série d'organes mâle et fe­

melle. A l'extrémité du corps, les segments ainsi formés 
se détachent et peuvent conserver pendant quelque 
temps une vitalité indépendante. Dans cet état cha­
que article se désigne sous le n o m de proglottis, et son 
utérus est rempli d'œufs. 

L'embryon se développe dans ces œufs de la m ê m e ma­
nière que chez les Trématodes ; et c o m m e chez les Tré­
matodes, il peut être soit cilié (comme dans le Bothriocé-
phalé), soit non cilié ; ce dernier cas est le plus ordinaire. 
L'embryon constitue une morule solide, sur l'une des 
faces de laquelle se développent quatre ou six crochets 
jibitineux, disposés symétriquement de chaque côté d'une 

ligne médiane. 
Lorsque l'œuf est placé dans desconditions appropriées, 

l'embryon pourvu de crochets sort de la coquille et 
7. 
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augmente rapidement de volume. A u bout d'un certain 
temps, une cavité apparaît au milieu des cellules dont se 
compose la morule et il se développe une couche chiti-
neuse sur la surface externe de l'embryon. Des vaisseaux 
aquifères ramifiés font leur apparition dans la paroi du 
sac sphéroïdal ainsi formé et, dans certains cas, s'ouvrent 
par un pore extérieur. Il existe donc une ressemblance 
des plus intimes entre cet embryon cestolde et le sporosac 
d'un Trématode. 

Quand l'embryon sacculaire a atteint une certaine 
grosseur, il se fait un épaississement et une invagination, 
ordinairement en un point, quelquefois en plusieurs 
points de sa paroi. L'invagination tégumentaire s'allonge 
en dedans et devient un cœcum, dont la cavité s'ouvre 
au dehors. A u fond de l'intérieur de ce cœcum, et par 
conséquent sur ce qui représente morphologiquement sa 
surface externe, se développent les crochets des espèces 
qui en possèdent, tandis que sur les parois latérales appa­
raissent des élévations, qui se convertissent en suçoirs. 
Le cœcum s'évagine ensuite, c'est-à-dire se retourne en 
dehors, et l'embryon offro la forme d'une bouteille, dont 
le c œ c u m évaginé représente le goulot. Autour de son 
sommet, se trouvent les crochets et au-dessous d'eux les 
suçoirs formant une tête cestolde complète ; tandis que le 
corps répond au corps de la bouteille. Les crochets pri­
mitifs de l'embryon tombent dans le cours de cette évo­
lution. 

Lorsque les œufs du ver rubané ont pénétré dans le 
canal alimentaire d'un animal chez lequel le ver est inca­
pable d'atteindre son état sexuel, l'embryon muni de 
crochets, dès qu'il est éclos, se fraye-ton chemin à trave% 
les parois du tube digestif et finit par se loger dans le 
tissu conjonctif entre les muscles, ou dans le foie, dans le 
cerveau ou l'œil. Là il traverse les phases que nous venons 
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de décrire et, généralement,lesac se dilate considérable­
ment. La région de la jfèroi du sac, sur laquelle la tête 
cestoïde est fixée, s'invagine, et l'animal se trouve ainsi 

emprisonné dans une cavité, dont les parois sont réelle­
ment constituées par l'extérieur de son propre corps. En 

Fig. 88. — Morphologie des Téniadés. — 1, œuf contenant l'embryon dans son 
enveloppe résistante. S, Cysticercus longicpllis. 3, tète du Tœnia solium adulte, 
grossie, montrant les crochets et les suçoirs céphaliques. 4, un article généra­
teur isolé (ou proglottis) amplifié, montrant l'ovaire dendritique (o), ie pore gé­
nital (a) et los canaux aquo-vasculaires {b). S, portion de ver rubané (strobila), 
montrant la disposition alternante des pores génitaux. 

Cet état, il prend le nom de ver cystique ou ver vésiculaire; 
et quand iln'exisle qu'une seule tête, c'est un Cysticerque. 
Dans les genres Cœnurus et Echinococcus, le ver cystique 
a plusieurs têtes ; chez YEchinocoque la structure du ver 
cystique se complique encore par sa prolifération, dont 
le «ésultat est la formation de nombreux vers vésiculaires 
enfermés les uns dans les autres. 

Dans l'état cystique, les vers rubanés n'acquièrent 
jamais d'organes sexuels, mais lorsqu'ils sont transportés 
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dans le canal alimentaire des animaux appropriés, Us 
têtes se détachent des kystes et, se développant rapide. 
ment, donnent naissance à des segments, qui deviennent 

des proglottides sexuelles. Les vers rubanés ne se trou­

vent pas à la fois à l'état cystique et à l'état cesloïde chei 

le m ê m e animal, mais la forme cystique se rencontre 
chez quelque animal qui sert de proie à l'animal chez le­

quel se présente la forme cestoïde. Ainsi : 

Forme cystique. Forme cestoïde. 

Cysticerque du tissu conjotictif.... Ténia solitaire, 
(Cochon.) (Homme.) 

Cysticerque pisiforme Ténia dentelé. 
(Lapin.) (Chien, Renard.) 

Cysticerque fasciolaire Ténia cratsicollt. 
(Rats et Souris.) (Chat) 

Canwe cérébral Ténia cœnure. 
(Cerveau de Mouton.) (Chien.) 

Échinocuque dés vétérinaires Ténia échinoeoautt • 
(Homme, ongulés domestiques.) (Chien.) 

Les embryons sacculaires des vers cestoïdes ont été 
comparés plus hautaux sporocystes des Trématodes,avec 

lesquels ils présentent incontestablement beaucoup de 
ressemblance. Mais une autre manière de voir relative­
ment à leur nature mérite considération. La cavité cen­
trale peut correspondre à celle de la planule d'un Hydre» 

zoaire et l'embryon peut manquer seulement d'une 
ouverture buccale pour devenir une gastrule semblable au 

Trématode. En présence de la ressemblance cxtraordinai-
renient intime qui existe entre les Cestoïdes et les Tréma­
todes, cet aspect de la question est digne de considération. 
Car, si les Cestoïdes sont essentiellement des Trématodes 
modifiés par la perle de leurs organes digestifs, on doit 

pouvoir letromer quelque trace do l'appareil digestif 
•lins l'embryon du ver rubané. Cependant, rien de ce 

Kcme ne se laisse discerner, à moins que la cavité du sac 
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ne soit un entérggœle. Et si la cavité centrale de l'em­
bryon sacculaire est un blastocœle, et non une cavité 

entérique, on peut se demander si les vers rubanés ne 
représentent autre chose que dés morales gigantesques, 
pour ainsi dire, qui n'ont jamais traversé la phase gas-
trule. 

CHAPITRE VI. 

Hirudinées. 

Les sangsues sont des animaux aquatiques ou terres­
tres, plus ou moins distinctement segmentés, vermi-
formes, dont la plupart sucent le sang, bien que quel­
ques-uns dévorent leur proie. L'ectoderme est une 
couche cellulaire, recouverte extérieurement d'une cuti­
cule chitineuse et dépourvue de cils. Très-communé­
ment, il est marqué de constrictions transversales en 
anneaux qui sont plus nombreux que les véritables 
segments du corps et des glandes simples peuvent s'ou­
vrir à sa surface. Il s'y développe un ou plusieurs Suçoirs 
ou ventouses, servant d'organes d'adhésion. Chez quel­
ques-uns (Acanthobdella), on observe des faisceaux de 
soies; chez d'autres (Branchellion), les côtés du corps se 
prolongent en appendices lobulaires; mais aucun ne 
possède de vrais membres. 

La bouche est généralement située à l'extrémité anté­
rieure du corps; l'anus à l'extrémité opposée, sur le 
côté dorsal de la venlouse terminale. La bouche s'ouvre 
d'ordinaire dans un pharynx musculaire, quelquefois pio-
traclile, d'où un œsophage étroit conduit dans un 
estomac, qui souvent se prolonge en caecums latéraux. 
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L'estomac se continue par un intestin étroit jusqu'à 
l'anus. Le pharynx musculaire peut être armé de dents 
chitineuses. Le canal alimentaire est tapissé par les 
cellules de l'endoderme et l'espace compris entre celte 
membrane et l'ectoderme est occupé par le mésoderme, 
qui contient d'abondants éléments eonjonctifs et muscu­
laires et est excavé par les canaux sanguins, qui ont 
tantôt la forme de larges sinus, tantôt représentent 
des vaisseaux comparativement étroits à parois définies. 

Fig, 30. _ Diagramme d'un animal annolé, — a, système vaseulalre sanfala | 
b, système digestif ; e, système nervoux. 

Dans la sangsue, ce système vasculaire atteint un degré 
considérable de détermination et de complexité; il 

'•'B 
v, 
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80. — Coupe tchematique tranevernalo d'une auuéllde. — d, ira dorssl 
arc «entrai ; ... bruichie» ; a, notopndlura ou rame dorsale ; 4, nsuropa-

uu rame ventrale, portant l'une et l'autre dus noies et un eirrhw srtleuWi 

se compose de : 1° un tronc dorsal médian; 2° un tronc 
ventral médian, dans lequel se trouve la chaîne nerveuse 
ganglionnaire ; 3° et 4° de deux longs troncs latéraui 
longitudinaux. Ces troncs n'anastomosent entre eux ot 
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émettent de nombreuses branches, qui s'ouvrent dans 
un riche réseau capillaire, situé dans la couche dermique 
du mésoderme et sur les organes segmentaires et repro­
ducteurs. Le fluide contenu dans ces vaisseaux a souvent 
une couleur rouge. S'il contient 
des corpuscules, ils sont inco­
lores. 

U n plus ou moins grand nom­
bre des segments du corps sont 
pourvus de ce que l'on a dé­
signé sous le n o m d'organes seg­
mentaires. Ce sont des tubes qui 
s'o.uvrent extérieurement sur la 
paroi ventrale du corps, tandis 
qu'à leur autre extrémité ils 
communiquent avec les sinus 
sanguins par des orifices ciliés 
(Clepsine), ou forment un repli 
non cilié, fermé et plus ou moins 
réticulé (Hirudo). Ces organes 
répondent évidemment aux vais­
seaux aquifères ciliés des Tur­
bellariés et des Trématodes. 
Le système nerveux se com­

pose d'un ganglion central, en 
avant de la bouché, d'où part de chaque côté un cor­
don, sur lequel se développent des ganglions en nom­
bre correspondant à celui des segments du corps. 
Chez les Malacobdella, ces cordons sont latéraux et 
fort éloignés l'un de, l'autre, mais, chez les autres Hîru-
dinées, ils sont très-rapprochés et occupent la ligne 
médiane de la face ventrale du corps. Dans la sangsue, 
il y a ordinairement trente paires de ganglions post­
buccaux, mais les sept paires postérieures et les trois 

Fig. 61. — Hirudinées. — a, san-
gsue médicinale (Sanguisuga of-
ficinalis), grandeur naturelle ; b, 
extrémité antérieure amplifiée, 
montrant le suçoir et les trois 
mâchoires disposées en étoile; c, 
l'une des mâchoires détachée, 
présentant le bord demi-circu­
laire dentelé. 
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antérieures se fusionnent, si bien qutf^l'on n'enjenl 
plus distinguer que vingt-trois paires ches l'adultères 
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nerfs se rendent au pharynx et aux intestinilfet les pn> 
miers développent des ganglions spéciaux. 

Des yeux et des papilles existent ordinairement dan» 
le voisinage de la bouche et reçoivent des nerfs des g»n-
glions sus-ifisophagiens. 
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Lies cellules musculaires allongées, fusiformes du corps 
sont abondantes et disposées en une couche superficielle 
circulaire et une p fonde longitudinale, tandis que des 
bandes dorso-^ent les s'étendent du tégument dorsal à 
la paroi opposée. 

Les Malacobdella et les Hislriobdella sent dioïques, 
mais les autres Hirudinées sont hermaphrodites. 

Les organes mâles consistent en nombreux sacs tesli-
cnfetires, situés de chaque côté du corps, et unis par 
un ̂ conduit déférent, qui s'ouvre ordinairement dans 
un sac se terminant en un pénis protractile. Les organes 
femelles, beaucoup plus petits que les mâles, se com­
posent d'ovaires et d'oviductes se terminant dans un 
vagin. L'orifice vaginal est derrière celui du pénis. Les 
œufs sont enfermés dans une sorte de cocon, formé par 
une sécrétion visqueuse du tégument. 

Les observations de Ralbke et de Leuckart sur le déve­
loppement de la Nephelis, de la Clepsine et de YHirudo 
montrent que, après la division du vitellus en un petit 
nombre de gros blastomères d'égal volume, il se sépare 
de ceux-ci de petits blastomères (comme chez les 
Cténophores et le Polycœlis) et que la rapide multipli­
cation des petits blastomères forme un revêtement pour 
les gros qui se divisent lentement. Ce revêtement est 
l'épiblaste et devient l'ectoderme, tandis que les blasto­
mères volumineux qu'ir%enveloppe finissent par se con-
pytir en les cellules de l'endoderme. A l'une desextré-
mités du corps, l'ouverture buccale apparaît, dans 
quelqujjs^cas, chez la Nephelis par exemple, entourée 
d'une lèvre élevé$, c o m m e chez l'embryon planJrien, 
et l'embryon arrive à la phase gasfrule. 

Le corps alors s'allonge, et, sur la face ventrale, le 
mésoblaste fait son apparition sous la forme d'une 
couche de cellules, quelquefois divisée en deux bandes 
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longitudinales, séparées par un intervalle médian. jLt 
mésoblaste se divise ensuite transversalement en seg­
ments dont le nombre répond à celui dont le corps finit 
par être composé, et une paire de ganglions, dérivés 
probablement de l'épiblaste, apparaît dans chaque seg-
ment. 

Ainsi, chez les sangsues, la segmentation du corps 
est le résultat de la segmentation du mésoblaste, (le 
mésoderme de l'adulte), qui peut dans le principe consis­
ter en deux bandes longitudinales séparées et dans leaw 
la division en segments se montre d'abord sur la face 
ventrale du corps. Et c'est cette segmentation du méso-
derme qui constitue la différence la plus importante 
entre la Sangsue et le Turbellarié. 

D'un autre côté, le développement d'un mésoblaste, 
qui subit la*division en segments, fait que les sangsues 
présentent le caractère fondamental de tous les Inver­
tébrés segmentés tels que les Annélides chœtopodes et 
les Arthropodes. 

CHAPITRE Vil. 

Oligochœtes. 

Le ver de terre et les vers d'eau douce, que l'on com­
prend sous ce nom, se rapprochent beaucoup des Swg-
sues dans les points essentiels de leur structura et do 
leur développement, autant qu'ils en diffôrentfpar les, 
caractères et l'aspect extérieurs. 

Ils ont un corps allongé, cylindrique, segmenté, sou­
vent divisé par des constrictions transversales super* = 
licielles en anneaux qui sont pins nombreux que les 
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segments propres. Il n'y a pas de membres, mais chaque 
segment est ordinairement pourvu de quatre séries de 
soies chitineuses plus ou moins longues, qui se dévelop­
pent et sont logées dans des sacs légumentaires. La 
couche la plus externe de l'ectoderme constitue une 
couche chitineuse non ciliée. 

La bouche est située près de l'extrémité antérieure 
du corps, mais il n'est pas rare de voir un a lobe cépha-
lique » se projeter au delà de la bouche sur le côté 
dorsal. L'anus se trouve à l'extrémité opposée du corps 
et le canal alimentaire droit, qui s'étend de l'une à l'autre 
ouverture, et est tapissé par l'endoderme, se divise gêné -
ralement en portions pharyngienne, œsophagienne et 
gastro-intestinale, la dernière se prolongeant souvent en 
courts cœcums latéraux. Le mésoderme présente des 
fibres musculaires transversales, longitudinales et dorso-
ventrales bien développées, c o m m e chez les Sangsues, 
et il est excavé par une cavité périviscérale spacieuse, 
contenant un liquide incolore, chargé de corpuscules et 
divisée par des mésentères musculo-membraneux qui, 
s'étendant de l'intestin aux parois, coupent ainsi la cavité 
périviscérale en compartiments partiellement séparés. 
On observe en outre un système de vaisseaux pseudo­
sanguins, c o m m e celui des Sangsues, ayant des parois 
contractiles et contenant un liquide rouge sans corpus­
cules. On n'a pu s'assurer de l'existence d'aucune commu­
nication entre ces vaisseaux et la cavité périviscérale; 
maie on ne saurait guère douter que, de m ê m e que dans 
le cas desJjiangsues, les vaisseaux ne doivent être consi­
dérés c o m m e une partie spécialement différenciée du 
système général de la cavité périviscérale (1). 

(1) M. Perrior a étudié avec beaucoup de soin l'anatomie de certains 
Lombriciens, et il a constaté plusieurs faits nouveaux qui touchent a 
leur histoire physiologique. Ainsi, il a trouvé que, dans les genres 



12S MÉTAZOAIRES.' 

Dans la majorité des segments, il existe, comme eta 
les Hirudinées, des organes paires segmentaire» qui sont 
ciliés et s'ouvrent dans la chambre périviscérale. 

Le système nerveux se compose de ganglions « céré­
braux » prœ-oraux, qui se continuent en arrière, suris 
face ventrale du corps, en une double chaîne de ganglions 
intimement unis. 

Ces animaux sont hermaphrodites. Les organes géné­
rateurs sont situés dans la partie antérieure du corps, 
les organes femelles en arrière des mâles. Chei tes 
Oligochsetes aquatiques (Nais, Tubifex) les glandes'géni-
.taies n'ont pas de conduits propres, mais les orgsnes 
segmenlaires des segments dans lesquels elles sont con­
tenues conduisent au dehors les produits générateur 
Dans les formes terricoles (Lombric), les canaux déférants 
se continuent avec les testicules, qui sont très-groa;|Les 
ovaires, au contraire, sont de petits corps pleins attachai 
à un mésentère, et les oviductes consistent en tubes 
distincts à orifice infundibuliforme s'ouvrant dans la ci-
vite du segment. 

Le développement des Oligocbœtes a récemment fini' 
l'objet de recherches attentives de la part de Kowaleskj. 
Les œufs des vers de terre sont disposés dans des coco* 
chitineux, sécrétés par une partie spéoialement modiUg 
du tégument. Outre les œufs, ces cocons contiens^ 
encore un fluide albumineux et des paquets de sptt-

l'imliHii et Pericheta, l'appareil circulatoire est plus compliqué OB'" 
nu I.' .supposait, et <|iii. les divers bulbes contractile!, faisant bneHp 
du cœurs, tus peuvent pas avoir tous les m ê m e s usages; car, W m 
que lea uns débuuclicnt dans le vaissoau dorsal, les autres s'ouWs* 
dans une p.iriiuii du système vasculaire de l'intestin. O n doit srtls 
M. Perrier des utjsrttalions intéressantes sur la disposition d* «r* 
terne nerveux stomato .gastrique ot sur l'anatomie des orgso* d» >' 
génération chez les Lombricieus. (Nouvelles Archivée du met»*' 
8- vol.) 
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matozoaires. Le vitellus est^enveloppé d'une membrane 
et renferme une vésicule et une tache germinatives. 
La segmentation du jaune se fait d'une manière com­
plète, et le blastocœle finit par se réduire à une simple 
fente. Les blastomères sont disposés en deux couches, 

l'une consistant en petits, l'autre en gros blastomères. 
L'embryon ainsi formé devient concave du côté constitué 
par les gros blastomères jusqu'à ce qu'il prenne la forme 
d'un sac, cilié extérieurement et présentant à l'une de 
ses extrémités une ouverture qui sera la bouche future; 

la cavité du sac est le canal alimentaire primitif et la 
couche de blastomères volumineux, l'hypoblaste. Entre 
les deux apparaît une couche mésoblastique, mais on 
n'en connaît pas exactement le mode de formation. Sur 
une face de l'embryon sacculaire, le mésoblaste se divise 
en une série de masses quadrangulaires, semblables aux 

protovertèbres d'un embryon vertébré, disposées symé­
triquement de chaque côté d'une ligne médiane, qui 
correspond à la future ligne médio-vèntrale du corps. 
Le long de cette ligne, l'épiblaste s'épaissit en dedans et 
l'épaississement se convertit en la chaîne ganglionnaire. 

En m ê m e temps, chaque masse carrée du mésoblaste 
est excavée par le développement, dans son intérieur, 

d'une cavité qui la transforme en une sorte de sac. Les 
parois antérieure et postérieure adjacentes de sacs 
successifs s'unissent pour donner naissance aux cloisons 
mésentériques et leurs cavités aux compartiments de 
la cavité périviscérale. Les organes segmentaires pren­
nent origine sous forme d'excroissances cellulaires à 

la face postérieure de chaque cloison ainsi produite et 
ne s'excavent que plus tard pour communiquer avec 

l'extérieur. 
Le développement du Ver de terre ressemble donc 

inlimement à celui des Hirudinées et plus spécialement 
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à celui de la Sangsue médicinale, dans laquelle la cavité 
digestive de l'embryon se forme, c o m m e ches le Ter 
de terre, par un procédé qui, en un certain sens, est 
l'invagination. L'ouverture qui se forme la première 
est la bouche; l'anus est une perforation secondaire; 
et la segmentation du corps commence dans le méso­
blaste. 

Chez les Oligochœtes d'eau douce, Euaxes et Tubifk, 
le vitellus se divise aussi en gros et petits blastomères. 
Les derniers s'étendent sur les blastomères plus volu­
mineux et forment l'épiblaste ( = ectoderme.) Un méso­
blaste (— mésoderme), divisé en deux larges bandes 
longitudinales, se développe et la cavité buccale résul­
terait, dit-on, de l'invagination de l'épiblaste entre les 
extrémités antérieures des deux bandes du mésoblaste. Li 
couche la plus interne des gros blastomères devient 
l'hypoblaste ( = l'endoderme). 

CHAPITRE VIII. 

Polycluetes. 

Les Polychsùtes sont presque invariablement diofqiMaf 
cl marines, tandis que les Oligochœtes sont monoÏQW 
et habitent soit la terre soit l'eau douce, mais on dellÉ| 
do cela il est difficile de trouver entre eux des caraclln» 
absolument distincts. Les formes les plus inférieures des 
Polychœtet, telles que la Capitella et le Polgophth4$«t 
pourraient être considérées c o m m e des Naides diotqO» 
marines. Mais chez les Polychœles plus élevées, chaque 
-cgmentdu curps développe des prolongements latéraus, 
les parapodes, ou membres rudimentaires, ordinaire-
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ment pourvus de soies fortes et abondantes; un segment 
céphalique distinct, le prsestomium, apparaît en avant et 
au-dessus de la bouche, et porte des yeux et des tenta­
cules, tandis que les parapodes qui se trouvent au voisi­
nage de la bouche peuvent se modifier spécialement 
sous le rapport de la forme et de la direction, figurant à 
l'avance les mâchoires des Arthropodes. Des prolonge­
ments ciliés, parfois plumeux, des parois dorsales d'un 
plus ou moins grand nombre des segments peuvent rem­
plir la fonction de branchies, et quelquefois la surface 
dorsale donne naissance à des prolongements plats, en 
forme de bouclier, appelés élytres. 
Dans bon nombre de cas, la bouche conduit dans un 

pharynx musculaire protractilê, armé de fortes dents 
chilineuses. La division gastro-intestinale du canal ali­
mentaire est presque toujours droite, mais peut se dilater 
en petites poches latérales. Elle se rattache aux parois du 
corps par des mésentères, c o m m e chez les Oligochaetes. 
U n système de vaisseaux pseudo-sanguins existe très-
généralement et peut contenir un liquide de coloration 
verte ou rouge, rarement chargé de corpuscules. Lors­
qu'il y a des branchies, elles sont alimentées par des 
Vaisseaux pseudo-sanguins; très-communément, on ob­
serve des organes segmentaires; 

Le système nerveux consiste en ganglions praî-oraux 
et en une double chaîne ganglionnaire, les deux séries 
de ganglions étant quelquefois fort éloignées l'une de 
l'autre — c o m m e dans les Sabella — mais plus généra­
lement très-rapprochées. Des yeux existent d'ordinaire, 
tantôt limités à la face dorsale du prsestomium, tantôt 
situés aux extrémités des plumes branchiales (Bran-
chiomma), tantôt se présentant par paires dans chaque 
segment du corps (Polyophlhalmus.) On trouve aussi 
parfois des sacs auditifs. 
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Les organes reproducteurs ne constituent pas des 
glandes distinctes, pourvues de conduits, mais des 
excroissances cellulaires des parois de la cavité péri. 
viscérale, qui se convertissent en œufs ou en spernu-
tozoaires, et s'échappent au dehors d'une maniera qu'on 
n'est pas encore parvenu à élucider. L'œuf subit la 
segmentation et se transforme, c o m m e dans le cas dis 
Oligochaetes et des Hirudinées, en blastomères de deux 
espèces. Ce contraste entre les deux composants de l'em­
bryon commence avec la division du vitellus en dent, 
en ce sens que la première fissure se dirige ordinairement 
de façon à partager le jaune en deux portions inégale». 
Ces deux parties se subdivisent, mais la plus petits 
beaucoup plus vite que l'autre, de sorte que la premier» 
se convertit en très-petits blastomères, qui enveloppant 
graduellement les blastomères plus gros, résultant de It 
subdivision de la dernière. Les blastomères volumineux 
ainsi inclus sont destinés à former le canal alimentaire; 
les périphériques plus petits, d'un autre côté, donnât 
naissance aux parois du corps, aux muscles et au syslèms 
nerveux (1). C o m m e dans les Oligochœtes et les Hiro-

(I) Claparède et Metschnikoff, «Beltrttge sur Kenntniss dorKnMfr 
kelungs gescliichte der Chunopoden », 1868. M. Giard s'est occupé tt-
commnnt de l'embryogénie d'une annélide polychsste (Salmaeùutfift' 
ter», Huxley), très-intéressante on ce qu'elle présente simultanédMsl 
la reproduction par gemmiscissi parité et la reproduction ovipare. VoW 
les principaux résultats de co travail asaez étnndu i 
- L'œuf ovarien de la Salmacinn Dysteri présente une vésicule M M U 

parente renfermant, outre le nucléole, un (In réseau de protoplafaj 
analogue a celui qui a été décrit parO. Herwlg, clioi le ToxopnemÊ 
hvidus ; j'ai observé le m ê m e réticulum dans le noyau ovulslfi d» sV 
Lametlaria perspicua. L'œuf pondu demeure en incubation son» a) 
manteau de l'adulte et y subit les premières phases de son évolulls* 
Cet œuf possède un vitellus d'un beau rouge-groseille et une nsaV 
brane vitelline bien nette. Après la fécondation, la vésicule gartaV 
native cesse d'être visible, et l'on voit apparaître, en un point àt h 
surface de l'œuf, une tache circulaire finement granuleuse, en te» 
de laquelle on observe deux globules polaires. Ces derniers indiqu* 
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dinées, encore, le mésoblaste forme une bande épaisse 
de chaque côté de la ligne médiane ventrale et sa divi-

le pôle de l'œuf où se produiront plus tard les éléments exodermi­
ques. La tache disparaît à son tour, et l'œuf subit un pincement 
moins accentué du côté où se trouvait la tache que de l'autre côté. 
Vers le sommet de chacune des deux moitiés de l'œuf, du côté où 
la séparation est le mieux marquée, on voit des étoiles semblables à 
celles qui ont été décrites par Flemming dans la segmentation de 
l'ceuf de l'Anodonte, et par d'autres auteurs chez un grand nombre 
d'animaux. Bientôt il se forme, & la place des étoiles, des noyaux si­
tués dans la partie supérieure des globes devenus parfaitement sphé-
riques. Chaque noyau est entouré d'une zone assez étendue de vi­
tellus formateur finement granuleux. L'œuf se divise ensuite en 
quatre sphères égales, dont deux se touchent, séparant les deux au­
tres et formant ainsi une croix. Au stade 8, les éléments plastiques se dis­
joignent d'avec les éléments nutritifs et donnent naissance à quatre 
petites sphères, situées dans un plan supérieur aux quatre sphères mix­
tes et alternant avec ces dernières. Les quatre petites sphères sont les 
premiers rudiments de l'exoderme ; le pôle où elles sont situées cor­
respond au côté ventral du futur embryon. Les différentes phases de 
la morula do notre Annélide ressemblent étonnamment aux stades cor­
respondants observés par H. Fol chez les Ptéropodes. 

« Entre le fractionnement do l'œuf de la Salmacina et celui qui a 
, été décrit chez d'autres Annélides par Claparède, Metschnikoff et Haec­
kel, la différence est la m ê m e qu'entre la segmentation de l'œuf de 
nombreux Éolidiens (Eolis aurantiaca, A. et H. par exemple) et celle 
de Purpura lapillus (Selenka), ou celle de Brachionus (Salensky). La 
multiplication des éléments exodermiques est beaucoup plus rapide que 
ceUe des sphères nutritives ; ces dernières augmentent cependant. 
en nombre, et la partie plastique que renferme chacune d'elles de­
vient de moins en moins considérable. Bientôt une invagination se 
produit du côté nutritif, en m ê m e temps que l'épibolie des éléments 
exodermiques achève de constituer la gastrula ; le prostoma (b/asto-
pore, Ray-Lankester) est d'abord largement ouvert, mais il ne tarde 
pas à se rétrécir. Son contour n'est pas parfaitement circulaire ; il 
existe, en un point, une échancrure qui se continue par un sillon de 
l'exoderme. A ce moment, l'embryon de Salmacina ressemble tout à 
fait à celui de Lymnantt au m ê m e stade figuré par Lereboulet. Le 
sillon s'étend à peu près sur le tiers de la surface de l'œuf ; il se ferme 
rapidement, englobant ainsi des éléments exodermiques dans la par­
tie ventrale de l'embryon. Le prostoma se voit encore, après la dispa­
rition du sillon, à l'extrémité inférieure de l'embryon, dans le voisi­
nage du point où se formera plus tard l'anus définitif. A partir de ce 
moment, l'œuf s'allonge suivant un axe passant par le centre, et le 

8 
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sion transversale donne lieu à la segmentation du corps, 
Mais le développement des protosomites, ainsi que pour-

prostoma. La cavité de segmentation est de plus en plus visible en* 
t iv l'exoderme transparent et l'endoderme rouge foncé. 

« L'embryon prend ensuite la forme trochosphara : de chaque c M 
de la partie antérieure, deux cellules de l'exoderme donnent nslv 
sance à des cristallins, bientôt entourés & leur base d'un pigment roafi, 
Vers le tiers antérieur, il se fait autour des corps une invagina­
tion des cellules cylindriques de l'exoderme. Les cellules invaginjas 
deviennent plus réfringentes, contractiles ; puis, l'invagination S s Ï H 
tournant, elles réapparaissent munies de longs flagellums. C'esttMnr 
que l'embryon sort de l'œuf ; mais, tandis que, chez certains Année» 
des (Phyllodoce, par exemple), la trochosphère nage librement d m 
l'eau, chez la Salmacina l'embryon A ce stade reste encore sous II 
repli maternel, et co n'est qu'en brisant les cormus qu'on peut suivra 
ces premières phases du développement ; l'embryon est légèrement 
courbé sur lui-même, la partie'convexo (dorsale) renferme les éléments 
nutritifs ; la bouche se forme du côté ventral, un peu au-dessous 4s 
la ceinture vibratile. La partie embryonnaire, supérieure à la cala* 
ture, se différencie en une tête arrondie no renfermant plus «l'élémenU 
cndodermiqucs. 

La larve, au moment où elle quitte le tubo maternel pour nsger 
librement, possède les parties suivantes : 1" une tête arrondie, ren­
fermant les quatre yeux, et munie à la partie antérieure de trois 
cils roides t 2* une partie cervicale plus étroite que la tête, portant s 
la ceinture de longs flagellums, au-dessous desquels se trouvent 
d'autres cils plus petits et plus nombroux, et du côté ventral la bon* 
clio, dont l'ouverture circulaire est aussi bordée de cils vlbrstllstt' 
3" le mantenu, formé par un repli de l'exoderme, qui descend comme 
u n tablier surla partie ventrale et se relève du côté du dos en deux sortes 
d'épaulettea t la tête et lo cou peuvent se cacher en partie tous OS 
repli ctodnrmiquo . 4* BOUS le manteau, et on partie cachée par lui, du 
moins du côté ventral, se trouve une portion du corps aussi large quels 
Jet'', et que j'appellerai lu portion thoracique, parce qu'elle représente 
le thorax do l'animal adulte ou plutôt les trois premiers annsaul 
do ce thorax. Cette partie porte trois paires de faisceaux de coïts. 
Chaque faisceau renferme deux soles ; les soies des premiers faisceau! 
î ont dissemblables. A la baso do la seconde et de la Irolsièmo paire dl 
faisceaux, on aperçoit des glandes (doux pour chaque faisceau) k con­
tenu granuleux, dérivant do l'exoderme | au-dessous do la dmulèe» 
paire, se trouvent <piatre crochets (plaques uncialos) j au-dessous ds 
U tr..i,ieii.c paire, trois crochets. A l'extrémité du corps de la Isrvt, 
o„ trouve encore, de chaque côié, un fort crochet, et dans le voiU-
nage de l'aims deux longs cils rigide». Toute la portion ventrale ta-
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raient s'appeler ces segments, ne s'effectue généralement 
que quelque temps après l'éclosion de l'embryon. 

térieure du corps de l'embryon renferme de grosses cellules à noyau 
bien net et réfringent," à contenu finement granuleux. Ces cellules 
m e paraissent comparables à celles qui ont été décrites dans la m ê m e 
situation chez VHydatina sentu,et, par Ray-Lankester, chez l'embryon 
du Pieidium pusillum. 
a La tète de la larve fixée se divise en trois lobes à peu près égaux. 

Les deux lobes latéraux présentant une étroite cavité centrale ; leurs 
parois sont formées par de grandes cellules cylindriques transparen­
tes, qui se couvriront de cils vibratiles. Le lobe médian renferme les 
yeux, qui bientôt entrent en régression et se réduisent à deux taches 
pigmentaires de contour irrégulier. Le lendemain, les lobes latéraux 
se divisent en deux ; le troisième jour, chaque lobe latéral vu du côté 
ventral parait trifolié; le quatrième jour, les folioles se sont allongées 
et transformées en tentacules présentant un canal central et des parois 
vibratiles. De chaque côté, on compte deux tentacules dorsaux et un 
tentacule ventral ; le cinquième jour, ce dernier se divise & son tour et 
la larve possède enfin les huit troncs tentaculaires qui, observés chez 
l'adulte, sembleraient de m ô m e âge. La première pinnule apparaît 
le huitième jour, vers le tiers supérieur du tentacule dorsal externe. 
Le lobe médian a constamment diminué pendant tout ce processus, 
et il est réduit finalement a une sorte de rostre rétréci à la base et 
renflé & la partie ventrale. Les deux groupes latéraux de quatre tenta­
cules sont les homologues des vêla des embryons de Mollusques ; ils 
paraissent jouer le rôle d'organes respiratoires : aucun élément figuré 
n'existe encore dans leur cavité centrale, où plus tard circulera un 
liquide sanguin d'un beau vert. 

« Les deux ganglions sus-œsophagiens, que l'on voit déjà chez la 
larve mobile, figurent une masse cordiforme comme chez beaucoup 
d'embryons de Mollusques. Ils dérivent des cellules de l'exoderme, 
invaginées à l'extrémité du sillon primitif la plus éloignée du prosto­
ma. L'invagination buccale définitive partage le système nerveifx en 
une partie supérieure sus-œsophagienne et une partie ventrale, qui, 
chez les Salmacina, se développe faiblement. Je n'ai pas observé de 
vésicules auditives comparables à celles qui ont été indiquées par 
Claparède chez plusieurs larves d'Annélides ; toutefois, chez certains 
embryons, on voit, à la place où devraient exister ces vésicules, deux 
corps arrondis, sans otolithes, qui disparaissent rapidement. 

« L'étude du mésoderme et de ses rapports avec l'intestin présente 
de grandes difficultés. Les grosses sphères endodermiques de la Gas­
trula se fondent en une masse homogène, composée de granules 
graisseux d'un beau rouge, au milieu desquels se trouvent dissémi­
nés quelques éléments plastiques. Ces derniers forment bientôt autour 
des granules une membrane mésodermiqne enveloppante, dont les 



136 MÉTAZOAIRKS. 

Cependant les embryons des Polychsetes diffèrent de 
ceux des Oligochaetes et des Hirudinées en ce qu'ils 
sont ciliés. Dans certains cas, les cils forment une large 
zone qui entoure le corps, laissant .à chaque extrémité 
une aire qui est, soit dépourvue de cils, soit, comme on 
le voit souvent, garnie d'une touffe de cils longs à 
l'extrémité ' céphalique. O n donne à ces larves le nom 
d'A trocha. 

Chez d'autres embryons, les cils sont disposés en uno 
ou plusieurs bandes étroites qui font le tour du corps. '• 

Très-souvent, on observe la disposition suivante : uns 
bande de cils entoure le corps immédiatement en avant 
de la bouche, la région située antérieurement à la 
bande portant les yeux et devenant le prostomium de 

éléments sont des cellules étoilées, mêlées de quelques grosses cellules 
arrondies à contenu granuleux. Un semblable aspect du mésoderma 
a été figuré chez le Limitants et autres Mollusques, par llay-Lsnkai-
ter. Plus tard, les granules graisseux sont résorbés progressive*» 
à partir de la partie postérieure, et il reste sous la membrane un ospses 
libre, la cavité sanguine primitive, laquelle se prolonge à l'iiitérleaj 
des tentacules céphaliques. Ce processus m e parait ôtro une abrévto" 
tion do ce qui se passe chez la Sagitta, où la cavité secondaire prend 
naissance également aux dépens de l'endoderme, mais par un replets* 
ment de ce feuillet. 

Pendant cette période du développement, l'intestin poSU 
piolongement de l'invagination anale, s'accroît très-rapideme 
la portion antérieure du tubo digestif se couvre do glandulei hép 
ques. ^ 

l'eu h peu, les crochets postérieurs delà larve semblent remonter, 
par suite de l'élongation de l'extrémité terminale ;'de nouveaux crocus* 
se forment au voisinage de l'anus. De l'exoderme partent des traînés} 
transversales de cellules qui vont rejoindre la membrane mésodenS»| 
que-, le» nouveaux crochets sont remplacés à leur tour, et,les momsf 
faits se reproduisant, il se produit ainsi successivement h l'extrémité' 
postérieure un grand nombre d'anneaux abdominaux. 

u La multiplication des anneaux thoraciques ne commence que b*M" 
coup plus tard. La Suittiucmm adulte compte huit k dix de ces dd*> 
nier». Chez une Spunrbi.s très-commune à Wimereux, dont J'ai égale­
ment étudié l'embryogénie, le nombre des anneaux thoraciques rvstl 
conttaminent trois, c o m m e chez l'embryon. 
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l'adulte. Les embryons de ce genre présentent très-
communément une seconde bande de cils autour de 
l'extrémité anale et une longue touffe de cils est fixée 
au centre du prostomium. Ces larves se désignent sous 
le n o m de Telotrocha. 

Dans d'autres cas, une ou plusieurs bandes de cils envi­
ronnent le milieu du corps, entre la bouche et l'extrémité 
postérieure. Ce sont les larves dites Mesotrocha. 

Dans la larve telotroque de Phyllodoce une élévation 
(ou manteau), en forme de bouclier, du tégument re­
couvre la région dorsale du corps en arrière de l'an­
neau cilié pro-oral. Chez les larves des Serpulides un 
manteau de ce genre, dépendance du tégument, se dé­
veloppe en arrière de la boucbe et environne la partie 

« La Salmacina Dysteri est hermaphrodite ; les deux premiers seg­
ments abdominaux sont mâles, les autres sont femelles. Les œufs pa­
raissent se développer sur des anses vasculaires dérivant de la mem­
brane mésodermique, et par conséquent de l'endoderme. Les cel­
lules mères des spermatozoïdes se détachent des cloisons transverses 
des deux premiers anneaux de l'abdomen. Leur origine est donc exo-
dermique. 
« Résultats généraux. — L a formation des organes, des sens, indépen­

damment du système nerveux et avant l'achèvement de ce système, la 
présence d'organes respiratoires exodermiques, la naissance tardive 
de l'appareil circulatoire, sont autant de caractères rapprochant l'em­
bryon de la Salmacina de celui des Mollusques. La divergence entre 
les Mollusques et les Annélides commence seulement après le stade 
Trochosphœra, et, m ê m e après ce stade, les concordances morpholo­
giques et les ressemblances bistologiques entre les doux types sont 
encore très-nombreuses. La parenté des Mollusques et des Annélides 
est certainement plus prochaine que celle de ces dernières avec les 
Arthropodes ; l'existence de métamères chez les Arthropodes et les 
Annélides a masqué aux yeux des naturalistes les véritables affinités. 
C'est parmi les Rotifères qu'il faut chercher les origines des Irois 
groupes : los Gastérotriches conduisent aux Annélides par le genre 
Hemidasys; le Pedalion, les Hexarlhra sont les ancêtres probables, 
mais très-éloignés, du Kauplius et des Arthropodes. Les affinités des 
embryons des Gastéropodes avec ceux des Rotifères (Brachionus) ont 
déjà été mises en lumière par les belles recherches de Salensky. » 

[Comptes rendus, 17 et 24 janvier 1876} 
S. 
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antérieure du corps de la larve c o m m e un collier ouvert 
postérieurement. 11 persiste chez l'adulte sous foras 
d'une sorte de capuchon. 

La série de formes, représentée par les Turbellariés, 
les Hirudinées, les Oligochœtes et les Polychmlea, in­
dique la manière suivant laquelle un type d'organisa­
tion, ne dépassant guère celui d'une simple gastrula, ss 
transforme en un autre type dans lequel le corps se di­
vise en nombreux segments, dont chacun est pourvu 
d'une paire d'appendices ou membres rudimonlaires. 

La segmentation, ou répétition sériaire de partiel ho­
mologues, s'étend au système nerveux, et plus ou moins, 
aux organes vasculaices et reproducteurs dans les formai 
plus élevées de ces animaux a annelés » ; de là, uns 
nouvelle extension du m ô m e procédé de segmentatitt 
nous conduit aux Arthropodes. 

Fig. 63. — Tuhicol..». — a, Serpula eontortuplicata, montrant les braneble» * 
l'upei'Eitlu ; 6, Sptrorbil communii. 

Mais avant de passer aux Arthropodes, il sera conw* 
nable de considérer un certain nombre de groupes, dont 
quelques-un* sont très-voisins des Turbellariés et des 
Annélides, tandis que d'autres, leur ressemblant à l'éUt 
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embryonnaire, s'en écartent plus ou moins largement 
dans le cours de leur développement. 

Fig. 64. — Annélide errante. Nereis, montrant la tête avec ses appendices et 
les parapodes séttgères. 

Fig. 65. — Autres annélides errantes. — A, Nephthys ; B, Aphrodite; C, Aréni­
cole (d'après Gosse). 
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CHAPITRE IX. 

Rotifères. 

Les « animalcules à roue», comme les appelaient Kl 
anciens observateurs, à cause de l'apparence de rota­
tion produite, c o m m e dans beaucoup de larves d'Anne* 
lides, par l'action des cils vibratiles, dont est pourvue 
l'extrémité buccale du corps, étaient jadis compris parmi 
les Infusoires. Ce sont, cependant, de vrais Métazoaires, 
puisque leur vitellus subit la division en blastomères et 
que les tissus du corps sont produits par la métamor-
phose des cellules dérivées de ces blastomères. Ce sont 
des animaux libres ou adhérents, mais jamais absolu­
ment fixes, qui ne se multiplient ni par gemmation (1), ni 

(I) l'n Rotifère parasite dos Asellus et.des Gammarut, la CalHdm 
paratiliea, se comporte c o m m e tes vers chex lesquels les œufc sa dé­
veloppent aux dépens des cellules de la peau ; mais do même que chM 
ces derniers, il existe des organes qui produisent de véritables nuls 
à une autre époque de l'année, do m ê m e la Callidina doit posséderas 
appareil reproducteur plus compliqué. La séparation d'une cellule de 
la couche dermique et son partage par une segmentation semblable i 
celle de l'œuf s'observontaussi d'après Leucknrt (Mentchtiehen Para-
siten) chez les Rédies et les Sporocystes; les éléments roproduetJW» 
.1.' Callidina se distinguent toutefois de ceux des Trématodes en et 
qu'ils sont pourvus d'uni; membrano propre, analogue a la membraM 
ut.-llini! des véritables œufs. Les processus du développement em­
bryonnaire s'accomplissent dans le bourgeon Intérim do Callidv» 
roninn- dans les uufs d'été du Urachionui urceolniiut. Salensky pan» 
que la formation de la queue et de l'appareil rotatour clic» lo Hiatkl*» 
uns commence .xaciiin.nt c o m m e la formation du pied et du voile elisi 
les mollusque*. <:..|iiiai..|iiu.res qui se développent suivant le type de 
ttilyphœn. D'où nu.; conséquence que le pied et le voile de» mol­
lusques sont des organes homologues de la queue ot des organes ro-
uii'ur». Je m.- permets de mettre en doute l'exactitude de cuti» dé­
duction pour h- prolongement caudal. U m e semble que U queue im 
liuiiféres dans les premières phases de son développement se rapproebs 
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par fissiparité. L'extrémité orale du corps est ordinaire­
ment plus large que l'extrémité opposée et présente la 
forme d'un disque, qui se prolonge quelquefois en longs 
cils analogues à des tentacules. Les bords de ce disque 
« trochoïde» (en forme de roue) sont frangés de longs cils, 
mais la surface générale du corps, au lieu d'être ciliée, 
c o m m e chez les Turbellariés, est formée par une couche 
cuticulaire dense, généralement chitineuse, qui se con­
vertit parfois en une sorte de coquille ou carapace di­
versement sculptée. Des constrictions transversales, qui 
sont peu marquées à la partie antérieure du corps, mais 
peuvent se prononcer davantage vers son extrémité pos­
térieure, donnent lieu à une apparence de segmentation 
qui ne dépasse cependant pas le tégument. La bouche 
constitue une cavité infundibuliforme, située au milieu 
ou sur l'un des côtés du disque trochoïde. Les parois de 
cette cavité sont abondamment ciliées et au fond existe 
un pharynx musculaire, ou mastax, pourvu d'une ar­
mature particulière. Celle-ci se compose généralement 
de quatre pièces, deux latérales, les marteaux (mallei) 
et deux centrales, constituant Yenclume (incus). La con­
traction des masses musculaires, auxquelles s'attachent 
les marteaux, fait agir les extrémités libres de ces der­
niers en arrière et en avant sur l'enclume, pour broyer la 
proie introduite dans la bouche. 

U n court œsophage, pourvu de cils ou de membranes 

avant tout de la queue des Amphipodes ou de celle de certaines larves 
d'hyménoptères (Platygaster) chez lesquelles cet organe dans le dé­
but de sa formation pousse également à'la face ventrale. La compa­
raison de l'appareil rotateur avec les vêla des Mollusques ou les roues 
ciliées de beaucoup d'autres larves [d'Annélides et de Vers est possible 
(Voir Ganin, Razmnogenie bnytrennimi polchkami y Kolovratoke, tra-
duitdurusse par A. Giard). Un pareil mode de reproduction établit évi­
demment un passage entre la monosporogbnie et la génération part lié -
nogénétique par œufs d'hiver dont il est question ci-dessous. 
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vibratiles, conduit dans une cavité digestive tapissée 
par l'endoderme. La partie antérieure ou gastrique de 
cette .cavité est ordinairement dilatée et se prolonge de 

rïg. (18. — HotiRrcs. — A, Schéma de VHydatina tenta (d'après ti'ltclisrd)! 
ii, ilépr.-iai.m .lu illn.|uo cil».1 conduisant au canal digestif ; b, bouche| e, buleb* 
|iliarynKn>ii ou mantai av.«<> l'iipparei 1 iniintieatoiro ; d, entomao ; », closqM) 
f, w*i.. ronlrn.'lil.' ; i/l/, filin'» res|iirut(jice» ou aquo-VSSOUlaiNS ; A, (Upllol 
iicruru» .iniiyuit un lilunicnt à lu ddprcssiou ciliée (A) j û, ovaire. B, MsMmtt 
ringeiu (d'après Gosse). 

chaque côté on un c œ c u m considérable. La parUe^posté-
rieure, plus étroite, do l'intestin s'ouvro d'ordinaire su 
dehors dans un cloaque ; mais chez quelques llolifere», 
la cavité alimentaire est un sac fermé; et ches les 
mâles, autant qu'il est permis d'en juger d'après ceui 
que l'on connaît, la totalité du canal alimentaire est avor­
tée et représentée par un cordon plein. 

Une cavilé périviscérale spacieuse occupe l'intervalle 
compris entre les parois du canal alimentaire et le té­
gument. Le corps contient dos libres musculaires lon­
gitudinales, tantôt lisses, tantôt striées. 



ROTIFÈRES. 1 43 

Ordinairement, il existe une grande vésicule qui 
s'ouvre dans le cloaque et est pourvue de parois rhythmi-
quement contractiles. De celte vésicule partent deux 
délicats vaisseaux aquifères qui se dirigent en ayant, et, 
souvent après avoir émis de courtes branches latérales, 
Unissent par se séparer en ramifications nombreuses 
dans le disque trochoïde. Les branches sont ouvertes 
aux extrémités, de sorte que les cavités des vaisseaux 
aquifères communiquent d'un côté avec l'espace périvis* 
céral et de l'autre avec l'eau ambiante. Çà et là, se trou­
vent, sur le trajet des troncs principaux et aux extré­
mités des branches, de longs cils qui, par leur cons­
tante ondulation, donnent naissance à un mouvement de 
va-et-vient. 

Le système nerveux est représenté par un ganglion 
unique relativement gros, placé sur un côté du corps 
près du disque en roue. Une ou plusieurs taches ocu­
laires sont parfois situées sur le ganglion et l'on observe 
d'autres organes qui paraissent être sensoriels. Tels sont, 
la ̂ dépression ciliée et le prolongement en forme d'épe* 
ron (calcar), pourvu à l'extrémité d'une touffe de soies, 
qui se remarquent chez beaucoup de rotifères pt sont ed 
rapport plus au moins intime avec le ganglion, chez 
quelques-uns, on voit un sac rempli de matière calcaire 
(otocyste?) attaché au ganglion. 

L'ovaire et le testicule sont de simples glandes qui 
s'ouvrent dans le cloaque et sont toujours placées chez des 
individus distincts. Tous les mâles actuellement connus 
diffèrent des femelles en ce qu'ils sont plus petits et 
n'ont pas d'appareil alimentaire, le canal digestif s'étant 
arrêté dans son développement. Les mâles s'apcouplent 
avec les femelles, et les œufs sont quelquefois attachés 
à ces dernières qui les transportent avec elles (ex. : le 
Brachionus). 



tu MÉTAZOAlEeSS. 

Chez quelques rotifères, s'effectue une multiplication 

asexuelle par la formation de ce qu'on a appelé les 
« œufs d'hiver » qui sont enfer­
més dans une coque particu­

lière et se développent sans im­
prégnation. 

L'œuf subit la complète seg­
mentation du jaune et l'em­
bryon arrive graduellement I 

la forme adulte. O n ne sait pat 

encore d'une manière positive 

si la cavité alimentaire se pro­
duit dans la morule par delà-

initiation ou invagination,mais 
c'est probablement le premier 

procédé qui a lieu. 
O n observe dans les différents 

groupes des Rotifères certaines 

modifications de la structuregé» 
néralc, que nous venons de dé­

crire, qui ont un intérêt cou-
sidérable. Ainsi, chez les Roti­
fères tubicoles, le corps est 

allongé et terminé postérieur» 
ment par une surface d'aitti|, 

sion discoldale, et les animaM 
(dont un certain nombre s'as­

socient souvent ensemble) fixés par ce disque, s'enfer­
ment dans des étuis dont une sécrétion gélatineuse forof 
la base. L'intestin est recourbé sur lui-môme (ex. :le#V 

licerte) et s'ouvre sur la face du corps opposée à ceji 
sur laquelle est situé,» le ganglion. Le pédicule d'alla# 
c ni-lilue donc un prolongement de la face neurale dl 

corps. Cbez ces rotifères, le disque trochoïde se proidjeV* 

Fig. t)7. — f'.'M/thoFtt "in itn, l'S-

p ô c c d r rtiliCrrr. lii-ns?.i'»K(»tiifHt 

d'environ ÏUOiJiunictrt'» «I .t j.i c -

(.us s*). 
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quelquefois en-longs tentacules ciliés qui environnent 

la bouche symétriquement (Stephanoceros) ou ses bords 
peuvent être pourvus de deux couronnes de cils, l'une en 
avant, l'autre en arrière de l'ouverture buccale ; et il est 
tantôt bilobé, tantôt en forme de fer à cheval, c o m m e 
chez les Mélicertes et les Lacinulaires. 

Chez les Rotifères libres, le corps peut être arrondi, sac-
ciforme et dépourvu d'appendices, c o m m e dans le genre 

Asplanchna, qui n'a ni anus, ni intestin. Chez les Albertia 
et Lindia, d'un autre côté, le corps est allongé et vermi-
forme. La plupart des rotifères libres sont pourvus d'un 

« pied » segmenté et quelquefois long-jointé, ordinaire­
ment terminé par deux styles susceptibles de se rappro­
cher ou de s'écarter à la manière de pinces et qui ser­
vent à fixer le corps. Ce pied est un prolongement 
médian de la face du corps opposée à celle sur laquelle 
se trouve le ganglion, de sorte qu'il n'est pas l'homologue 

du pédoncule des formes tubicoles. 
Les Polyarthra et les Triarthra possèdent des soies 

longues, symétriquement disposées et à articulations 

mobiles, et le Pedalion a des appendices médians pro­
cédant à la fois de la face neurale et de la face opposée 
du corps, aussi bien que des appendices latéraux. 

Chez la plupart des Rotifères libres, le disque trochoïde 

est grand; il est tantôt bilobé ou replié sur lui-même, tan­
tôt sa surface donne naissance à des prolongements ciliés.. 
Chez les Albertia et le Notommata tardigrada, cependant, 

le disque se réduit à une petite lèvre ciliée autour 
du l'orifice buccal, et il n'existe pas dans les genres 
Lindia, Taphrocampa et Balatro. U n petit nombre de 

Rolifères sont parasites. Ainsi Y Albertia est un entopara-
sitc et le Balatro un ectoparasite sur des Annélides oli-

gochsetes. 
Sous le n o m de Gasterolrichd, Metschnikoff et Clapa* 

9 
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rède comprennent les curieux genres aquatique»Ckatfm-
tus, Ichthydium, Chsetura, CephaUdium, Dasyditts, Tur-
banella et Hemidasys, dont le dernier seul est marin. 
Ces animaux ont été réunis aux Rotifères, mais ils en 
diffèrent par l'absence d'un mastax et par la disposi­
tion des cils, qui se restreignent à la surface ventrale do 
corps. H m e semble qu'ils représentent un groupe inler-
médiaire entre les Rotifères et les Turbellariés, ces der­
niers se rapprochant des Rotifères par des formes telles 
que le Dinophilus. 

Les Rotifères libres offrent des ressemblances marquées 
avec les larves télotroques d'Annélides. Les appendices 
des Triarthra et des Polyarthra peuvent se comparer aux 
faisceaux latéraux de longues soies des laives des Spn 
et Nerme, et l'armature pharyngienne est essentiellement 
annélidienne. D'un autre côté, chez les Annélides tuW-
cotes, le disque trochoïde prend les caractères du lopbo-
pbore des Polyzoaires et de la couronne tentaouleM; 
du Phoronis (Gépbyrien). Quant aux affinités des Roti­
fères avec les crustacés, je ne saurais en voir la moindre 
évidence. 

C i l A P l T R E X 

Nématoïdes. 

Les u vers filiformes » ont des corps allongés, arromttf» 
s'eflilaul d'ordinaire vers l'une ou les deux extrémités; 
non divisés eu segments et dépourvus de membres, bie» 
tju il» puissent présenter parfois des soies ou des épines. 
La couche la plus externe du corps est une cuticule 
i liilineusc, ordinairement divisible en plusieurs couchU-
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Ces couches peuvent être fibrillées, la direction de la fi-
brillation différant dans les couches successives. O n ne 
trouve de cils ni à la surface, ni en aucune autre partie 
du corps. La bouche est située à l'une des extrémités 
du corps, et l'anus à l'autre ou dans son voisinage. La 
première portion du canal ali-
mentaire est un pharynx à paroi 
épaisse, tapissé par un prolonge­
ment de' la couche chitineuse du 
tégument qui peut s'élever en 
crêtes ou en proéminences den-
tiformes. Des fibres transversales, 
de nature en apparence muscu­
laire, s'irradient de cette couche 
du pharynx à travers l'épaisseur 
de sa paroi et servent probable­
ment à le dilater. U n canal ali­
mentaire droit et tubulaire sim­
ple, sans aucune distinction en 
estomac et intestin, s'étend à 
travers l'axe du corps et se relie 
d'ordinaire au pharynx par une 
portion œsophagienne rélrécie. 

L'endoderme, ou paroi du ca­
nal alimentaire, consiste en une 
seule couche de cellules disposées 
en une ou plusieurs séries lon-
., ,. , . , . Fig. 68. — Nëmatodes. — A, 

gltudinaleS, et tapiSSéeS, aUSSl Angwllula aceti; B, Dory-
bien en dedans qu'en dehors, ' lain"a *t<wa*'ù- Grossis. 
par une couche cuticulaire. De 
chaque côté, l'intestin est fixé dans toute sa longueur à 
a l'aire latérale » que nous allons décrire tout à l'heure. 
La cuticule, qui tapisse les faces internes décès cellules et 
•circonscrit la cavité digestive, parait sur une section ver-
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licale se diviser en baguettes, qui pourraient n'être que 
les simples intervalles de petits pores verticaux. On ne 
voit que dans quelques cas des fibres musculaires en-
lourer la portion postérieure de l'intestin. 

Au-dessous des couches de la cuticule chitineuse si 
trouve le tégument propre ou ectoderme, en dedans 
duquel s'observe encore une couche de muscles disposes 
longitudinalement, qui peuvent ou non se diviser en sé­
ries distinctes de « cellules musculaires ». Entre celles-ci 
et la face externe de l'intestin existe une substance spon­
gieuse ou fibreuse, qui doit probablement être regardée 
c o m m e une sorte de tissu conjonclif. Les.muscles êtes 
dernier tissu pris ensemble constituent le mésoderme. 

Chez les Nématoïdes types, la couche musculaire ne 
forme pas au corps un revêtement complet, mais est 
interrompue le long de quatre lignes longitudinales équi-
distantes. L'une d'elles s'appelle dorsale,la ligne opposée 
ventrale et elles sont toutes deux très-étroites. Les deux 
autres, beaucoup plus larges, se désignent sous le nom 
d'aires latérales. Elles présentent doux séries ou da­
vantage de noyaux fort visibles, et chacune est traversée 
par un canal à parois contractiles bien définies, renfer­
mant un contenu clair. En face du point do jonction des 
portions œsophagienne et gastrique du canal alimen­
taire, chacun de ces conduits latéraux s'infléchit on de» 
dans du côté de la ligne médio-ventrale et, se réunissant 
à son congénère, s'ouvre par un pore à l'extérieur,, Dans 
certains i as, dos prolongements des canaux latéraux s'é­
tendent antérieurement dans la tête. 

I n anneau de fibres et de cellules nerveuses entoure 
l'œsophage, près de l'ouverture du système aquo-vascu» 
la ne et envoie des filaments en avant h la tête, et on at» 
i • i c. aux muscles et à l'aire latérale. 

< liez les ruûlcs de certaine» espèces, on a observé des 



NEMATOÏDES. U9 

ganglions nerveux dans le voisinage du sac des spicules. 
On ne sait pas avec certitude s'il existe dès organes sen­
soriels, à moins que les taches pigmentaires'qui se trou­
vent sur l'anneau nerveux de quelques Nématoïdes libres 
n'aient ce caractère. 

Les Nématoïdesj*ont pour la plupart dioïques. Chez 
les femelles, l'ouverture génitale est ordinairement pla­
cée vers le centre du corps ; chez les mâles, elle se trouve 
toujours à l'extrémité postérieure ou près d'elle. 

L'appareil femelle se compose d'un vagin, auquel se 
relie un organe tubulaire allongé, simple ou double, qui 
s'effile en pointe à son extrémité close et représente tout 
à la fois l'ovaire, l'oviducte et l'utérus. L'extrémité 
fermée est en réalité occupée par une masse protoplas-
mique nucléée. A u delà, cette masse se différencie en 
une corde axile de substance protoplasmique — le 
rachis — et en masses périphériques, dont chacune 
contient un noyau et se rattache par un pédoncule au 
rachis et représente les œufs en voie de développe­
ment. Plus loin encore, dans la portion du tube qui ré­
pond à l'oviducte, les œufs deviennent libres, tandis 
qu'ils subissent l'imprégnation dans la portion utérine, 
et acquièrent une coque dure, souvent ornementée. 

Le testicule est, c o m m e l'ovaire, un tube en cœcum, 
dans l'extrémité close duquel se développent des cellules, 
à peu près de la m ê m e manière que dans l'ovaire et qui 
se mettent en liberté dans celte partie du tube qui joue 
le rôle d'un conduit déférent. Conlrairement à ce qui 
arrive dans la plupart des animaux, ces spermatozoaires 
conservent le caractère de cellules et présentent m ô m e 
dés mouvements amœboïdes.Leboutouvèrt dutubetesti-
culaire débouche dans un sac près de l'anus, de la paroi 
dorsale duquel se développent un ou deux spicules chi -
lincux recourbés. Ces spicules pénètrent dans la vulve 
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M e la femelle au m o m e n t de la copulation et paraissent 
la- distendre, afin de permettre le passage libre du li­
quide séminal dans le vagin, et de là dans l'utérus. Ar­
rivées dans les organes femelles, les cellules séminales 
subissent de nouveaux changements et finissent par en­
trer et se perdre dans la substance des œufs. 

La segmentation du jaune suit imprégnation. U 
morule ovalaire s'échancre d'un côté, et l'embryon,! 
mesure qu'il croît, se replie dans le sens de cette échan-
entre. Les cellules centrales de la morule pleine se dif­
férencient du reste du corps pour former l'endoderme, 
qui naît ainsi par un procédé de délamination (I). 

L'appareil reproducteur femelle est d'abord repré­
senté par un corps cellulaire plein, qui occupe le méso-
derme, — bien que l'on ne sache pas positivement s'il 
appartient originairement à celui-ci, ou s'il dérive de l'ec­
toderme ou de l'endoderme. Le corps cellulaire acquiert 
une forme tubuleuse et finit par s'ouvrir à l'extérieur, 
en s'unissant avec un prolongement interne de l'eolo-
derme, qui donne naissance au vagin. 

Les jeunes dépouillent leur cuticule deux fois — 1s 
première, au m o m e n t où ils sortent de l'œuf; la seconde 
quand ils acquièrent leurs organes sexuels. 

(I) L'étude du développement du Cucullanus elegans a conduit tf 
comment DUtschli à des résultats fort importants. Chei ce nénsv 
toi.1.', la blaslula se compose de deux lames irrégulièrement ovslslr», 
intimement appliquées l'une sur l'autre et ne laissant entra allM 
qu'une mince fente qui représente le blastoccele. Ces doux lames MM 
déjà différenciées n représentent l'une l'endoderme, l'autre l'stt»-
derme. Uient.'.i les doux bords parallèles au grand axe so repliant 4t 
côté de l'endoderme et Unissent par se rejoindre sur la ligna Ba­
diane dans toute In partie moyenne et postérieure. A l'oxtrémllé » 
térieure, une ouverture persiste ot devient la bouche déflnltlvo. t> 
mésoblsste se forme par un bourgeonnement dos cellules do l'endo­
derme les plus voisines de l'ouverturo buccale. Comparer avec le déw-
loppcment du lumbncui, d'aprèa Kowalevsky {llùtschli Zettschrifli 
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Subdivisions des Nématoïdes. — Les Nématoïdes ont été 
divisés en trois groupes principaux (1) : les Polymyaires, 
les Méromyaires et les Holomyaires, — caractérisés par 
la nature de leur système musculaire. 

Chez les Polymyaires, les muscles des parois du corps 
se divisent en nombreuses séries, constituées chacune par 
de nombreuses «cellules musculaires ». Chez les Méro­
myaires, il n'existe que huit séries longitudinales de sem­
blables cellules musculaires, deux entre chaque aire 
latérale et les lignes dorsale et ventrale. Chez les Holo­
myaires, les muscles ne se divisent pas en séries de cel­
lules musculaires. 

Les deux premières divisions comprennent seulement 
des genres constitués de manière à répondre à la descrip­
tion générale que nous venons d'indiquer, mais chez les 
Holomyaires se trouvent englobées plusieurs formes 
aberrantes. Ainsi, le Trichocéphale n'a pas d'aires laté­
rales; l'lchthyonème n'a pas d'anus; le Met'mis n'a pas 
d'anus et offre un rudiment de canal alimentaire, bien 
qu'il possède les aires latérales, et-les mâles ont des spi­
cules. Le Gordius n'a pas d'aires latérales et présente 
seulement la ligne ventrale ; son canal alimentaire se ré­
duit à un rudiment, dépourvu d'ouvertures anale et buc­
cale et le mâle n'a pas de spicules. Dans ces deux genres, 
l'extrémité antérieure de l'embryon est pourvue d'épines 
qui aident les animaux à se frayer leur voie dans les 
corps des insectes où ils vivent en parasites. Chez le 
Sphœrularia le canal alimentaire est également rudi-
mentaire et sir John Lubbock a découvert que le petit 
mâle se fixe et adhère à la femelle d'une manière per­

manente. 
Quelques Nématoïdes (par exemple le Leptodère^ le 

(1) Schneider, « Monographie der Nematoden », 1866. 
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Pëlodère) vivent dans l'eau ou dans la terre humide, et 

ne sont jamais réellement parasites, mais ils exigent une 

abondante alimentation azotée pour développer leurs 

organes sexuels, ce qui explique comment on ne les 

trouve à l'état sexuel qu'au milieu de matières végétales 
ou animales en putréfaction. Les versduexués, qui vivent 

dans la terre humide, sont immédiaipnent attirés par 

la présence de substances nutritives, telles que quelques 

gouttes de lait (I). Ici, ils se multiplient avec une grande 

rapidité, tant que dure la provision alimentaire, mais 
quand elle est épuisée, les derniers jeunes éolos s'éloi­

gnent. Dans le cours de leurs pérégrinations, les em­

bryons entrent dans leur état larvaire; mais, auparavant 
ils deviennent deux fois aussi gros que ceux qui attel-

gnent la forme de larves dans des substances en putré­

faction. La cuticule embryonnaire s'épaissit et ses oriflots 

anal et buccal se ferment, de manière à former un 

kyste pour la larve. Ce kyste n'empôche cependant pu 
la larve de se mouvoir cà et là et de poursuivre sss 

pérégrinations, mais elle finit par arriver à un élatds 

repos. E n m é m o temps, sa substance interne devîen 

obscure à la lumière transmise, par suite de raccumu* 
lalion de petites granulations graisseuses; et si cet élit 

de choses persiste longtemps, la larve meurt. Les larvei 

^.i aient elles desséchées, ce fait tend à leur conservation. 

I.a cuticule embryonnaire se sépare et forme un kysts 
pfuliM leur, et il suffit d'humecter les larves pour les 
voir reprendre leur activité vitale. 

lie-. Vers nématoïdes appartenant à dos genres natu-
tellement libres peuvent pénétrer dans d'autres vers cl 
de* limaces et s'y enkyster; mais ils n'atteignent leur 
Hat sexuel qu'après la mort du ver ou de la limaCefi 

<lj Scllliciellf, lof. lit., p . :i(i'.»-.i. 
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et ils s'alimentent des produits de leur putréfaction. 
L'Anguillulti, scandent, le némâtoïde qui infeste les 

épis de blé et y provoque un état' morbide, est un 
Véritable parasite. Les jeunes éclbsent des œufs déposés 
par la mère dans l'épi envahi et s'y enkystent. Quand le 
blé meurt, les lalÉs se mettent en liberté et errent sur 
la terre'humide jusqu'à ce qu'elles rencontrent déjeunes 
plants de blé, sur ' lesquels elles rampent et vont^e 
loger dans les épis en voie de développement. Ici, elles 
acquièrent l'état sexuel, se nourrissant aux dépens de 
l'inflorescence, qui se modifie alors en une espèce de 
galle. 

La plupart des Nématoïdes, qui se trouvent dans le 
canal alimentaire d'animaux, sont parasites à l'étal 
sexuel, mais ont une période de liberté plus ou moins 
longue, c o m m e larves ou œufs. Cependant, quelques-
uns, c o m m e le Cucullanus elegans, sont parasites aussi 
bien dans la condition asexuelle que dans la condition 
sexuelle ; il habile le Cyclops, pendant qu'il est dans le 
premier état, et divers poissons d'eau douce, en particu­
lier la perche, dans le dernier état. 

La Trichine spirale acquiert son état sexuel dans le 
tube digestif de l'homme, du porc et d'autres m a m m i ­
fères; mais les jeunes, mis en liberté dans le canal ali­
mentaire, se frayent leur voie à travers les parois intes­
tinales, et s'insinuent dans les libres des muscles 
volontaires, dans lesquels ils s'enkystent à l'état asexuel. 
Si l'on mange de la viande ainsi trichinisée, les Trichines 
se mettent en liberté, acquièrent leur état sexuel dans 
lo canal alimentaire et les milliers d'embryons déve­
loppés immédiatement perforent les parois du tube di­
gestif pour se loger dans les tissus extra-alimenlaires de 
leur hôte. 

Le Gordtus et le Mermis qui vivent en parasites chez 
9. 
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des insectes, sont asexués tant qu'ils sont parasites, 
mais une fois qu'ils ont atteint leur pleine croissance, 
ils quittent le corps de leur hôte, acquièrent les organes 
sexuels,s'accouplent et déposent des œufs, d'où naissentdei 
embryons qui se frayent leur voie dans les corps d'insectes. 

Nous avons dit que la plupart de*. Nématoïdes sont 
dioïques. Cependant, Schneider a aecouvert certainss 
espèces des genres non parasites*, Leptodèrt et Peloton, 
qui ont toujours l'apparence extérieure de femelles, 
mais dans les tubes ovariens desquelles se développai 
des spermatozoaires et où l'imprégnation a lieu. Ce fait 
a été mis hors de doute en isolant des embryons de cet 
Nématoïdes et suivant le développement des sperma­
tozoaires, qui résultent de la subdivision des proniières 
cellules dérivées du rachis. A u bout d'un certain temps, 
cesse le développement de spermatozoaires, et les celluiéj 
séparées du rachis deviennent des œufs, qui sont im­
prégnés par les spermatozoaires déjà formés. Ces Némt-
toïdes constituent probablement les hermaphrodiUilM 
plus complets et les plus nécessaires que l'on connaiw 
dans le règne animal. 

L'Ascaris nigrovenosa habite en parasite dans les pou­
m o n s de grenouilles et de crapauds. Elle a les caractèttt 
d'une femelle, et l'on n'a jamais rencontré de mâles, 
mais des spermatozoaires se développent dans les ovaires 
de la m ô m e manière que dans les formes précédentes. 

Les œufs de cette Ascaride, une fois pondus, lesenv 
hryons pénètrent dans l'intestin des animaux amphibies, 
où ils sont parasites et deviennent mâles et femelles. 
plus petits que |a forme hermaphrodite et, d'ailleurs, 
différents d'elle. Les embryons de ceux-ci se développât 
des tL'ufs dans le corps de la mère, dont ils détruis»! 
les organes jusqu'au point que sa cuticule ne constitpi 
plus pour eux qu'un simple étui. Ces embryons, intnv 
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duits dans le poumon de la grenouille, prennent les 
caractères des formes hermaphrodites volumineuses. Il 
n'est pas improbable que le ver de Guinée, qui infeste 

le tégument de l'homme dans les pays chauds, puisse 
répondre à la période hermaphrodite d'un Nématoïde 
semblablement dimorphe, bien qu'on ait supposé jus­
qu'ici qu'il se niutfpliait par voie asexuelle. 

Les nombreux points de ressemblance entre les Néma­
toïdes, les Oligochseles, les Polychœtes ont été indiqués 
par Schneider. Les deux derniers groupes diffèrent ce­
pendant du premier, non moins que des Turbellariés et 
des Rotifères en ce qu'ils possèdent seulement des mus­
cles pariétaux longitudinaux. Sous ce rapport, ils res­
semblent au Bhamphogordius et au Polygordius (réunis 
par Schneider en un groupe des Gymnostomes) qui sont 
des vers segmentés, dépourvus de soies, mais possédant 
des mésentères, des organes segmentaires et des vais­
seaux pseudo-sanguins. Le Polygordius a une larve 
télotroque et, dans son développement, c o m m e à d'au­
tres égards, il ressemble extraordinairementà une Anné-
lide polychaele. 

Cil A PITRE XI 

Géphyrées. 

Ce sonl des animaux vermiformes marins sans seg­
mentation externe distincte et dépourvus d'appendices 

parapodiques. L'ectoderme présente une cuticule chiti-
neuse et est souvent pourvu de tubercules, de crochets 
ou de soies de chitine. Dans un genre (Sternaspis), deux 
plaques en forme de bouclier, frangées de soies, se déve­

loppent sur la partie postérieure de la face ventrale du 
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corps. Au-dessous de l'ectoderme, on observe des fibres 

musculaires externes circulaires et des internes longitu­

dinales. L'extrémité buccale du corps tantôt a la forme 

d'une trompe rétractile (Priaputus)^. tantôt est munie 

d'appendices tentaculaires. Ceux-ci peuvent être disposés 

en cercle autour de la bouche, et courte (Sipuneulmf, ou 
longs (Phoronis), ou il peut exister un seul appendice 

tenlaculaire long, quelquefois bifurqué et cilié (BoneUù). 

Des appendices filamenteux, qui sont probablement des 

branchies, partent de l'extrémité postérieure du corps 

chez le Sternaspis et le Priapulus. L'intestin est droit 

dans la plupart des genres, mais il forme des circonvo­

lutions et se replie sur lui-même, de manière à se ter­
miner au milieu du corps, chez le Sipuncuhu. Chet le 

Phoronis, l'anus est situé près de la bouche. L'ouverture 

anale se trouve toujours sur la face dorsale du corps. Il 
existe une cavité périviscérale spacieuse, non divisée par 
des mésentères, et qui, dans certains cas {Priapulus), 

s'ouvre au dehors par un pore terminal. Dans quelques-
uns des genres (Echiurus, Bonellia, Thalassma), une 

paire d'organes lubulaires, qui sont ciliés à l'intérienNi 

paraissent représenter les vaisseaux aquifères des Rotifèfti, 
débouchent dans le rectum. 

In système pseudo-sanguin existe dans plusieurs genres 
(Sternaspis, Bonellia, Echiurus et Phoronis), et consiste 

en deux troncs longitudinaux, l'un dorsal et supra-intes­
tinal, l'autre ventral, dont les communications sonl 

terminales et latérales. Chez le Sipunculus, les cavités 
des tentacules communiquent avec un vaisseau circu­
laire, pourvu d'appendices en cœcums; et ce vaissesii 
circulaire s'ouvre, d'après les observateurs, dans les vais­
seaux pseudo-sanguins. 

l.o système nerveux consiste en un collier de ganglions, 
qui entoure l'osophag.: et duquel part un cordon simple 
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ou ganglionnaire pour se diriger en arrière en suivant la 
ligne médio-ventrale. 

1 > 

—'*ïfc •"•• ^^^^s§^k 

Fig. 09, — Géphyrées, Syrinx nutlas (d'après Forbog), 

Les sexes sont distincts et les éléments reproducteurs 
se développent soit des parois de la cavilé périviscérale, 
soit dans des glandes cœcales simples (1). 

(1) Longtemps on n'a connu de la Bonellie que des individus femelle. 
En 1868, Kowalevski se trouvant à Cherso, où il voulait s'occuper d'i 
l'embryogénie de ce géphyrien, examinait avec soin la matrice et l'o­
viducte vers la fin du mois de septembre. Entre l'entonnoir et 
ouverture génitale externe se trouvaient des Planaires parasite) 
d'une organisation bizarre et toutes du sexe mâle. Le nombre de ces 
parasites dans le corps de chaque Bonellie varie selon la taille de 
cette dernière entre deux et sept. Ayant disséqué jusqu'à trente Bc-
nellies, qui lui fournirent plus de cent de ces planaires dont le sac 
spermatique était toujours dans un état de développement en rapport 
avec celui des œufs dans la matrice de leurs hôtes, Kowalevski a émis 
la supposition très-vraisemblable que la Bonellie présenterait un di-
morphisme sexuel des plus prononcés. 
L'organisation du mâle planariformo est fort simple. Sa longueur 

est de V"m 1/2 à 2 m m . Tout son corps est d'une couleur vert clair et 
uniformément recouvert de cils vibratiles. Dans l'axe du corps s'étend 
le tube digestif. Il commence à l'ouverture bucale, du côté ventral et 
non loin de l'extrémité antérieure. Il se continue dans la cavité .géné­
rale qui est clairement délimitée jusqu'à l'extrémité postérieure, qu'il 
n'atteint pas cependant. Dans la partie antérieure du corps, à côté du 
tube digestif, se montre un autre organe tubulaire dont l'ouverture 
externe se trouve aussi à l'extrémité antérieure, dont l'intérieur est 
rempli de spermatozoïdes et dont l'extrémité postérieure commu­
nique directement avec la cavité générale par le moyen d'un enton­
noir vibratile particulier. Nulle trace de système nerveux. L'animal 
avance en décrivant dans l'eau des mouvements circulaires. Le corps 
est résistant, très-dur, et il ne peut changer que très-peu ses contours. 
Avec son extrémité antérieure il accomplit un continuel mouvement de 
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L'embryon activement locomoteur du Sipuntvkscsl 
environné d'une bande circulaire de cils placée immé­
diatement derrière la bouche et ressemble à un Rotifère 
ou à une larve d'Annélide mésotroque. Il perd cet or-
gane en roue et arrive graduellement à la forme adulte. 
Chez le Phoronis, l'embryon est aussi mésotroque, mais il 
possède deux bandes ciliées : l'une circulaire, autour do 
l'anus, et l'autre immédiatement derrière la bouche, 
Cette bande de cils post-orale se développe en nombreux 
lobes tentaculiformes et frange le bord libre d'un large 
lobe concave du côté dorsal du corps, qui se recourbe 
en arc au-dessus de la bouche. En cet état, l'embryon 
constitue ce qu'on appelle YActinotrochà. Une invagi­
nation du tégument ventral de la larve s'unit avec lo 
milieu de l'intestin, puis, cette portion en ressortant 
attire l'intestin dans le prolongement ventral ainsi formé 
sous la forme d'une anse, qui donne naissance au corps 
du Phoronis, tandis que les tentacules de la larve so 
développent en ceux de l'adulte. Schneider a émis l'opi­
nion que la larve en forme de cloche, pourvue de longues 
soies, appelée Mitraria par Millier, représente l'embryon 
du Sternaspis. 

Les affinités des Géphyrées avec les Turbellariés, le» 
Annélides et surtout les Rotifères (ta Bonellia est, sou» 
beaucoup de rapports, comparable à un Rotifère colos­
sal) sont incontestables. Leur connexion génUMemenl 
admise avec les Échinodermes est plus douteuse/. 

Le canal circulaire qui communique avec les cavités 
des tentacules chez le Sipunculus a été comparé s» 
système ambulacraire des tèchinoderanes, mais son mode 
de développement n'est pas encore suffisamment compris 

vrille; il cherche à se cacher sous les objets qu'il rencontre en ni»' 
P»nt. (Voir A. Kowalevski, le Mâleplunariforme de la Bonellie, U* 
dmt du russe par J. D. Latla, Hevue de Dubrueil, t. IV, D. 3.) 
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pour justifier l'expression d'une opinion sur ce point. 
Krohn a décrit sur la face ventrale de l'œsophage de la 
larve du Sipunculus un organe bilobé, qui s'ouvre exté­
rieurement en avant de la bande ciliée par un étroit 
conduit cilié (1). Il offre une similitude frappante avec 
le « vaisseau aquifère » de la larve du Balanoglossus qui, 
cependant, se trouve sur le côté opposé du corps. 

CHAPITRE XII 

Chœtognathes. 

Le genre Sagitta, qui est le seul membre de ce groupe, 
comprend plusieurs espèces de petits animaux que l'on 
trouve nageant à la surface de l'Océan dans toutes les 
parties du monde. Bien que l'ensemble de la structure et la 
marche du développement du genre Sagitta soient aujour­
d'hui parfaitement connus, ses vraies affinités ne sont 
pas établies d'une manière définitive. Anatomiquément, 
il se rapproche plus des vers Nématoïdes et des Annélides 
oligoch&3tes que d'aucun autre groupe; mais son évo­
lution présente des particularités dont on n'a encore 
découvert aucune trace parmi les formes précédentes, 
bien qu'elles se rencontrent parmi les Brachiopodes et 
les Échinodermes 

Le corps de Sagitta, rarement long de plus de 0m,025, 
est allongé, subcylindrique et non segmenté ; il se dilate 
a une extrémité en une tête arrondie, tandis qu'à l'autre 

(1) -i Ucber die Larve des Sipunculus nudus, » Mullcr's Arc/tiv., 
1851. 
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il s'atténue en pointe. Il n'offre pas d'appendices pafapb. 
diaux, mais sa cuticule chilineuse se développe en uno 
nageoire latérale finement striée, de chaque côté du 
corps et en une queue, ainsi qu'en soies délicates. De 
chaque côté de la tête, s'observent un certain nombre 
de soies longues, recourbées, en forme de griffes, qui 
peuvent s'écarter et se rapprocher latéralement et servir 
c o m m e mâchoires. Entre elles se trouve la bouda» et 
aux côtés de celles-ci existent quatre séries de'soies 
plus courtes. La bouche conduit dans un intestin droit 
qui s'ouvre par un anus, situé sur la face ventrale du 
corps, au point où commence la région caudale effilée. 
Une bande mésentérique dorsale et une ventrale unissent 
l'intestin à la paroi du corps et divisent la cavité péri­
viscérale en deux compartiments. Au-dessous de l'ecto­
derme se trouve une couche de fibres muscuhUres, 
longitudinales, striées. Le système nerveux consiste en un 
seul ganglion ovalaire qui est situé au milieu de la paroi 
ventrale du corps et émet en avant deux cordes commis-
surales, qui s'unissent avec un ganglion supra-œsoplia-
gien. Entre autres branches émises par celui-ci, il en est 
deux qui se rendent au côté dorsal do la tête et qui so 
dilatent à leurs extrémités en ganglions sphéroldsm 
sur lesquels reposent les yeux. Les ovaires sont des 
organes tubulaires allongés qui régnent de chaq|jetCÔté 
du corps et dont les conduits ciliés s'ouvrent près do 
l'anus (vent). H existe des réceptacles pour le fluide 
séminal. Derrière l'anus, les lames mésentériquos s'unis­
sent pour former une cloison verticale, qui divise li 
cavité de la partie caudale du corps en deux compatit 
ment*; sur les parois latérales de ces compartiments se 
développent des masses cellulaires qui, après s'être dou­
chées, flottent librement dans le liquide périviscéral et se 
transforment en spermatozoaires. Ceux-ci s'échappent par 
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des conduits latéraux en forme de gouttières, dont 
les bases dilatées peuvent être regardées c o m m e des vési­
cules séminales. 

Jusqu'ici, l'organisation de Sagitta, bien que très-par­
ticulière, peut se réduire sans grande difficulté au type 
des Nématoïdes et des Annélides (1). Mais son dévelop­
pement, tel que l'a décrit Kowalevsky (2), diffère de tout 
ce que l'on connaît actuellement sur l'un ou l'autre de 
ces groupes. La segmentation du vitellus a lieu, c o m m e 
d'ordinaire, et convertit l'œuf en une morule vésiculaire, 
présentant une grande cavité fissurale ou blastocœle. 
Une face de la vésicule ainsi constituée s'invagine alors, 
et aboutit à l'oblitération graduelle du blastocœle et 
à la conversion du sac sphérique à paroi unique en une 
gastrule hémisphérique, à double paroi, cupuliforme. 
La cavité de la coupe est la future cavité digestive ; 
la couche de cellules blastodermiques invaginées qui ta­
pisse celte cavité, est l'hypoblaste, qui deviendra l'endo­
derme ; et la couche externe des cellules est l'épiblaste, 
qui deviendra l'ectoderme. 

En cet état, l'embryon ressemble à celui de la Sangsue 
dans sa condition primitive. L'embryon s'allonge et l'ou­
verture d'invagination finit par cesser d'être perceptible. 

(1) La sagitta est bien plus voisine des annélides que des néma­
toïdes (système nerveux, glandes génitales). Les recherches de Met-
schnilcofr et Kowalewsky ont montré que les premiers rudiments des 
segments se constituent dans le feuillet moyen par une série de sacs 
situés les uns. & la suite des autres, et dont les parois en contact 
constituent les dissépiments qui séparent les métamères. Or Butschli 
a fait voir que chez la sagitta le feuillet moyen forme deux de ces sacs 
dont les parois unies donnent naissance au dissépiment cervical. Un 
second dissépiment, séparant les organes mâles des organes femelles, a 
sans doute la m ê m e origine. On peut donc considérer les Chœtognathes 
comme des animaux métamérisés qui, au point de vue de la forma­
tion de l'enterocœle, se comportent comme les échinodermes et les 
tuniciers. {Butschli Zeitschrift, XXVI, Bd.) 
(3) «Mémoires de l'Acad. des sciences de Saint-Pétersbourg», 1871.' 
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O n ne sait pas encore si elle devient l'anus où si l'orifice 
anal se forme à nouveau. Les ganglions nerveux résultent 
de la modification des cellules de l'ectoderme. L'extré­
mité «intérieure de la cavité alimentaire est d'abord 
fermée. Bientôt elle envoie en avant et de chaque côté 
un prolongement cœcal, de telle sorte que la cavité 
se trouve divisée en une portion centrale et deux latérales. 
La division centrale s'ouvre extérieurement et anténeu-
rement par le développement de l'ouverture buccale, 
et, à mesure que le corps s'allonge, elle devient l'intestin 
tubulaire. Les diverlicules latéraux communiquent dans 
le principe avec elle, mais ils finissent par se clore et 
constituent les cavités périviscérales droite et gauche, 
leurs parois se convertissant en l'enveloppe cellulaire et 
musculaire de ces cavités. Il résulte du m o d e de dévelop­
pement de la cavité périviscérale du Sagitta, que celte 
cavité est un enterocœle, comparable a celui des Hydro­
zoaires et des Actinozoaires; mais qui, au lieu de rester 
en communication avec le canal alimentaire, s'en trouve 
intercepté, sa paroi devenant le mésoderme et sa cavité 
la cavité périviscérale. 

Rien de ce genre n'a lieu, d'après ce que nous savons, 
chez les Turbellariés, les Annélides."les Nématoïdes et 
les Rotifères; mais, quand une c a m e .périviscérale existe 
chez ces animaux, on la voit toujours résulter de l'exca­
vation du mésoderme primitivement plein. A Wrcavité 
périviscérale ainsi développée, j'ai donné le nom de 
srhizocœle. 

H reste à déterminer s'il existe quelque différence 
fondamentale entre un enterocœle et un schizocalt, S 
ne semble pas douteux que chez les Oligochai tes et le» 
llirudinées le mésoblaste ne soit un produit de l'hypo-
blaste qui, cependant, ne contient pas de prolongement 
de la cavité alimentaire, mais finit par se diviser en une 
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couche viscérale et une pariétale, dont l'espace intermé­
diaire constitue la cavité périviscérale; et il y a beaucoup 
de probabilité en faveur de l'opinion de Kowalewsky qui 
considère les bandes longitudinales (Keimstreifgq), dans 
lesquelles le mésoblaste fait son apparition, c o m m e pou­
vant être homologues avec les diverticules de la cavité 
- alimentaire de la Sagitta. 

Dans ce cas, le schizocœle serait un progrès sur Penté-
rocœle, et le développement de la cavité périviscérale 
chez la Sagitta pourrait représenter le mode primitif de 
développement des cavités périviscérales chez tous les 
invertébrés. D'un autre côté, il faut se rappeler qu'entre 
l'endoderme et l'ectoderme dans le disque d'une Mé­
duse, ou dans le corps d'un Cténophore ou d'un Tur-
bellarié, il existe un mésoderme gélatineux qui, occupe 
la position du blastocœle primitif. Or, ce mésoderme 
peut être et est probablement un produit de l'endo­
derme; mais toutes les cavités qui apparaissent dans 
ce mésoderme, telles par exemple que les canaux aquo-
vasculaires des Turbellariés, peuvent n'avoir rien à faire 
avec l'entérocœle. 

D'autre part, chez les Ascidiens il y a, c o m m e nous le 
verrons, une sortÇjde «cavité périviscérale», qui est 
formée par une invagination de l'ectoderme. De telle 
sorte que ce que l'on désigne sous le n o m de « cavité 
périviscérale » peut être l'une des quatre choses sui­
vantes •?. 

\. "Une cavité du mésoblaste, représentant plus ou 
moins le blastocœle primitif. 

2. U n diverticule de la cavité djgestive, qui s'est trouvé 
intercepté de cette dernière. 

3. Une excroissance pleine, représentant un semblable 
diverticule, dans laquelle la cavité n'apparaît que tardive­
ment (enterocœle modifié). 
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4. Une cavité formée par une invagination1 de l'eclo-
derme (épicœle). 

Et l'on ne parvient à déterminer si uno cavité périvis­
cérale donnée appartient à l'un ou à l'autre de cos types 
que par l'observation de son développement. 

C H A P I T R E XIII 

Acanthocéphales. 

S'il est difficile do déterminer d'uno manière salis!»!"* 
sanle les affinités du gonro Sagitta, il l'est encore bien 
davantage d'arriver à une conclusion rigoureuse en ce qui 
concerne les affinités des parasites singuliers qui conilk 
tuent le genre Echinorhynque. Dans leur état sexuel, ils 
habitent les diverses classes des Vertébrés et on ne lot 
trouve chez les invertébrés qu'a l'état asexuel. 

h'Echinorhynque du Carrelet (Plie franche) dont Is 
structure peut servir à caractériser celle de ce groupe, 
habite le rectum de ce poisson, qu'il perfore de toileso^ 
que l'extrémité antérieure delà tête fait saillie, enfermés, 
dans un kyste, sur la suface péritonéale, tandis quel! 
corps pend librement dans la cavité de l'intestin. U 
partie du ver qui traverse la paroi du rectum préaêij|iin 
collet très-resserré. Il paraîtrait que les Echinorkf/nJÊ 
finissent par sortir complètement do l'intestin, car o n w 
trouve emprisonnés daift dos kystes détachés à l'intérnf ' 
de la cavité péritonéale. L'extrémité antérieure de Y Et» 
norhynque se développe en une courte trompe cyllndj-
que, couverte de nombreuses rangées de crocheta"»* 
courbés, et, derrière celle trompe, elle forme uÉ 
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dilatation, dans laquelle le tégument et la coucbe mus­
culaire sont séparés par un intervalle considérable. Le 
corps, en arrière de la constriction du cou, qui le sépare 
de celte dilatation antérieure, a une paroi externe, 
épaisse, jaunâtre, entre laquelle et la tunique interne 
musculaire se trouve un syslèmc 
de vaisseaux consistant en deux 
troncs longitudinaux, unis par un 
réseau de canaux anastomotiques 
(fig. 70). 

Ces canaux ne paraissent pas pos­
séder de parois distinctes, et l'on 
n'y découvre aucun cil ; mais les 
fines molécules, qui flottent dans le 
liquide clair qu'ils contiennent, sont 
animées d'un mouvement de va-et-
vient, résultat apparent de la con­
traction du corps. Inférieurement, 
les vaisseaux se terminent tous dans 
des canaux fermés, disposés autour 
du bord de l'extrémité postérieure 
infundibuliformc. E n dedans des 
vaisseaux se trouve une double couche de fibrilles mus­
culaires anastomotiques, dont les externes sont circu­
laires, tandis que les internes sont longitudinales (1). 
La cavité du corps est remplie d'un fluide, dans lequel 
flottent les œufs ou les spermatozoaires, et, à son extré­
mité postérieure, deux corps ovalaires allongés partent 
des parois et pendent librement dans la cavité. Ce sont 
les lemnisci des auteurs; ils sont traversés par des vais­
seaux continus avec ceux des papois. L'axe de la trompe 

Acanthocépha-
les. — a, Echinorhyn-
chus gigas, grandeur 
naturelle ; a', sa lofe 
grossie. 

" (1) Voir, pour l'exposé de la structure remarquable de ces muscles. 
Schneider, « Ueber den Bau der Acanthocephalen », Aicltiv. fur Ai,a-
tomie, 1868. 
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se continue en bas en une tige allongée subcylindri-
que, arrondie en dessous, qui pend c o m m e un manche 
dans la cavité du corps. L'extrémité de la tige se relie 
avec les parois par de larges muscles rétracteurs et donne 
attache au ligament suspenseur de l'appareil génital, 
Deux autres bandes s'insèrent un peu au-dessus de ces 
muscles et se dirigent obliquement en avant pour attein­
dre les parois ; ces bandes no sont pas de simples musoles 
c o m m e on les décrit d'ordinaire, mais elles contiennent 
un large vaisseau, continu avec un grand sinus, séparant 
la portion axile de la tige de la trompe de sa membrane 
d'enveloppe. Dans l'axe de la tige de la trompe se trouve 
le ganglion ovale, qui émet quelques petites branches, en 
haut, et deux troncs latéraux plus volumineux que l'on 
peut suivre dans les vaisseaux des bandes obliques et qui 
animent probablement les parois du corps. 

On ne voit chez Y Echinorhynque ni bouche, ni canal 
alimentaire, de sorte que l'animal se nourrit probable* 
ment par imbibition à travers les parois du corps. Les 
organes reproducteurs sont, aussi bien chez le mâle que 
chez la femelle, attachés par un ligament suspenseur à 
l'extrémité de la trompe, d'où ils s'étendent on suivant 
l'axe du corps jusqu'à l'extrémité postérieure. Ici ils s'ou­
vrent dans une papille au fond d'une dilatation infundibu* 
liforme qui termine le corps et qui existe sur les deux 
sexes, mais est beaucoup plus marquée chez le mâle où 
elle est séparée du corps par un collet étroit. De chaque 
côté de la papille s'observe un organe qui a beaucoup 
l'apparence d'un suçoir, mais qui ne semble pas être COU* 
traclile, tandis que l'entonnoir lui-même subit des con­
tractions constantes et rhythmiques. 

Chez le mâle, les testicules constituent deux sacs 
ovales, situés l'un derrière l'autre, et réuuis par des con­
duits déférents doubles (souvent munis de glandes accès-
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soires particulières) avec le canal génital qui est pourvu 
d'un long pénis. Chez la femelle, l'ovaire est un tube 

cylindrique simple, long, à paroi mince, dont l'extrémité 
antérieure est ordinairement vide pendant une courte 
distance. Plus en arrière, apparaissent des masses claires, 

pâles, arrondies, contenant des cavités dans lesquelles se 
trouvent des corpuscules, semblables aux taches germina­

tives d'œufs. Plus postérieurement encore, ces corpuscules 
deviennent elliptiques et sont entourés d'une enveloppe 
membraneuse, qui s'épaissit graduellement et donne inté­
rieurement naissance, à chaque extrémité, à un filament 
spiral qui environne l'œuf inclus. Sous cette forme, les 
œufs passent alors dans* la cavité du corps, où ils s'accu­
mulent en grand nombre ; mais je n'ai pas trouvé dans 
celle espèce les masses ovariennes flottant en liberté que 
Von Siebold a décrites chez d'autres Echinorhynques. De 
l'extrémité inférieure de l'ovaire parlent deux courts 
oviductes ou mieux deux spermiductes, qui se réu­
nissent presque immédiatement dans une sorte d'utérus, 
lequel débouche dans le vagin. L'utérus se continue 
au-dessous par un canal court, ouvert, infundibuli-
forme, qui est situé entre les deux oviductes et, selon 
Von Siebold, attire les œufs de la cavité périviscérale 
par un acte particulier rappelant le mécanisme de la dé­

glutition. 
Les embryons des différentes espèces à'Echinorhynques 

Varient quelque peu sous le rapport de la structure. Von 
Siebold a décrit ceux de YE. gigas, qui sont pourvus de 
crochets disposés c o m m e ceux des Cestoïdes, mais seule­
ment au nombre de quatre. O n a rencontré des Echino­
rhynques asexués dans le Cyclops et dans les muscles de 
poissons. Leuckart dit qu'ils acquièrent leurs organes 

sexuels dans le canal alimentaire de la Latte (Gadus Iota). 
Cet observateur distingué a réussi à suivre le dévelop-
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peinent de Y Echinorhynque proteus, parasite commua 
de beaucoup de poissons de rivière, spécialement de la 
perche. Leuckart avait précédemment rencontré dans 
une espèce de Crevette (Gammarus pulex) ce qui paraissait 
être' l'état asexuel du m ê m e Echinorhynque. Il mit des 
œufs d'E. proteus dans de l'eau contenant des crevettes 
de cette espèce ; quelques jours après, il put aisément dé-
couvrir ces œufs dans le tube digestif du Gammwrwç en 
m ê m e temps qu'il trouva de nombreux embryons, échap­
pés des œufs, dans les appendices du corps. 

Chaque œuf possède deux enveloppes; une externe,al-
bumineuse et une interne^ chitineuse. La premièMfttt 
digérée dans sa marche à travers te canal alimentaira'; la 
seconde est rompue ensuite par l'embryon, qui perfora 
la paroi intestinale pour pénétrer dans la cavité du corps 
et gagner de là l'endroit favorable à son développa* 
ment. 

Le corps de l'embryon, d'aspect quelque peu fusiformey 
cousiste en un parenchyme incolore, transparent, protégé 
par une cuticule. Lo parenchyme peut se résoudre en 
une couche externe, homogène, contractile et une subs­
tance semi-fluide médullaire. Dans celle-ci est logée une 
masse centrale, ovoïde, composée de gros granules forU* 
ment réfringéranls. Des granulations isolées de la même 
espèce se rencontrent encore parfois dispersées dans toute 
l'étendue de la substance molle médullaire. A son extré­
mité postérieure, l'embryon s'atténue en pointe, tandis 
que son extrémité opposée est tronquée obliquer»»)»*vers 
lu face ventrale. Sur cette surface oblique, peuvaM s'Oeh-
servor deux séries d'épines droites, dont chacune en cotv 
tient cinq (rarement six). Les deux séries se rencontrant 
près de la ligne médiane pour former un arc, dont l'épine 
centrale et la plus grande constitue le sommet. Deux 
• "ni le» élévations, en forme de crêtes, de la cuticule* si-
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tuées près de ligne médiane, séparent l'une de l'autre les 
deux séries d'épines. En arrière de cette extrémité, la 
couche périphérique donne naissance à une saillie en 
forme de bouton, dont la nature est inconnue. 
Au bout de quatorze jours, on constate que l'embryon 

a beaucoup augmenté de volume, mais ne présente que 
peu de modifications de forme. L'extrémité antérieure 
montre deux élévations arrondies, les épines conservant 
leur position originelle. La couche périphérique s'est 
épaissie et est devenue plus distincte ; son prolongement 
en forme de bouton a cependant disparu. La masse cen­
trale, maintenant beaucoup plus grosse, a pris une forme 
sphérique. Elle n'est plus granuleuse, mais se montre 
Composée de nombreuses cellules pâles, qui continuent 
d'augmenter rapidement. 

Durant la troisième semaine, un. grand nombre de gra­
nulations jaunes et volumineuses commencent à apparaî­
tre dans la couche externe de l'embryon. Aucun autre 
Chargement, sauf ceux de croissance,' n'a lieu dans ses 
parois ; mais, la masse centrale continuant encore de s'a­
grandir, prend peu à peu l'aspect d'un jeune Echinorhyn­
que. Ce mode de développement a été justement com­
paré par Leuckart à celui de certains Échinodermes, 
ou- à ;la production de la larve Némertide dans son 
« Pilidium ». 
La partie qui commence la première à se différencier 

est la cavité de la future trompe, qui apparaît c o m m e 
une vésicule lenticulaire transparente à l'extrémité anté­
rieure de la masse sphérique. En arrière de celle-ci se 
voient bientôt des rudiments de l'axe Central et du gan­
glion qu'il contient. La position du « ligament » avec 
ses organes reproducteurs appendus se dessine en m ê m e 
temps. Les muscles de la paroi externe ont aussi com* 
menée leur développement. 

10 
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Puis', la ré.gion centrale du jeune Echinorhynqut 
s'allonge rapidement ; ses parois s'amincissent et, se sépa­

rant des organes intérieurs, montrent la première trace de 

la cavité viscérale. La cavité de l'axe central s'allonge 

aussi, s'étendant graduellement en arrière. C'est vers 

cette époque que se manifestent les premières distinctions 
sexuelles. 

L'extrémité postérieure du corps subit alors une 
augmentation de volume disproportionnée, les muscles 
sont plus distincts et les organes reproducteurs rudimen-

taires apparaissent manifestement. Bientôt le jeune Ecki' 
norhynque finit par occuper presque tout l'intérieur de 

l'embryon, dont les parois n'ont, cependant, subi que de 
légères modifications histologiques. Pourtant les épines 
ont disparu en m ê m e temps, ce semble, que la cuticule 
à laquelle elles s'attachaient. Tous les autres éléments 

embryonnaires restent intacts. Graduellement ceux-ci M 
fixent au corps do Y Echinorhynque contenu, à la surface 
duquel ils s'adaptent d'une manière intime, pour per­
sister apparemment durant la vie entière. 

Le développement de Y Echinorhynque tire maintenant 
à sa Un. Les lemnisci apparaissent. Des crochets naissent 
sur la surface de la trompe, non c o m m e on pourrait \ 
supposer, de sa cuticule externe, mais de cellules spécia­
lement modifiées d'une membrane interne. Les organes 
intérieurs commencent à prendre leur forme définitive. 
L'a>pect extérieur de l'organisme adulte s'atteint un peu 
plus lentement et il reste encore à observer un petit 

nombre de cluuigements qui surviennent après le trans» 
port de Y Echinorhynque chez son hôte final. 

Dans la structure et le développement des Acantbooé-
phales, on distingue des analogies d'une part avec les vers 

Nématoïdes anentériques, tels que le Gorditis cl le Mermit, 
et de l'autre avec les Trématodes ; mai» il n'en faut pal 
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moins reconnaître que ces animaux constituent l'un des 
groupes les plus isolés et les plus anormaux de tout le 
règne animal. 

CHAPITRE XIV 

Polyzoaires ou Bryozoaires. 

Caractères généraux. — Ces animaux offrent une 
ressemblance générale avec les Hydrozoaires Sertulariens, 
avec lesquels on les confondait naguère sous le nom do 
a Corallines ». C o m m e les Sertulariens, ils forment pres­
que toujours des agrégations composées, produites par 
des actes répétés de gemmation de l'embryon primitive­
ment simple, et ils possèdent un exosquelette dur cuticu-
laire qui persiste après la destruction des parties molles. 
L'organisme complexe ainsi formé s'appelle un Polyzoa-
rium, et chaque zooïde qui bourgeonne du tronc commun 
prend le n o m de Polypide. La couche externe chitineuse 
ou cuticulaire calcifiée du corps d'un Polypide se désigne 

sous le n o m d'ectocyste et, c o m m e le reste du corps est 
contenu ou peut se rétracter dans la carapace dure alors 
formée, cette dernière s'appelle communément une « cel­

lule ». 
L'ectoderme propre qui tapisse et sécrète cette cellule 

s'appelle Yendocyste. La bouche est située sur un disque, 
appelé le lophophore, à l'extrémité libre du polypide ; et les 
bords du lophophore se prolongent en un certain nombre de 
tentacules richement ciliés ; à l'orifice buccal l'ectoderme 

se continue avec la membrane endodermique qui tapisse 
le canal alimentaire, lequel se divise presque toujours en 
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trois portions : un pharynx long et large, un estomac spé­

cieux; et un intestin étroit. Ce dernier se recourbe tou­

jours de manière à devenir presque parallèle au pharynx 

et se termine par un anus situé à côlô de la bouche. 

C o m m e I,- ganglion nerveux est placé entre la bouche et 

l'anus, la portion réfléchie do l'intestin est neurale. Ûiuf 
l.iî e cavité périviscérale occupe l'intervalle compris en 
Ire le canal alimentaire et les parois du corps, et quelque-. 
foi> le» paroi» de cette cavité sont ciliées. Très-générl»l| 

meut la division gastrique du canal alimentaire se relie 
avec le* parois du rorp-, p,,r une sorte de ligament^ 



POLYZOAIliES OU BRYOZOAIRES- 17» 

funiculus ou bande gastro-pariétale.Des fibres musculaires 
circulaires et longitudinales peuvent se développer dans 

l'épaisseur du tégument ; et l'on observe d'ordinaire des 

muscles spéciaux pour la rétraction du lophophore àl'inté-3 
rieur de la cellule et d'autres destinés à fermer et ouvrir 

l'appareil operculaire, dont sont pourvues bon nombre. 
d'espèces. 

L'unique ganglion nerveux est situé, c o m m e nous ve­
nons de le dire, entre les ouvertures orale et anale ; mais 
il est douteux qu'il existe quelque organe de sens spécial, 
à moins qu'il ne faille considérer c o m m e tel un prolonge­
ment lobé, Yépistoma, qui pend au-dessus de la boucho 
dans plusieurs Polyzoaires d'eau douce. L'ectoderme do 

la région .du corps, qui se trouve immédiatement au des­
sous des tentacules, est toujours m o u et flexible; et quand 

le lophophore est rétracté, cet ectoderme s'invagine do 
manière à former une gaîne dans laquelle les tentacules 
sont protégés. Quelquefois, c o m m e chez les Ctenostomata, 

cette gaîne est environnée d'un cercle de filaments cbiti-
neux qui, quand les tentacules se rétractent, fournissent, 
à ces derniers une enveloppe protectrice extérieure 
D'autres fois, c o m m e dans les Cheilostomala, une partie do 
la paroi chitineuse de la cellule est disposée de façon à 
constituer un couvercle mobile qui se ferme sur le poly­
pide rétracté. Cet opercule se trouve sur le côte du poly­
pide opposé à celui sur lequel est situé le ganglion nerveux. 
. Dans bon nombre de genres, des appendices flagelli-

formes — les vibracula — s'articulent sur le polyzoarium 
et exécutent de constants mouvements de fouet. Dans 
d'autres, des corps en forme de têtes d'oiseaux, avec une 

mandibule mobile, sont situés sur des pédoncules effilés 
et flexibles et happent incessamment. Quelquefois ces 
derniers organes, que l'on n o m m e avicularia, coexistent 

avec des vibracules (fig. 72). 
10. 
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Les organes reproducteurs m&le et femelle se trouvent 

ordinairement réunis sur le m ê m e polypide. Ce sout des 

Fie;. 72. — Morphologie des Polysoaires. — I, portion du ennotolum du Ftmlrt 
trwtcata ; amplifléc. i, diagramme d'un polyioaire (d'après Allman) ; a, r*|i«S 
dr la bourbe environnée1.' de li-nlarule» ; h, canal alimentaire; e, I D U S ; S ^ | S > 
: i .... nrrvcutt >', »»e d'enveloppe (eetooyste) ; f, testiculo; f, ovaire ; jj.rouKé» 
relrarlrur ; 3, prolongement en tète d'oiseau, ou • avioulartum s, d'un fHfr 
soaire. 

masses cellulaires, développées dans le funicule ou daoi 

les paroi» du corps, d'où se détachent les œufs ou les eipilj 
malozoaires pour tomber dans la cavité périviscéralajfl 

eu »<nient quelquefois pour subir les premières phases! 

leur dévcloppemant dans des dilatations de la paroia^ 
corps, appelées urtrellrs. 

La multiplication par gemmation a lieu dans tout h 
enni|)e. mai» les bourgeons restent ordinairement adhj 
ICIIK à la Miuclie. chez le Loxosoma et le PédiceUÊt 
cependant, le» bourgeon» se détachent. 

Mtielques-un» se multiplient asexuellement par un 
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sorte de gemmule développée dans le funicule, pourvue 
d'une coquille particulière et appelée statoblaste. 
Division des Polyzoaires. — Avec ces caractères géné­

raux, les Polyzoaires présentent une série intéressante de 
modifications. Ils ont été divisés par Nitscbfê en deux 
groupes"— celui des Enloprocia, dans lesquels l'anus se 
trouve à l'intérieur du cercle des tentacules, et celui des 
Ectoprocta, où il est situé en dehors de ce cercle. Dans la 
première division, le genre Loxosoma, qui se fixe à des 
Sertulariens et à d'autres Polyzoaires, est particulièrement 
digne d'attention. C'est un petit animal pédicule ; l'extré­
mité supérieure élargie de son corps est un disque obli­
quement tronqué, dont les bords se prolongent en dix 
expansions ciliées. D u milieu du disque part une saillie 
conique, dont le sommet porte l'ouverture buccale. 
L'œsophage long relie celle-ci avec un sac gastrique glo­
buleux en cœcum. Les sexes sont distincts, et les ovaires 
ou les testicules constituent deux organes arrondis, situés 
à droite et à gauche de l'estomac. On n'a pas encore dé­
couvert de système nerveux chez le Loxosomjn,. L'animal 
se fixe par la partie tronquée de son extrémité étroite 
pédiculiforme ; et ce pédicule contient une glande, dont 
le conduit s'ouvre au centre de la surface d'implan­
tation. 

Le Loxosoma se multiplie par bourgeonnement, mais 
les bourgeons ne tardent pas à se détacher. L'embryon 
développé de l'œuf imprégné devient une gastrule (1), 
pourvue d'un grand disque cilié post-oral, semblable à 
une larve d'Annélide mésotroque (i). 

• (I) D'après les recherches de M. J. Barrois, tous les embryons de 
Bryozoaires passent par le stade gastrula. 
(i) On a beaucoup exagéré dans ces derniers temps la distance qui 

sépare les Entoproctes du reste des Bryozoaires; leurs formes larvaires 
sont bâties sur le m ê m e plan fondamental que celles des Ectoproctes 
et le développement suit dans son ensemble la môme marche que dans 
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Fig. n . - Fragment *• Fluilra truneatn, grandeur naturelle. S, polypHl4wiM 
de Yalkma, gr.je.st, nioiit»»iit la couronne nrliiculair.' do te'iiluouloi. S, Us ps-
l\|...l.e du Uiphopus erytailimii, |...l;»eniii'.. d'eau douée, fortement grossi 
m,.,,' ...i l, - i. ni ..-.il. •« eli»|i.i.,,. in fur i clunil : a, CIIIIIIIIIIII' l..iit»eulahs^| 
'e. .. ,,|,i, .;• r, • -i..... ii , ./, . •• I.- —I i •> ; .', .nul'. ; y, gésier ; /., L'Ildoeysll | et, StU" 
r.<t.' , f, futiiculu». 

p<>»>èdeiil un épisloma et dont le lophophore se prolokfl 

d'ordinaire en deux lobes, do manière à figurer un fer| 
cheval 11.,'. 7,'li. 

Ton-, les Pliylaclolii'mat.i habitent l'eau douce ; tandis 

que le- Gymnoliemala, à l'exception du Paludicella, soflta 
m a r i n » . 

I- r. -t.. du groupe s comme pu i ut ailleurs, la larve IWée donne n»l*# 
-aie.- ' un ryntidu dans l«: (inl ».. développa un polypide Voir d» 
d . » » o u s 1.1 r.'-Millat» d.-» r. . lie-iiletH .!.•. M . J. Barrois.) 

http://gr.je.st
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Chez les Polyzoaires d'eau douce, l'œuf imprégné 

donne naissance à un embryon planuliforme, sacculaire, 
libre qui est recouvert de cils extérieurement. De l'une 
des extrémités de ce « cystide » se développent un ou 

plusieurs polypides résultant d'épaississemenls de la pa­
roi du sac. 

Dans les genres Bugula, Scrupocellaria et Bicéllaria (de 
la subdivision des Gymnolaemata) l'embryon est cilié et 
pourvu d'une bouche et de taches oculaires. Après'avoir 

nagé çà et là pendant quelque temps, il perd ses cils et se 
fixe, en m ê m e temps qu'il acquiert une enveloppe ex­
terne chitineuse et devient un simple sac, ou cystide, 
dans lequel se développe par gemmation un polypide et 

qui donne naissance à la première cellule du polyzoaire. 
Schneider a démontré que la larve extraordinaire 

Cyphonautes, qui, selon lui, ressemble à YActinotrocha et 

qui est pourvue d'une coquille bivalve, est la larve du 
Membranipora pilosa. Elle possède un intestin, et une 
sorte de coquille, ainsi que des bandes motrices ciliées 

considérablement développées. Mais quand elle se fixe, 
tous ces organes disparaissent, et la larve passe à l'étal 

d'une cystide, de laquelle se développe un polypide, 
comme dans les cas précédents. 
£••' De là, on a conclu que le polypide caractéristique des 
Polyzoaires ectoproctes est un organisme développé du 

cystide à peu près c o m m e la tête du Tœnia se développe 
de son embryon sacculaire, ou c o m m e le Cercaire se dé­

veloppe du sporocyste ou Rédie ; le cystide des Phylacto-
lœmata étant comparable à un sporocyste et celle du 
Membranipora à une Béiie. Mais, sans nier absolument la 

justesse de cette comparaison, on^eut admettre que le 
Cystide peut se comparer à une morule vésiculaire et que le 
mode de développement du canal alimentaire du poly­

pide est comparable à la formation d'un sac alimentaire 
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par invagination (1). Si cette manière de voir est exacte, 
la cavité périviscéraw des Polyzoaires est un blastocœle. 

(1) La comparaison des Cystides et Polypidns, avoc les Sporocjsjtai 
et leurs bourgeons, est un rapprochement dont la valeur (maigre lts> 
toriii- des savants qui l'ont soutenue) est au moins douteuse. *A» 

L'hypothèse d'Huxley est beaucoup plus naturelle, mais elle M 
pas justifiée par les faits : l'étude directe du développement (*$ 
Embryogénie de l'A/cyonidium gelatinosum : comptes rendus de l'a» 
demie des Sciencos de Paris, 9 août 18*5) nous montre en effet que h 
cycle général du développement des Bryozoaires est dans ses grandi 
trait* le m ê m e que celui que nous trouvons, par exemple, cheilst 
Brarhiopodes ; il consiste, c o m m e chez ces derniers, en deux points 
principaux : I* formation d'une larve complexe caractérisée par la 
présence de trots ftuillets embryonnaires, et éminemment propre 1 
nous dévoiler par sa structure les affinités naturelles du groupai 
2" fixation de cette larve ot transformation plus ou moins gradttaUl 
de ses divers organes on parties correspondantes de l'adolts. 
('.liez les Bryozoaires, la seconde période du développement se fait 

plus brusquement que partout ailleurs; le processus de simple méta­
morphose y est remplacé par des phénomènes de dégénérssoettS)slt 
de ne '..formation, c'est ce qui donne lieu à la production du Cystldott 
du Polypide ; mais malgré tout, l'essence dos phénomènes resteInel-
térér ; le cycle du développement n'en consiste pas moins toujours ta 
deux points principaux : I" formation d'une larve très-caractérlilk)<M| 
3* transformation do cette larve en Bryozoalre. 

1. étude des formel larvaires do ces animaux m'a longtemps occupé| 
mes recherchas, (lotit les résultats principaux sont publiés sillsurl 
(voyez ruuiptrs renduafeV) l'Académie des Sciences de Parla [ léauSJj 
des '.l août, fl septembre, IS novembre' et G décembre 1874), éUbUa» 
sent parmi elles trois types fondamentaux : le premier compressai 
les larves de f/u...««<«, l'edicfllina, ot probablement des LophopodMi 
I.- s.eiiii.l, les larves des Tubuliporos; le troisième celle dos C » 
IlISllIlllf»*. 

O s trois types passent dsns le cours du développement/pU SJ 
sia.le' commun d'une grunde importance: autour de la boaopeétk 
(...strula, se forme une couronne rillairn qui diviae lo corps ds l'ea> 
bryon en deux parties in. «aies, l'antérieure légèrement convexe, sa] 
port.- la bouche, et la postérieure fortement bombée, qui consUUJSj 
majeure parti, du corps de l'embryon. Je considère ce sUde ComOS 
une forme spéciale de Trochosphère, restreinte aux deux groupttM 
lin/i z'toiii-s ri Uracluopodtf, et qui lire son origine du groupe <*• 
H ,i,/,rr, ; K partir .le hu formation, on peut euivre les dlvergeag| 
.pu .lejiineiu naissance nUX différents types. 

Le premier i ntoprocics, l'hylactola-mate») dérive dlroctanwot à 
• ude commun par la simple adjonction d'organes actesaolresicouMi. 
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CHAPITRE XV 

Brachiopodes. 

Caractères généraux. — Les Brachiopodes sont tous 
de3 animaux marins, pourvus d'une coquille bivalve et 

au nombre de trois, rappellent de très-près les organes accessoires des 
Rotifères ; le premier, en forme de saillie conique, est placé sur le 
bord de la bouche, les deux autres sur la moitié postérieure du corps : 
dans ce type, la couronne ciliaire acquiert la propriété de se refermer 
en sphincter au-dessus de la face antérieure. 
Dans le second type (Tubulipores), la zone qui porte la couronne ci­

liaire s'incurve vers le bas en entourant la partie postérieure qu'elle 
vient recouvrir c o m m e d'un manteau. C'est un processus identique à 
celui qui a été décrit par Kowalevsky pour le segment moyen des 
Brachiopodes. - .*•--
Dans le troisième type (Chilostomes, Alcyonidiens), l'extrémité pos­

térieure se divise par un étranglement médian, en une portion ter­
minale (ventouse des auteurs) reliée à la couronne par une portion 
intermédiaire. 
Cette dernière forme larvaire est extrêmement répandue ; elle peut 

t son tour, par de nouvelles modifications, donner naissance à des 
types plus complexes encore, tels queutes Cgfkonautes et les larves 
de Vésiculaires. 
Pour produire le Ci/phonautes, l'embryon du troisièmeo type se 

reploie littéralement en deux au-dessus de sa face antérieure, et en 
mê m e temps, la ventouse subit une dégénérescence considérable. Par 
suite de ces changements la structure de la larve devient bilatérale, 
la face antérieure est transformée en une espèce de vestibule bordé 
par la couronne ciliaire, la ventouse n'apparaît plus que c o m m e un 
point; la portion qui unissait cette dernière à la couronne a pris par 
contre un développement considérable, et constitue la totalité du 
tégument externe de la larve : bientôt, chacune des deux moitiés de 
ce tégument se chitinise, et c'est ainsi que se forme la coquille du 
Cyphonautes; si l'on voulait trouver dans le règne animal un analogue 
à cette formation, il faudrait la compare$>aux coquilles de certains 
Rotifères (Colurella uncinata) et non à celles des Lamellibranches, 
avec lesquelles elle n'a aucune espèce de rapport. 
Chez les larves de Vésiculaires, la couronne ciliaire s'allonge déme­

surément dans chacun des deux sens (antérieur et postérieur), elle 
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ordinairement fixés par un pédoncule ou autrement; 
mais ils ne se multiplient jamais par gemmation et ne 
donnent pas naissance à des organismes composés. La co­
quille est toujours inéquivalve et équilatérale, c'est-à-dire 
que chaque valve est symétrique en elle-même et diffé­
rente de l'autre valve. La coquille consiste en une ban 
membraneuse, durcie par le dépôt de carbonate de chaux, 
auquel s'ajoute parfois une forte proportion de phosphate, 
de chaux (Lingule), c'osl un tissu culiculaire sécrété par 
l'ectoderme. 

Le corps, ou plutôt celte partie du corps qui renferme 
les principaux viscères, est pelit relativement aux valves 
île la coquille et se prolonge en deux larges lobes qui 
tapissent toute la partie de l'intérieur des valves qui n'est 
pas occupée par la masse viscérale. Les bords libres de ces 
lobes sont épais et garnis do nombreuses ot fines soies 
cliilineus.es, logées dans des sacs c o m m e celles des Anne* 
lides. Enlio Us deux lobes du manteau, ou pallium,» 
trouve la chambre palléalc, limitée en arrière par la paroi 
antérieure de la masso viscérale. Sur la ligue médiane.. 
celle paroi présente l'ouverture buccale, qui est située SU 
milieu d'un disque, dont le pourlour est pourvu de nom* 

Unit par constituer une espère d'étui qui logo les doux portion»et 
l'enibi-yon avec leurs organes internes, "̂  
l.n I.'MIIIIC, los forme» larvaires des Bryozoaires se répsrtisSU 

comme il suit : 
!i :.' forme t Cyphonautos. 

?" ~ Vésiculaires. 
.1* - i.liilostomes, AicyoaMMM 
2' - Tubulipores. 
I" — Kntoproctes, LophopodsC 

I.:. .'..nnais- u.,. ,|,. ,,. ty,„. c o m m u n et do se, différente*modlsTÉ 
n.. s nous du,.I.- il une. mtjtii.'ie ln^-uelle les véritables affinité» él 
Kr nipedcs lii.Me/eeun•> J.I |,., roiisi.irre, pour employer une oisit 
se» .|oi pui>*e ai-.'iiii-ni fjii.• -ai-,ir tna pensée pur tous, roinma'ii 
.1 It.jtirtrus, «t fn i, -, de» Bracliiopodes. 

(Noie uii'ilite de M. Jules llarroii.) 

http://cliilineus.es
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breux tentacules. Le disque se prolonge généralement 
de chaque côté en un long bras replié en spirale, et 
frangé de tentacules, d'où le n o m de « Brachiopodes » 
appliqué au groupe. Et, dans bon nombre de genres, ces 
bras se fixent à des expansions de l'une des deux valves 
delà coquille. 
Le canal alimentaire se compose d'un œsophage, d'un 

estomac, avec des follicules hépatiques, et d'un intestin. 
Dans quelques genres, ce dernier est court, et se termine 
en un cœcum sur la ligne médiane du corps ; dans d'au­
tres, il est long et s'ouvre dans la chambre palléale au 
côté droit de la bouche. 
Le canal alimentaire est revêtu d'une enveloppe ex­

terne — qu'on appelle le péritoine — par laqueUe il est 
suspendu, c o m m e par un mésentère, dans une cavité 
«périviscérale » spacieuse. Des expansions latérales de 
cette enveloppe — les bandes gastro-pariétale et ilio-parié-
tale — unissent les divisions gastrique et intestinale du 
canal alimentaire respectivement avec les parois. 

De la cavité périviscérale, des prolongements ramifiés en 
forme de sinus s'étendent dans chaque lobe du manteau 
et se terminent à son pourtoutfpar une extrémité close; 
et la cavité périviscérale communique avec la chambre 
palléale par au moins deux, et quelquefois quatre organes 
tabulaires, que l'on a décrits c o m m e des « cœurs », mais 
que l'on sait aujourd'hui n'avoir pas ce caractère. Cha­
cun de ces organes a la forme d'un entonnoir, dont la 
partie évasée (qui s'ouvre dans la cavité périviscérale) est 
fortement plissée et repliée, et se trouve séparée par une 
constriction de la partie plus étroite (qui répond au tuyau 
de l'entonnoir) et traverse obliquement la paroi anté­
rieure de la chambre viscérale, pour se terminer par urt 
petit orifice. Il est probable que ces pseudo-cœurs rem­
plissent la fonction à la fois dé reins et des conduits génp 

11 
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taux ; et qu'ils répondent aux organes de Bojanus chet 

les Mollusques, et aux organes segmentaires des vers. 

Entre l'ectoderme et la membrane qui tapisse les pro­

longements de la cavité périviscérale, dans le manteau et 

dans les parois externes de la cavité périviscérale ; et, 

entre l'endoderme, l'ectoderme et la membrane qui ta­
pisse la cavité périviscérale dans la paroi antérieure de 

cette chambre, il existe un intervalle parcouru par de 
nombreux canaux anastomotiques, qui représentant une 

grande partie du système sanguin propre. Des dilatations 
vésiculaires, qu'offrent les parois de ces canaux en arrière 
de l'estomac et en quelques autres endroits, ont été con­
sidérées c o m m e des cœurs, mais il n'est pas parfaitement 

démontré qu'elles aient celte nature. Et, bien que Pot 
ait prouvé l'existence d'une communication directe entra 

la chambre périviscérale et ces sinus, il est très-probable 
que la cavité périviscérale forme réellement partie du 
système vasculaire sanguin. 

Des muscles pour l'adduction et l'écartement des valves 

de la coquille et d'autres destinés à la production des 

autres mouvements des animaux, sont bien développé! 
chez les Brachiopodes. Ils sont striés à un haut degré. 

Le système nerveux, chez ceux de ces ôtres où il a été 
le mieux étudié, consiste en une bande ganglionnaire » 

lativemcnt épaisse cl située derrière la bouche; les 
extrémités de cette chaîne s'unissent par un cordon COJJt» 
missiiral, qui environne l'œsophage, et porte deux pelttt 
renflements ganglionnaires. Ces derniers répondent p»»* 
habilitent aux ganglions cérébraux, les pretntaÉMU 
ganiiltuns pédieux des Lamellibranches. ImmédiaÉemeol 

en arrière de la masse pédieuse s'observent deux pejUl 
ganglions, unis par une commissure spéciale, qui répM* 
dent peut-être aux ganglions pariétO-splailClÛiipMÉdll 
Mollusques plus élevés. 
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Les organes reproducteurs sont logés dans la cavité 
périviscérale ou ses prolongements et paraissent toujours 
contenus dans des expansions de la membrane qui tapisse 
cette cavité. O n ne sait pas positivement si l'hermaphro­
disme est la règle ou l'exception. Cependant Lacaze-
Duthiers a montré que le Thecidium est dioïque. 
Les investigations de Kowalewsky récemment publiées 

sur le développement de YArgiope, de la Thécidie, de la 
Térébratule et de la Térébratuline prouvent que l'œuf se 
convertit en une morule sacculaire, dans laquelle se dé­
veloppe par invagination un sac alimentaire, et que le sac 
émet, c o m m e chez le Sagitta, deux diverticules qui se 
transforment en la cavité périviscérale. Cette cavité est 
donc un enterocœle. L'embryon s'allonge, puis est divisé 
par des constrictions en trois segments, dont l'antérieur se 
frange de longs cils et développe des taches oculaires, de 
sorte que le jeune Brachiopode acquiert une grande 
ressemblance avec une larve annélide ordinaire. La res­
semblance s'accroît par l'apparition de quatre faisceaux 
de soies sur le segment moyen, qui s'étend sur une sorte 
de manteau, dont les bords libres sont d'abord tournés 
en arrière. A mesure que la larve croît, le troisième seg­
ment se tronque à son extrémité et présente une surface, 
pourvue d'une glande, par laquelle l'animal se fixe. En 
m ê m e temps, le premier segment, ou segment praesto-
mial, s'atrophie et le capuchon sétigère développé du 
segment moyen se renverse, croît rapidement et se 
transforme en les lobes du manteau sur lequel se déve­
loppent les valves de la coquille. 
La ressemblance du Brachiopode larvaire avec un Po-

lyzoaire, et spécialement avec le Loxosoma, est très-frap­
pante et justifie pleinement la conclusion relative à l'af­
finité des Polyzoaires et des Brachiopodes qui résulte de 
l'étude de leurs structures adultes. D'un autre côté, le dé-
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veloppement des Brachiopodes proclame avec non moins 
de force leurs affinités avec les Annélides. 

Divisions des Brachiopodes. — Les Brachiopodes 
peuvent se distinguer en deux groupes, celui des Articulés 
et celui des Inarticulés. Chez les Articulés les deux valves 
de la coquille s'unissent par une charnière et Ja valve 
ventrale est ordinairement pourvue de dents, qui sont 
reçues dans des alvéoles de la valve dorsale. L'œsophage 
monte sur la ligne médiane vers une valve, que l'on 
appelle dorsale, et l'intestin descend vers la valve oppo» 

Kit;. 7 1. — Terrbratula vilrea. — I, montrant les • bras > ciliés; S, montrait , 
la coquille avec sa brido (d'après Woodwe/d). 

sée ou ventrale, pour s'y terminer en cœcum. Très-son» 
vent la valve dorsale présente des prolongomentsécallleux 
spiraux ou en anse auxquels s'attachent les bras. Les 
valves se ferment au moyen d'une paire de muscle» adduc­
teurs et se séparent par des muscles divaricateurt, qui 
s'étendent de la valve ventrale à une saillie médiane — 
l'apophyse cardinale — de la ligne charnière de la val?» 
ventrale. Très-souvent la valve ventrale se prolonge en un» 
sorte de bec perforé pour le passage du pédoncule à l'aide 
duquel l'animal se fixe aux rochers. Aux côtés delà chatn» 
bre viscérale lo bord épaissi (|u lobe dorsal du manteau 
se continue avec le bord du lohe ventral. 

La substance de la coquille cet très-souvent traversé* 
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par de nombreux canaux perpendiculaires à sa surface et 
contenant des prolongements dn manteau. 
Cette division comprend les familles des 1° Térébralu-

lides, 2° ,£piriférides, 3° Bhynchonellides, 4° Orlhides et 

Fig. 7S. — Terebratula (Waldheimia) flavescens — A, la coquille vue de der­
rière, montrant la valve dorsale, et au-dessus le sommet perforé de la valve 
ventrale. B, vue intérieure de la valve dorsale, montrant la bride écailleuse (/) 
qui supporte les bras spiraux. C, vue intérieure de la, valve ventrale, montrant 
le foramen ou orifice f du bec à travers lequel passe le pédoncule musculaire qui 
sert à fixer l'animal. D, coupe longitudinale et verticale de l'animal, montrant 
les bras spiraux (a), l'estomac (s) et le foie (A). En f se trouve l'orifice du bec, 
traversé par le pédoncule d'attache (p); (d'après Davidson et Owen).Pour plus 
de clarté, on a négligé quelques détails dans les figures B, C et D. 

8°jProductides, parmi lesquelles les deuxième, quatrième 
effeinquième sont éteintes et paléozoïques, tandis que la 
majorité des espèces des deux autres familles sont aussi 
éteintes. 

Les Inarticulés n'ont pas de charnière ; l'intestin s'ou-
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vre dans la cavité du manteau, dont les lobes sont com­
plètement séparés à leurs bords. Quelques-uns possèdent 
un long pédoncule (Lingulé), d'autres son») fixés par un 
prolongement (plug), qui passe à travers une ouverture 
ou encoche de l'une des valves (Discina), ou simplement 
parla substance d'une valve (Qrania). Il n'existe pas de 
squelette brachial. 

Fig. 76. — Ungula anatina, montrant le pédoncule musculaire à l'aida duqasl 
s'attache la coquille. 

Des espèces de toutes ces familles vivent actuellement, 
mais elles sont aussi représentées dans les époques paléo-
zoïqucs les plus anciennes, et les Lingules figurent 
parmi les fossiles les plus vieux que l'on connaisse. 

C H A P I T R E XVI 

Mollusques. 

Caractères généraux. — La dénomination de Mû]' 
liwjues s'emploie convenablement pour les groupe» re> 
nis des Lamellibi anches et des Odontophores (= GastérA-
des, Pféropodes et Céphalopodes de Cuvier), qui, compjfl» 
esi facile de le démontrer, sont dos modification» d'un 
seul plan fondamental do structure. Ce type peut se rê j 
Iir.-xiiter par un corps, symétrique relativement à un 
plan médian vertical, 4 une extrémité duquel se trouve 
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l'ouverture buccale, et à l'autre roriflceaanal du canal ali­
mentaire. Ce corps a une face ventrale ou neurale, une 
face opposée* dorsale ou hématique (de aï-ua sang), et des 

côtés droit et gauche. La face neurale donne naissance à 

un pied musculaire. Le tégument de la face hématique 
se prolonge, dans une certaine étendue, par ses bords en 

un repli libre et l'on donne le n o m de manteau, ou de 
pallium, à la région du tégument ainsi circonscrite. Entre 

la portion libre de ce manteau et le reste du corps se 
trouve une cavité, la chambre palléale, des parois de la­
quelle peuvent se développer des appendices qui servent 
à la respiration, les branchies. 

Sur la ligne médiane de la surface du manteau de 
l'embryon, se forme très-généralement une glande con-

chjlienne (shell gland), et de la surface du manteau se 
produit une sécrétion cuticulaire, la coquille. 

Fig. 76 bis. — Diagramme d'un Mollusque. — a, canal alimentaire ; h, cœur ; 
f, pied ; a, ganglion cérébral ; n', ganglion pédieux ; n" ganglion pariéto-
splanchnique. 

* Le* cœur est situé au milieu de la région postérieure 
dorsale et se compose, • moins, de deux cavités, une 
tjjette et un ventricule, es corpuscules du sang sont 

>lores et nucléés. Entre le cœur et l'intestin s'obser­

vent un ou deux sacs, les organes de Bojanus, qui s'ou­
vrent à l'extérieur et communiquent avec le système 

sanguin. 
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Le système nerveux consiste en une paire de ganglions 
(cérébraux) aux côtés ou en avant de la bouche, et en 
deux paires de glanglions post-œsophagiaoa (pédmut et 
pariéto-splanchmques), les derniers s'unissant aux premiers 
par des commissures. 

Dans la majorité des Mollusques, l'embryon traversa 
une phase dans laquelle il est pourvu d'un voile cilié, dé­
veloppé sur la face dorsale de la région céphalique du 
corps, en avant du manteau. 

Divisions des Mollusques. — L e s particularités spé­
ciales aux différents groupes des Mollusques résultant 
principalement : 

4° De la forme de la région palléale, et des dimension» 
des lobes du manteau relativement au corps. 

2° D u nombre et de l'arrangement des pièce» de la co­
quille à laquelle le manteau donne naissance. 

3° De la croissance et de la modification du pied, et de 
la production ou de la non-production par lui de matière 
chitineuse ou écailleuse. 

4° Du développement d'organes sensoriels sur l'extré­
mité antérieure du corps et de l'absence ou de la présence 
d'une tète perceptible 

S0 Do la croissance disproportionnée de certaine» ré­
gions du corps, ot du changement dans la direction de 
l'intestin qui en est la conséquence, s'accompagnant wn« 
vent d'une distorsion asymétrique latérale. 

A. I WIIXI.IIIIIANCIII'.S. 

Chez les Lamellibranches, lo manteau a toujours deux 
grands lobes, situés latéralement, c'est-à-dire de droiteit 
«le gauche par rapport au plan médian ; et chacun decii 
lobes donne naissance à une pièce, ou valvt, de 1*00-
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quille. Les deux valves sont ordinairement unies sur la 
ligne médio-dorsale par une substance cuticulaire chiti-
neuse non calcifiée, appelée le ligament; et il n'est pas 
rare qu'elles s'articulent au moyen de prolongements 
s'enclavant réciproquement. Les bords du manteau ne 
présentent pas de soies. 

Fig. 77. — Valve gauche de la coquille du Cytherea chione (d'après Woodward). 
— A, bord antérieur ; B, bord postérieur ; C, bord ventral ou base; u, umbo ; 
h, ligament ; l, lunule ; c, dent cardinale ; t, t, dents latérales ; a, adducteur an­
térieur ; a' adducteur postérieur ; p, ligne palléale ; s, sinus palléal, déterminé 
par les muscles rétracteurs des sjphons. 

Le pied peut être rudimentaire, mais il est ordinaire­
ment grand, flexible et employé c o m m e organe de loco­
motion. La face postérieure du pied présente assez 
souvent une glande qui sécrète une substance chitineute' 
ou écaillcusc, le byssus. 
.. Dans les points où chaque lobe du manteau rejoint le 
corps, des prolongements branchiaux se projettent dans 
la cavité palléale et se convertissent généralement en deux 
branchies offrant une forme allongée lamellaire. 

La bouche est limitée par des lèvres, dont les angles se 
11. 
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prolongent ordinairement de chaque côté en deux palpn 

Pig. 7». — Amlomie- d'un mullu>i|ue bivalve (Afya arenarta). I* talw »» t*«** 
giuchets du u.allt.nil -..ni e-iil....'. ,im,i I|III, U llluilir d«t sIpBOBS; i. *• " j l ^ i 
rr.pirstoirrs, l.-» llrcl.., m.li.juant I,. elin , II.HI .1» courants; a,a' m u * e ' M * " J J j 
i,,,.- ; b, branchies-, A, r.rur ; o, IHHI.'II.- . i.t.»n.V .1.. palpas lablaus (pîl 'iS***r 

. , .nu- ; m, bord coupé du maiilreiu l.l'aprc» Wuodward). 

lu'itmix. l'ii (i-so|)li.ïj.'(! lar^e et court conduit dan» un es-
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tomac environné par le foie. Très-généralement un di­
verticule de l'estomac contient un corps transparent en 
forme de baguette, le style cristallin. 

L'intestin fait d'ordinaire de nombreuses circonvolu­
tions, mais finit par atteindre la ligne médiane de la ré­
gion dorsale du corps, et se termine par l'anus dans la 

partie postérieure de la cavité du manteau. Le cœur est 
situé dans la région traversée par la terminaison de 

l'intestin. Il se compose d'une oreillette et d'un ventricule, 
ou d'un ventricule et de deux oreillettes ou peut se di­
viser en deux oreillettes et deux ventricules séparés. Des 
troncs aortiques distribuent le sang incolore au corps, 

d'où il revient dans un sinus veineux médian; de là, il 
traverse les parois des organes de Bojanus, peut se ren­
dre aux branchies et être ramené ensuite à la division 

auriculaire du cœur. Très-généralement le ventricule re­
couvre le rectum. La région mésodermique, comprise 
entre l'endoderme et l'ectoderme, est en majeure partie 
occupée par des tissus vasculaire, conjonctif et muscu­
laire et par les organes reproducteurs, de telle sorte que 
l'espace périviscéral n'est pas considérable. Mais on y 
remarque 1° le grand sinus médian déjà mentionné, qui 
reçoit le sang ramené de toutes les parties du corps et 
qu'on appelle communément la veine cave;2" un spacieux 

espace péricardique qui renferme le cœur. Il est en com­
munication avec le système veineux et par conséquent, 

d'une manière directe ou indirecte, avec la veine cave; 
3° deux organes de Bojanus, qui d'ordinaire communi­
quent librement l'un avec l'autre, s'ouvrent d'une part 
dans le péricarde et à l'extérieur du corps d'autre part ; 
4° des canaux qui débouchent à la surface tégumentairc 
et'spécialement sur celle du pied. Ces derniers, appelés 
vaisseaux aquifères, se continuent intérieurement avec le 

système veineux, dont ils semblent, à vrai dire, former 
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une partie. Il est probable que toutes ces cavités, envisa­
gées dans leur ensemble, représentent la cavité périviscé­
rale, les sinus sanguins, et le pseudo-cœur d'un Brachio­
pode (t). 

(1) M. Sabatier, dans deux notes présentées k l'Académie des sciences 
(7 septembre 1874 et 29 novembre 187&), indique les dispositions diW-
rentes que réalisent, chez la Houle c o m m u n e (Mytilus edulis), las ap­
pareils de la circulation, de la respiraUon et de l'excrétion urinelra, 
comparativement a celles que l'on observe chez la généralité des 
mollusques lamellibranches. Le cœur a deux oreillettes ; l'aorte pssté-
rieuro naît de la face inférieure du bulbe aortique et se dirige sa 
arrière pour se distribuer à l'estomac et à l'intestin. L'aorte antérltura 
fournit des artères hépatiques, des artèros tentsculairos et surtout dt 
grandes artères palléales qui se distribuent h la face externe du man­
teau. Lea veines so terminent dans deux grands vsisseaux situas da 
chaque coté du corps, obliques de haut on bas et d'avant en arri<ira, 
et qui s'abouchent directement dans les oreillettes : ce sont les veinai 
affermîtes obliques. Le corps de Bojanus ne forme p u un organs nette­
ment distinct, c o m m o chez la plupart des mollusques lamellibranches t 
la partie antérieure est formée d'une série de replis membraneux 
verticaux et de couleur brun verdâtre. Ces replis renferment dei ca­
vités qui viennent s'aboucher nécessairement, par leurs extrémités 
supérieures, dans un canal collecteur dont le diamètre croit rapide» 
mont d'avant on arrière ; la partie postérieure du corps de Bojanus 
tapisse les parois de l'oreillette ot de la veine afférente oblique. Les 
organes do la respiration sont multiples. Ils comprennent les branchies, 
la aurfiice dn corps ot plus particulièrement la face interne du man­
teau, et enfin les organes godronnés ou en jabot. Les fileta branchiaux 
sont séparés entre eux par des fentes étroites interrompues par dis 
cylindres a axe court, ou disques, composés de deux couches de cel­
lules que sépare un disque hyalin. Si l'on porte avec précaution un 
morceau de branchie soua le microscope, on obaervo que tout est Im­
mobile. Mais biontot une série régulière d'alternatives d'aplatlssemoal 
et d'. l'.nsMssemoiit accompagnée d'allongement et de raccourcissement 
du l. ur diamètre se manifeste dans les disques hyalins. De Is con­
traction simultanée des disques d'une m ô m e région résultent, d'est 
part, en élargissement et un rétrécissement alternatifs produisant D M 
sorte d'inspiration et d'expiration, d'autre part, une dilatation et un 
rétrécissement aussi alternatifs des-filets branchiaux, comparables I 
une systole et à un. diastole vaaculairea. 

Mais en écartant délicatement deux fileta branchiaux, on vollSS 
r..(iipre les .lisqu. « qui sont remplacés sur chaque feuillet par une cou­
che je cellules munies d'nno brosse de cils vibratiles hyaline p i W 
nain .1. U dissociation du divme en deux brosses de cils qui se péS*-
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Des fibres musculaires s'étendent transversalement 
d'une valve de la coquille à l'autre, et sont destinées à les 
rapprocher, tandis que les valves s'écartent par la réac­
tion élastique du ligament. Il existe tantôt un, tantôt 
deux muscles adducteurs. Dans ce dernier cas (Lamelli­
branches Dimyaires), l'adducteur antérieur se trouve en 
avant et sur le côté dorsal de l'œsophage; tandis que l'ad­
ducteur postérieur est situé en avant, mais sur le côté 
neural du rectum. Il en résulte que le canal alimentaire, 
considéré dans son ensemble, est compris entre ces deux 

muscles. Quand il n'existe qu'un seul muscle, c'est le pos­
térieur. 
Les ganglions cérébraux sont placés aux côtés de la 

bouche et se relient par une commissure, qui passe en 
avant de cette dernière. Ils envoient des branches aux 
palpes labiaux et aux parties voisines de la bouche. Les 
ganglions pédieux se trouvent dans le pied; ou dans la 

traient réciproquement et étaient unis les uns aux autres par un 
vernis conjonctif. M . Sabatier a donné à ces curieux éléments histo-
logiquea le nom de cils musculoïdes, qui rappelle leurs doubles affi­
nités apparentes. 
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région correspondante sur le côté neural du canal ali­

mentaire, quand le pied ne s'est pas développé. Chacun 

d'eux s'unit par une commissure avec le ganglion céré­

bral de son propre côté, et avec son congénère. Ils animeat 
les muscles du pied. Les ganglions pariéto-splanchniautt 

sont situés sur la face ventrale de l'adducteur postérieur 

et chacun se relie avec le ganglion cérébral de son côté 

par une longue commissure. Ils envoient des branchai au 
manteau, aux branchies et aux viscères. 

U ne se développe jamais d'yeux dans la région cépha» 
lique des Lamellibranches, mais, très-souvent, de nom­

breux yeux simples terminent des papilles des bords du 

manteau. 
Des sacs auditifs sont presque toujours attachés par des 

pédoncules plus ou moins longs aux ganglions pédieoi. 

Les Lamellibranches sont ordinairement diolques, 
mais quelquefois hermaphrodites. Les organes reproduc­

teurs constituent des glandes en grappe ramifiées, qui oc­

cupent une grande portion du corps a l'époque de li 
génération et dont les conduits s'ouvrent extérieuramist| 
près des organes de Bojanus ou par des orifices communs 
avec ces derniers. 

Le phénomène de la segmentation du jaune donne nais­
sance à des blastomères, les uns petits, les autres plus vo­
lumineux, les premiers revêtant (à la manière d'un 

épiblaste) les derniers (qui représentent un hypohlaste). 
Les observations importantes de M. Lankester sur le t% 

sidium prouvent que, chez quelques LamellibranclyijU 
division du jaune aboutità la formation d'une morulevé-
siculairc, qui, après s'être invaginée, passe à la phase <ga>> 
trula. Des côtés du sac alimentaire invaginé parlent detu 
diverticule» ovales, mais ils ne donnent naissance àaucum. 

portion du tube digestif, lequel résulte de la mélamOT* 

phose de la portion médiane de l'hypoblaste qui reste ee-
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tre ces diverticules. Il est impossible de n'être pas frappé 
de la ressemblance de ces corps ovalaires avec les prolon­
gements latéraux du sac gastrique primitif, aux dépens 
desquels se développent, chez le Sagitta et chez les Bran-
chiopodes, la cavité périviscérale et le mésoderme. 

A l'extrémité céphalique de l'embryon ainsi produit, se 
forme un voile, ou disque, ayant des bords richement ci­
liés et présentant d'ordinaire une touffe centrale de longs 
cils* Sur la face dorsale de l'embryon le tégument se sou­
lève en une plaque à bords élevés, qui est le rudiment du 
manteau. A u centre de celui-ci une involution de l'épi­
blaste produit un petit sac — la « glande préconchylienne » 
—dont l'existence n'est quetemporaire (1). Elle correspond 
par sa position au ligament et n'a rien à faire avec la 
coquille, qui à l'origine est une cuticule chitineuse déve-
loppée de la surface des cellules du manteau, et dont la 
séparation en deux valves, unies par une charnière non 
calcifiée, doit probablement être attribuée à la manière 
suivant laquelle se dépose la substance calcaire ajoutée 
plus tard à la coquille. 

Le pied apparaît c o m m e une excroissance médiane de 
la face ventrale de l'embryon en arrière de la bouche. 
Les branchies ont tout d'abord la forme de prolon­
gements filamenteux séparés qui se développent de 
la voûte de la partie antérieure de la cavité palléale 
ot augmentent graduellement de nombre d'avant en 
arrière. Les prolongements les premiers formés s'unis­
sent et deviennent la lamelle externe de la plaque 
branchiale interne ; la lamelle interne de cette plaque 
résulte du reploiement et de la croissance en haut des 
extrémités libres de ces prolongements. La lamelle interne 
de la branchie externe se forme de prolongements bran-

Ci) Lankester, « Observations on the Development of the Pond Snail », 
Quarterly Journal cf tnicroscop. Science, vol. XIV. 
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chiaux qui croissent en dehors des extrémités adhérentes 
de la première série; quant à la lamelle externe de celte 
branchie, elle se produit de la m ê m e façon que la lamelle 
interne de la branchie interne. 

De récentes observations tendent à montrer que chei 
ces animaux, c o m m e chez d'autres invertébrée, les .gan­
glions nerveux sont des productions internes modifiées 
de l'épiblaste. 

En comparant les Lamellibranches avec les ZfradHo-
podes, il est évident que ces deux groupes ont, en com­
m u n l'un avec l'autre et avec les Annélides, la forme lar­
vaire véligère. Si la glande à coquille est, comme le 
suggère M. Lankester, l'homologue de la glande pédoncu-
laire du Loxosome et des larves Brachiopodes, il s'ensuit 
que le pédoncule du Brachiopode correspond au centre 
de la surface palléale du Lamellibranche, et que ce qu'on 
appelle les lobes dorsal et ventral du manteau chea les 
Brachiopodes répond aux moitiés antérieure» et posté­
rieure du manteau chez les Lamellibranches.. La charnière 
Brachiopode sera donc transversale par rapport à l'axa dfl 
corps, tandis que la charnière Lamellibranche lui est pa­
rallèle. Toutefois, en supposant cette comparaison exacte, < 
les trois segments do la larve Brachiopode ne sauraient 
répondre aux segments d'une larve Annélide, mais les 
deux segments postérieurs de la larve Brachiopode doivent 
représenter une production externe du côté dorsal du 
corps; et cela correspondrait très-bien avec la dispositioi 
de l'intestin chez les Brachiopodes articulés. 

Dans les formes les plus simples des Lamellibranche^ 
c o m m e la Trigonia, la Nucula et le Pecten, les lobes do. 
manteau sont peu allongés, complètement séparés l'ut 
de l'autre et des branchies, et ces dernières sont de sifflr* 
pies plumes ou n'ont subi que peu de modification. 

Chez lu plupart des Lamellibranches les branchies sont 
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lamellaires et les lobes du manteau sont soudés l'un avec 
l'autre et avec les branchies, de manière à former deux 
cavités, une supra-branchiale, l'autre infra-branchiale 
(Ostrœa, Anodonta). 

Che^ d'autres, cependant, les bords postérieurs du 
manteau se prolongent en arrière en tubes musculaires 
plus ou moins longs — les siphons; tandis que les bords 
ventraux des lobes du manteau s'unissent de manière à 
ne laisser qu'une petite ouverture médiane pour le pied. 
Dans les formes les plus modifiées, le corps s'allonge de 
plus en plus, jusqu'à ce qu'il devienne, chez le Teredo, 
complètement vermiforme et alors les valves de la co­
quille ne couvrent qu'une très-petite portion du corps. 

B. ODONTOPHORES. 

Les Mollusques qui appartiennent à cette division se 
distinguent des précédents en ce qu'ils possèdent une 
masse buccale, ou odontophore. Cet or­
gane consiste en une charpente cartila­
gineuse attachée au plancher de la cavité 
buccale et sur laquelle joue, c o m m e 
sur une poulie, une bande plus ou 
moins longue de nature chitineuse, le 
ruban lingual. Ce ruban lingual est armé 
de saillies en forme de dents, disposées 
en une ou plusieurs séries, et il se dé­
veloppe d'un sac situé à son extrémité 
postérieure de telle sorte que les dents 

vsont remplacées d'arrière en avant à 
mesure qu'elles s'usent sous l'action du 
frottement contre les aliments qui sont 
râpés par elles à l'extrémité antérieure du ruban. 

Les Odontophores ne possèdent jamais de coquille bi-

Fig. 80. — Fragment 
du ruban lingual ou 
odontophore du Buc­
cin (Buccinnm un-
datum) grossi (d'a­
près Woodward). 
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valve, mais sous d'autres rapports quelques-unes des 
formes les plus inférieures de ce groupe se rapprochent de 
très-près des Lamellibranches, tandis que d'autres res­
semblent plus à des Annélides qu'à tout autre organisme. 

Subdivisions des Odontophores. — Ces formes les plus 
humbles des Odontophores sont les PolyplacophomaiÇkh 
timides et les Scaphopodes ou Dentalides. Ches elles seules, 
la symétrie bilatérale du corps demeure complètement,' 
ou à peu près complètement intacte. 

A. Polyplacophores. — Les Chilons sont des animaux. 
allongés, semblables aux limaces, ayant la bouche à une 
extrémité du corps, et l'anus à l'autre, et d'ailleurs bilatè̂  
ralement symétriques. U n lobe arrondi surmonte la bou­
che, mais il ne porte ni yeux ni tentacules et il n'existe 
pas de tête définie. Les bords du manteau sont épaissis, 
mais peu proéminents, de sorte que la cavité palléale ne 
constitue guère plus qu'un sillon allongé au-dessous et en 
dedans du bord épaissi, qui est quelquefois garni desoies. 
Dans ce sillon se trouvent les courtes lamelles transver­
sales qui représentent les branchies. La coquille dillère 
de celle de tout autre mollusque. Elle consiste en huit 
pièces symétriques transversalement allongées, disposées 
les unes derrière les autres, se recouvrant d'ordinaire el 
s'arliculant entre elles. Le cœur, composé d'un seul ven­
tricule el de deux oreillettes, est situé sur la ligne mé­
diane, au-dessus du rectum, à l'extrémité postérieure du 
corps, et l'aorte se continue en avant de son extrémitéan* 
térieure. Les organes reproducteurs sont symétriojalÉet 
leurs conduits s'ouvrent près de l'anus. 

L'embryon sort de l'œuf sous forme d'un corps ovalalnf 
environné près de son extrémité antérieure par une banda 
< irculaire ciliée, derrière laquelle apparaît une tache ocu­
laire de chaque côté. Les segments de la coquille apparat» 
sent quand le jeune Chiton est encore locomoteur et le 



ODONTOPHORES INFÉRIEURS. 199 

disque situé en avant de la bande ciliée se convertit en le 
lobe qui surmonte la bouche. 
B. Scaphopodes. — Dans le Dentalium, la coquille est 

allongée, conique et recourbée c o m m e une défense d'élé­
phant dont la pointe serait brisée, el elle est ouverte aux 
deux bouts. L'animal a un grand manteau de forme cor­
respondante et également ouvert aux deux extrémités, les 
bords de l'ouverture la plus grande étant fort épaissis. 
L'orifice buccal, placé à l'extrémité d'une sorte de coupe, 
dont les bords sont frangés de papilles, est situé fort en 
arrière de l'ouverture antérieure du manteau. Derrière la 
coupe orale, au point où le corps rejoint le manteau, se 
trouve une crête musculaire transversale, de laquelle pro­
cèdent un grand nombre de longs tentacules, qui sortent 
à travers l'ouverture antérieure du manteau et jouent le 
rôle d'organes préhensiles. E n arrière et au-dessous de 
la coupe orale naît le pied, qui est très-long et sub-cylin-
drique. Près de son extrémité s'observent deux lobes épi-
podiaux charnus. La coupe orale conduit dans une cavité 
buccale, contenant l'odontophore, et qui est reliée à l'es­
tomac par l'œsophage. Le foie consiste en deux divisions 
à ramifications symétriques; et l'intestin, après s'être 
contourné sur lui-même, se termine dans une papille 
anale, médiane, proéminente, située sur la ligne médiane, 
derrière la racine du pied. Il n'y a pas de cœur, mais le 
sang remplit des sinus spacieux. 11 n'existe pas non plus 
d'organes respiratoires spéciaux, distincts de la paroi de 
la cavité palléale. Dans le système nerveux, les commis­
sures des ganglions pariéto-splanchniques vont directe­
ment aux ganglions cérébraux, c o m m e chez les Lamelli­
branches. Les sexes sont distincts. L'embryon est d'abord 
environné d'un certain nombre d'anneaux ciliés, son 
extrémité antérieure présentant une touffe de longs cils. 
Peu à peu, les cils se restreignent aux bords d'un disque, 
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dans lequel s'épanouit l'extrémité antérieure de l'embryon 
et qui représente le voile prie-oral cilié des Lamelli­
branches. Le manteau apparaît alors sur la faoe dorsale 
du corps, en arrière de ce disque. Ses bords ventraux sont 
libres et il sécrète une plaque écailleuse de forme corres­
pondante. Mais, à mesure que lé développement avance, 
les bords du manteau aussi bien que de la coquille s'unis­
sent sur la ligne médiane, laissant les bouts antérieure! 
postérieur ouverts. 

ODONTOPHOBES SUPÉRIEURS 

(C) PTÉROFODES. — GASTÉROPODES : (D) (Branchio-Qaa-
téropodes et (F) Pulmo-Gastéropodes). (0) CÉCIU-
LOPODES. 

Les Odontophores plus élevés — les Gastéropodes et les 
Ptéropodes de Cuvier, se subdivisent en deux groupes, 
d'après la structure et la disposition des parties du 
pied. Dans l'un de ces groupes, le pied peut consister 
en un simple disque, ou il peut se diviser en trois por­
tions, une antérieure (le propodium), une moyenne (le 
mesopodium) ot une postérieure (le metapndium); il peut 
encore se compliquer davantage par le développement, 
sur ces côtés, d'expansions musculaires, vraisemblable 
ment analogues aux lobes du pied chez le Dentaltoti 
expansions appelées épipodes. Mais, quelle que soit sf 
forme du pied chez ces Mollusques, ses bords ne sept» 
longent pas en tentacules et ses portions antéro-latért* 
les ne s'étendent pas aux côtés de la tôle et s'unUseut 
en avant de la bouche. 

Dans l'autre division, les Céphalopodes, les bords du 
pied se prolongent en tentacules et les région! antéro-
latérales de cet organe s'étendent au-dessus de la bon-
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che et s'unissent en avant d'elle, de telle sorte que cette 
dernière se trouve située au centre du pied discoïde. 
Dans la première division, l'embryon est, c o m m e 

chez les Scaphopodes et les Polyplacopkores, « véligère » 
chez tous les Ptéropodes, chez tous ceux des Gasléropo -
des qui Tespirent l'air dissous dans Yea.xx(Brartchiog#sté-
ïopodes), et chez quelques-uns de ceux qui respirent 
l'air directement (Pulmogastéropodes). Mais, dans les 
Céphalopodes, il ne se forme pas de voile, et l'animal 
acquiert les caractères généraux de l'adulte avant de 
sortir de l'œuf. 
Une glande à coquille s'observe souvent, sinon tou­

jours, chez l'embryon des Odontophores supérieurs; et 
chez tous les Ptéropodes et Branchio-gastéropodes, le 
manteau sécrète une coquille cuticulaire qui peut, ce­
pendant, n'exister que durant la phase larvaire (1). 

C. Ptéropodes. — Dans ce groupe de petits animaux pé­
lagiques, il n'existe pas de têle distincte, les yeux et les 
tentacules restant rudimentaires. Les épipodes constituent 
de grandes expansions musculaires, dont les battemenls 
font nager l'animal ; mais le reste du pied est toujours 

(1) Certains Branchio-gastéropodes présentent la particularité remar­
quable d'avoir deux coquilles à l'état embryonnaire. Krohn, qui a le pre­
mier signalé ce point curieux, a fait voir par la comparaison des Radula 
que le mollusque décrit par lui sous le nom d'Echinospira devait être 
une larve de Marseniadx. M. Giard a donné une démonstration directe 
d8' m ê m e fait en étudiant l'embryogénie du Lamellaria (Marsenio) 
perspteua. Chez ce mollusque, la segmentation rappelle celle de cer­
tains vers {Euaœes). La première coquille embryonnaire {Echinospira) 
a ht forme nautiloido de quelques coquilles de Ptéropodes. Cette co­
quille a évidemment une signification atavique comme les carapaces 
successives du Nauplius des Cirrhipèdes. Chose curieuse, chez le 
Lamellaria adulte la coquille définitive est complètement cachée sous 
le tégument, de sorte que cet animal, qui a été pourvu dans son jeune 
âge de deux enveloppes solides superposées semble complètement nu 
dans les phases ultérieures de son développement (V. Giard, Embryo­
génie du Lamellaria, C. R. de l'Académie, 22 marc 1875). 
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petit et souvent rudimenlaire, répondant ainsi aux fai­
bles dimensions de la face neurale du corps. 

La face dorsale, au contraire, se prolonge toujours, 
c o m m e chez les Céphalopodes, en un sac viscéral relati­

vement considérable; et chez quelques-uns (les Thetth 

somata), ce sac viscéral s'étend conjointement avec le 

manteau, qui est protégé par une coquille. Cbes d'au­
tres (Gymnosomata), le manteau disparaît de bonne heure, 

et il n'y a pas de coquille. 

Pi 15. 81. — Ptéropodes. — a, Cleodora pyramidata ; b, Cunieria eti(wnmllê 
(d'après Wuodwurd). 

Chez les Thecosomata, le lobe libre du manteau, qui 

renferme une spacieuse cavité palléale, se trouve d'ordi* 
nairc sur la face postérieure du sac viscéral, comme 
chez les Céphalopodes, et le rcclum s'y termine sur un 
côté de la ligne médiane. Dans ceux-là, on observe UM 
simple flexion neurale du canal alimentaire, comfttt 

clic/, les céphalopodes, bien que la courbure du recUafl 
vers l'un des côtés détruise la symétrie du corps. CbSf 
le S/niialis l'intestin fait une circonvolution qui le rs-

mène à la l'are antérieure du sac. viscéral et, comme il 
s'accompagne de la cavité du manteau, l'ouverturldl 

manteau se trouve placée sur la face antérieure du IsM 
viscéral, au lieu de l'être sur la face postérieure. H 

n'existe pas de branchies distinctes; mais, chez les TheW 
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somata, la membrane qui tapisse la cavité palléale rem­
plit la fonction de la respiration. 
Le cœur se compose d'une seule oreillette et d'un 

ventricule unique. L'oreillette se trouve près de la ca­
vité du manteau, dont les parois lui envoient le sang 
aéré. Le ventricule se dirige tantôt en avant c o m m e 
dans tous les Gymnosomata, tantôt en arrière, de telle 
sorte que des formes proches parentes sont quelquefois 
opisthobranchiées, quelquefois prosobranchiées. Les divi­
sions du tronc aortique se terminent bientôt dans des 
lacunes, par lesquelles le sang est ramené dans les pa­
rois de la cavité du manteau. U n sac contractile à pa­
rois délicates, qui s'ouvre d'un côté dans la chambre 
palléale, et de l'autre dans le sinus péricardiaque, repré­
sente l'organe de Bojanus. 
Tous les Ptéropodes sont pourvus d'un ovotestis. — 

glande en grappe, dans les culs-de-sac ultimes de laquelle 
se développent à la fois des œufs et des spermatozoai­
res — et sont par conséquent hermaphrodites (1). 
(D) Branchiogastéropodes. — Chez tous les membres de 

ce groupe, dont on a jusqu'ici étudié le développement, 
l'intestin subit une torsion qui le ramène sur la face 
antérieure du sac palléal, de telle façon que le canal 
^alimentaire a, dans l'embryon véligère, une courbure 
complètement hématique (ou dorsale). Aussi, chez l'a­
dulte, l'intestin nait-il de la face dorsale (ou hématique) 
a^non de la face ventrale (ou neurale) de l'estomac. Le 

(1) Les belles recherches de H. Fol sur le développement des Ptéro­
podes l'ont conduit k ce résultat fort important que VOootestis présente 
une double origine. La partie testiculaire (corps pyriforme de Millier) 
, dérive de l'ectoderme, tandis que la partie ovarienne se forme aux 
dépens de l'entoderme. C'est là une confirmation très-remarquable des 
vues de Ed. Van Beneden sur la sexualité différente des deux feuillets 
embryonnaires fVoy. H. Fol, Développement des Ptéropodes {Archives 
de Zoologie, t. IV, n" 1 et 2) ]. 
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cœur se compose généralement d'un ventricule et d'une 

seule oreillette, mais quelquefois il y a deux oreillettes. 

Subdivisions des Branchiogastéropodes. — Les Drancjd£| 
gastéropodes se partagent en deux séries distinctes, dont 
lune (i) est hermaphrodite, — la glande génitale constk 

tuant un ovoteslis, — et invariablement opistobranottH 
t.mdis que l'autre (2) est unisexuelleet ordinairement^ 
•'•branchiéC: Dans chaque série, on observe quelques 
lui mes qui sont pourvues d'un grand manteau, avec un 
«t. viscéral petit ou absent, et qui sont à peu près sïmé» 
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triques (Phyllidie, Patelle, Fissurellé) ; et d'autres dans 
lesquelles le manteau est complètement avorté (Nudi-
branches, Ftrofo).<!esBranchiogastéropodes «Chlamydés» 
et « Achlamydés» correspondent aux Thecosomata et aux 
Gymnosomata parmi les Ptéropodes. 
Les Branchiogastéropodes chlamydés sont ordinaire­

ment pourvus de branchies, qui prennent la forme soit 
'de lamelles nombreuses, soit de deux organes plumeux, 
se réduisant parfois à un seul. Dans les formes achlamy-
dées, les véritables branchies font généralement défaut 
tout en pouvant être remplacées fonctionnellement par 
des prolongements de la paroi dorsale du corps. 

(i) Pamu\les Opisthobranches, la Phyllidie est presque 
symétriquVl'anus étant situé à l'extrémité postérieure 
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du corps, et l'on observe un grand manteau, dépourvu 
de coquille. Il n'existe pas de cavité palléale et les bran­
chies constituent des lamelles nombreuses, placées de 
chaque côlé du corps, entre le bord libre du manteau et 
le pied. Dans YAplysie le manteau est relativement petit 
et développe une coquille interne ; les branohies, l'anus 
et les ouvertures sexuelles sont du côlé droit du corps. Ce 

genre possède des lobes 
épipodiaux, très-étendus, à 
l'aide desquels quelques es­
pèces progressent dans l'eau 
c o m m e des Ptéropodes. 

Fig. 83 bis. - Nudibranchc». Dons Les Nudibranches n'ont 
johnstoni. |,as ae manteau ,et l'anus se 

trouve d'ordinaire du côlé 
droit du corps ; quelquefois, cependant, c o m m e cbex les 
Doris, il est terminal. Chez le Phyllirhô* pélagique, le 
pied avorte, aussi bien que le manteau, et le corps a la 
forme d'un sac allongé. 

La portion gastrique du canal alimentaire se complique 
par une subdivision en plusieurs compartiment!, dont 
quelques uns sont pourvus de plaques chitineuses ou cal­
caires, ou de dents de m ô m e nature, chez YAplysia, le 
Bulla el d'autres genres. Chez beaucoup de Nudibraneku, 
c o m m e YEolis, le foie est représenté par un organe tubu-
laire 1res-ramifié, dont les branches cœcales ultimes se 
terminent dans les papilles allongées dorsales, dont lel 
sommets renferment des nématocystes. 

(i) Dans la série des Prosobranches, la grande majorité 
sont non seulement chlamydés, mais présentent une 
chambre branchiale spacieuse et la paroi palléale du 
corps se prolonge eu un : sac viscéral », conique, qui 
contient l'estomac, le foie et les organes génitaux. U n 
repue ordinairement d'une manière asymétrique ot est 
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protégé par la coquille. Aucun Opisthobranche ne pos­
sède de sac viscéral de ce genre. D'un autre côté, nul 
Prosobrancbe ,n'est, c o m m e la Phyllidie, symétrique, 
avec l'anus à l'extrémité postérieure du corps. 
Les Prosobranches Ont, tout au plus, des rudiments 

d'épipodes, mais le reste du pied prend un développement 
beaucoup plus grand que chez les Opisthobranches, et 
souvent de la face dorsale ou hématique du métapode, 

/l\V*â'>e^ -, 

/ W °°kj£&?'y 

I^B 
Pîg. 84. — A, jeune d'ASolis, gastéropode à respiration aquatique, montrant les 
lobes buccaux provisoires. B, ptéropode adulte (Limacina Antarctica) (d'après 
Woodwaril). 

il se développe une plaque chitineuse ou écailleuse — 
l'opercule. La différenciation du pied atteint son plus 

Fig. 85. — Ampullaria canaliculata. — o, opercule ; s, siphon respiratoire. 

haut degré dans l'ordre des Hétéropodes, chez lesquels le 
propodium, le mesopodium et le métapodium diffèrent 
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considérablement de forme — le propodium étant large et 
c o m m e palmé et constituant le principal organe de loco­
motion chez ces animaux océaniques nageant librement. 

Dans les Lépas (Patelle), le sac viscéranforme simple­
ment une saillie conique sur la surface dorsale et les 
nombreux organes respiratoires, lamellaires ou filamen­
teux, sont logés entre les bords libres du manteau et les 
côtés du corps. 

Chez les nul res Prosobranches chlamydés, les Cyclottonw 
exceptés, il existe deux branchies plumeuses Jogées dam 
une chambre palléale située sur la face antérieure do la * 
masse viscérale, qui est ordinairement cousidérable et 

rig. M. — Srttltu-m fjrnntandica Plg. R7. _ Fïilus tnrnului (du rront-
(«pèce d.» i'i,j»„l,iini.hiala ho- branohlata alphonoitomata). fne> 
loitomaU) pliocène. 

repliée en spirale Tantôt les deux branchies sont égales 
ou presque égales en dimensions (Aspidobranchet), tantôt 
l'une est tellement plus petite que l'autre qu'alla parait 
à peu près avortée (Cténobranches). L'AmpullaHa possède 
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une cavité pulmonaire aussi bien que des branchies. D'un 

autre côté, les Cyclostomes n'ont pas de branchies, mais 
respirent l'air au moyen des parois de la cavité du man­

teau, ce qui lés fait placer d'ordinaire parmi les PuU 
monés. 

Chez les Hétéropodes, on observe une réduction gra­

duelle du manteau, à partir de Y Atlanta (où le manteau 
et la coquille présentent les proportions habituelles et 
chez lequel l'éloignement du type gastéropode ordinaire 

Fig. 88. — Hétéropodes. Carinar.la cymbium. — p, pcoboscide; t, tentacules ; 
b, branchies ; s, coquille; f, pied ; d, disque (d'après Woodward). 

n'est guère plus grand que l'écart observé dans les genres 
Strombus et Pteroceras), en passant par le Carinaria 
(genre qui a un manteau fort réduit et dont la coquille 
constitue un simple chapeau conique) jusqu'au Firola, 
âans lequel le manteau et la coquille font défaut chez l'a­

dulte et qui correspond, par conséquent, aux Ptéropodes 
AfChlamydés et aux Opist ho branches. 

Voici les principales modifications de structure que 
présentent les Prosobranches : 
1° Dans plusieurs genres des Cténobranches, et surtout 

parmi les formes carnivores, la bouche est située à l'extré­
mité d'une longue trompe, qui contient l'Odontophore 

12. 
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cl une grande partie de l'œsophage allongé. Cette trompe 
sort et se rétracte sous l'action de muscles spéciaux. 

2* Chez les Aspidobronches, quand les deux branchial 

sont également développées (chez la Fissurelle et YHalio-

tide, par ex.), le cœur a deux oreillettes et un ventricule 

unique. Le dernier recouvre le rectum et ressemble ainsi 
intimement à celui des Lamellibranches. 

3° U est probable que le système vasculaire sanguin 

communique toujours avec l'extérieur, par l'intermé­

diaire des organes de Bojanus; et, dans beaucoup de 
Prosobranches, on observe dans le pied des ouvertures 

qui conduisent dans des canaux et sont en libre commu­
nication avec le système vasculaire sanguin, dont il 

forme probablement partie. 
4° Les Cyclostomes n'ont pas de branchies, mais respi­

rent l'air directement au moyen de la membrane qui 

tapisse le sac palléal. Ils diffèrent des autres Prosobran­
ches en ce qu'ils constituent des y i m a u x terrestre», 
ayant l'aspect des Limaçons. 

ri" Les œufs sont souvent déposés dans des capsuletojH 

sécrètent les parois de l'oviducte. Chaque capsule con­
tient un nombre d'œufs considérable, dont quelques-uns 
seulement se transforment en embryons, qui dévorent II 
reste chez le Purpura et le Buccinum. 

(F) Pulmonés. — Les Pulmogastéropodes sont des Mûl-

lusques odontophores qui respirent l'air directement, au 

moyen d'une membrane respiratoire fournie par la paroi 
de la civile palléale. 

Chez (|iicl(|ues-uns (Peroniades et VeronicelUâm),ht 
corps de l'animal semblable à une limace esta très-pou 
pics v> métrique ; l'anus et le sac pulmonaire étant voisins 
l'un d.- l'autre à l'extrémité postérieure du corps. Le 
manteau, considérable, s'étend sur toute la surface né-
in.Uique ou dor-alc. Chez tous les autres l'ulmonéi, les 
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ouvertures pulmonaire et anale se trouvent du côté 
droit du corps, et le manteau est pourvu^au moins, des 
rudiments d'une coquille. La région palléale est quelque­
fois très-petite relativement au reste du corps et forme 
alors un disque aplati, c o m m e chez les limaces. 

Fig. 89. — Limax Sowerbyi (d'après Woodward). 

-Chez quelques Limacidés et Testacellidés, ainsi que 
chez les Janellidés, le manteau se réduit au point que ces 
limaces sont presque « Achlamydées » ; mais plus ordi­
nairement il est glfcnd et se prolonge en un sac. viscéral 
replié d'une façon asymétrique. Dans ce cas, la cavité du 
manteau se trouve sur la partie antérieure du sac et 
l'anus s'ouvre dans son intérieur. Ainsi, chez tous ces 
Pulmonés ordinaires, la terminaison de l'intestin se dé­
tourne de sa position normale à l'extrémité postérieure du 
corps, pour revenir en avant sur le côlé droit dorsal du 
corps. 
Quand il existe un sac viscéral; l'estomac et le foie s'y 

trouvent contenus. L'intestin, qui naît de l'estomac, se 
dirige en avant sur la face neurale, de sorte que le canal 
alimentaire a primitivement une courbure neurale, mais 
s'incline ensuite du côté dorsal. 
Quand le sac pulmonaire est postérieur, ou que la ré­

gion palléale est petite, le ventricule du cœur est anté­
rieur et l'oreillette postérieure, et l'animal pourrait êlre 
dit Opisthopulmoné. D'un autre côté, quand la région pal-
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léale est grande ot donne naissance à un sac viscéral, eu 
m ê m e temps que le sac pulmonaire se trouve placé an­
térieurement, l'oreillette s'incline plus ou moins en avant 
et du côté droit et la pointe du ventricule en arrière et a 
gauche. L'animal est ainsi plus ou moins « prosopul-
moné. » 
La bouche est communément pourvue d'une mâchoire 

supérieure cornée, aussi bien que d'un odontophore bien 
développé. II existe d'ordinaire des glandes salivaires 
volumineuses. 

Le cœur se compose d'une seule oreillette et d'un seul 
ventricule. Le tronc aortique qui part de la pointe du 
dernier se divise en branches nombreuses, mais les ca­
naux veineux sont ordinairement lacunaires. Un organe 
de Bojanus se trouve sur le trajet du sang de retour, près 
du sac pulmonaire. 

Généralement on observe deux yeux simples, qui sont 
souventjplacés aux sommets de tentaoMjes rétractilei, 

Les Pulmonés sont hermaphrodi^sT La glande généra* 
trice est un ovolestis et se comnrfse de canalicules rami­
fiés, du contenu cellulaire desquels se développent à la 
fois des œufs et des spermatozoaires. 

Un étroit conduit c o m m u n part de l'ovotestis et se di­
late bientôt pour recevoir la sécrétion visqueuse d'une, 
grosse glande accessoire. La portion beaucoup plus dila­
tée du conduit c o m m u n , au delà du point d'attache dl 
cette glande, est divisée incomplètement par des replis 
longitudinaux,on deux parties, l'une large, sacculifornWi 
l'autre droite et plus étroite. La première donne passage 
aux œufs, la dernière aux spermatozoaires. A l'extrémité 
de cette portion de l'appareil, la partie plus large, qui 
représente l'oviducte, se continue par lo vagin, qui s'ou­
vre à l'orifice génital femelle, tandis que la partie plus 
rélrécie du conduit c o m m u n se prolonge par un canal 
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déférent, dont l'extrémité se relie avec une longue inva­
gination du tégument, — le pénis. 
Enconnexion avec l'ouverture génitale femelle, s'obser­

vent certains organes glandulaires accessoires : — celui 
qu'on appelle la prostate; une spermathèque, ou sac pour­
vu d'un long col pour recevoir le fluide séminal de l'au­
tre individu, au moment de la copulation; et, enfin, un 
court sac musculaire, dans lequel se forment des corps 
chitineux ou calcifiés — les « spicula amoris. » Ce dernier 
s'appelle le sac du dard ou sac spiculaire. 
La marche du développement présente de grandes varia­

tions chez les pulmonés. Semper (1), parlant d'une espèce 
de Vaginulus, dit qu'après le phénomène de la segmen­
tation, l'embryon prend la forme d'un cylindre, à un 
pôle duquel apparaissent les rudiments des tentacules et 
des lèvres, tandis que, sur les côtés, une crête longitudi­
nale indique le bord du manteau et délimite la région 
palléale, plus convie, du pied plat. Il ne se forme pas 
de coquille. 
Chez la Limace et l'Hélice, l'embryon offre deux dila­

tations sacculaires du tégument à parois rhythmiquement 
contractiles. L'june de ces dilatations est située immédia­
tement derrière la tête, sur la face dorsale du corps ; 
l'autre à l'extrémité du pied. Avant que le cœur appa-
fijUse, ces sacs contractiles poussent le sang de l'embryon 
en arrière et en avant. L'embryon do la Limace n'a pas de 
coquille externe. 
Dans le genre Lymnée (2), le vitellus subit la segmen­

tation complète, et la vésicule blastodermique qui en 
résulte s'invagine pour produire l'endoderme. ^Mais" ce 

(I) « Entwickelungs-geschichte der Ampullaria polita. » 
(2) Lankester, « Observations on the Development of the Pond Snail, 

Lymnœus stagnalis », Quarterly Journal ofmicrosc. Science, vol. XIV. 
New séries. 
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n'est toutefois que la partie moyenne de l'endoderme 

invaginé qui devient le canal alimentaire. Les portions 

latérales (qui prennent la forme de sacs arrondis) pour­

raient bien, c o m m e chez les Brachiopodes, donnernaissanoe 
à la cavité périviscérale. 

La bouche se produit par la formation d'une ouverture 
dans l'endoderme et l'ectoderme fusionnés, en un point 

voisin de l'extrémité antérieure du corps. De chaque côlé 

de la bouche l'ectoderme se soulève en une crête transver­
sale ciliée, qui représente le bord du voile chez d'autres 

mollusques embryonnaires. En arrière de celle-ci et 
sur le côté de l'embryon opposé à celui où se trouve la 

bouche, une plaque élevée de l'ectoderme représente le 
manteau. 

Le pied commence sous la forme d'une papille immé­

diatement derrière la bouche. Une involution du centre 
de l'ectoderme palléal donne naissance à une glande & 

coquille, mais la coquille propre se développe indépen­
damment de cette glande, c o m m e une sécrétion cuticu-
laire de toute la surface du manteau. 

Ainsi l'embryon des Limnées possède un voile incom­
plètement développé et ressemble, par tous les caractères 
essentiels, à l'embryon véligère des Lamellibranches,des 

Ptéropodes et des Gastéropodes ; tandis que les limaces 
n'ont ni le voile (h moins qu'il ne soit représenté par le' 
sac contractile antérieur), ni la coquille embryonnaire. 

Nous n'avons aucun témoignage digne de loi sur l'eils-
tence des Gastéropodes opisthobranches avant l'époque 
du Trias, mais il faut se rappeler que la grande majorité 

de ces animaux ne possèdent pas de coquille. Parmi le 
reste .les groupes piécédentsd'Odontophores, ononlrouvi 
des représentant s jusqu'au milieu de l'époque PaléozolqiU, 
tandis que des /'li-rupiiilfs, des Hétéropodet ot des Prm> 
lu- iin/irs se rencontrent dans les formations siluriennes* 
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Parmi les Prosobranches, les Patellides et les Âspidobran-

ches sont les formes caractéristiques des formations 
anciennes, les Cténobranches apparaissant plus tard et 

llfgcquérant leur relative abondance actuelle qu'à la fin 
de l'époque secondaire et à l'époque tertiaire. 

' (G) Céphalopodes. La symétrie bilatérale qui est si évi­
dente chez les Pol§placophores et les Scaphopodes. n'est 

que peu troublée dans ce groupe des Mollusques. La 
bouche et l'anus sont situés dans le plan médian, qui 

divise le corps en moitiés correspondantes ; les branchies, 
au nombre de deux ou quatre, sont disposées symétri­

quement de chaque côté de 
ce plan; il en est de m ê m e 
des prolongements tentacu-
laires des bords du pied. La 
face dorsale du corps n'est, 
Cependant, pas plate, c o m m e 
dans les groupes que nous 
venons de nommer, mais 
s'allonge perpendiculaire­

ment à la face neurale, de 
manière à former une sorte 
de sac, revêtu par le man­
teau. Sur la face postérieure, 

«ou anale, du sac, le man­
teau renferme une grande 
cavité , dans laquelle les 
branchies sont protégées. Sur 

la face antérieure du sac, au 
contraire, le manteau ne 

présente quelquefois pas de 

bord libre, ou forme tout 
au plus un prolongement comparativement petit. 
Le tégument est pourvu de chromatophores, qui cousti-

Fig. 90. — Céphalopodes. Sepioln 
Atlantica, espèce de Seiche (d'a­
près Woodward). 
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tuent des sacs à parois élastiques, remplis de pigment et 
munis de muscles rayonnes, sous l'action desquels ils 
peuvent prendre des dimensions bien des fois supérieures 
à celles qu'ils possèdent dans leur état de conlraottafiâ 
Quand ils sont dilatés, la couleur propre au pignMni 
contenu devient parfaitement visiblo, tandis que dans \qjft 
état de contraction, ils apparaissent^comme de ÉufN* 
taches sombres. C'est ce jeu alternatif d'expanahj^Fde 
contraction des chromatophores qui produit ces effets ma­
gnifiques do coloration que l'on admire sur la peau des 
Céphalopodes vivants (I). 

(I) M. Georges Pouchet donno le nom do fonction chromatique ïk 
faculté que les Céphalopodes partagent avec d'autres animaux (csr« 
taines espèces de poissons, telles que les Turbots; le Caméléon at cer­
tains Crustacés, en particulier lo Palemon serralus) de» mettre leur 
couleur propre en rapport avec l'intensité do la lumière réfléchie psr la 
milieu ambiant. Jadis, c'était une croyance fort répandue que la peau 
de quelquos poissons* Drend la coulour du fond où ils vivent i, l'action 
de la lumière sur lèplmôléon n'était pas moins connue; mais on ns 
savait trop comment expliquer le phénomène. M. U. Pouchet a dé­
montré que les cellules pigmontairos sont nous la dépendance directs, 
immédiate, du système nerveux et doivent ctro ajoutées à la liste dsi 
éléments anatomiquea dans lesquels l'excitation nerveuse se trans­
forme en travail niécaniqiib. Les nerfs déterminent la contractilité dw 
chromatophores aussi bien que celle des muscles volontaires et dtl 
fibre» cellules dos muscle» do la vio végétative. 

CIIIE bs Turbots, M. G. Pouchet supprime la fonction cliromatlqos 
ni pratiquant l'ablation du globe, oculaire ou simplement la section 
du m rf optique. L'animal aveuglé puni lu faculté do modJflarlS ton 
dosa peau suivant que lu fond sur |.'.|ut'l il est placé est clair M 
obscur. Chex le Palémon, la m é m o mutilation «ntralno le m ê m e plîfl 
iiuKicne, au moins Jusqu'à ta régénération desorganoi de lavuo. L'Mr> 
leur en conclut que les changement-* du coloration constituons <ia 
véritable» actes réflexes ayant leur centre dana le système nerveux 
central et leur point do départ dana les impressions rétiniennes. 

Quant a la vuie de truusiuiHsion du corveau aux cellules plgmso-
tnire» de la pi'nj.ln'-i-i.-, des sections nervoune* pratiquée» par M. Pou-
clietlui untuiuiitii' .pie c'était, (liezlu» poissons,lo grsnd sympathique 
.pii gouverne la fmn tien chromatique; mai» il lui a été impossible de 
d.'lenniner quelle rmiie. nuit, chex le» invertébré», l'influonoo uorveutS 
a partir des ganglion» (.éréhmujk, (Ilapport do M. Cli. Itobui, 4ca</. des 
>cin et, 1875.) 

file:///qjft
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Mais ce qui distingue particulièrement les Céphalopo­
des, c'est la forme et la disposition du pied. Les bords de 

cet organe s'étendent, en réalité, en huit, dix prolonge­
ments tentaculiformes ou davantage ; el ses. portions 
a&téro-latérales, après s'être avancées au-dessus de la 
bouche, s'unissent en avant d'elle, de telle sorte que celle-
ci arrive à se trouver située au centre du disque pédieux. 
De plus, deux lobes musculaires — les épipodes — déve­
loppés des côtés du pied, se réunissent postérieurement 
et, en se repliant en haut, donnent naissance à un or­
gane plus ou moins complètement tubulaire — Yinfundi-
bulum — dont l'extrémité ouverte se projette entre la face 

postérieure du corps et la paroi palléale de la, cavité 
branchiale, et sert à expulser l'eau de celte dernière. 
L'orifice buccal est pourvu d'un bec dur, analogue à 

celui des oiseaux, dont les deux divisions sont, l'une 
antérieure, l'autre postérieure. La première est toujours 
la plus courte et recouverte par l'autre. 
A l'intérieur de la bouche s'observe un odontophore 

offrant un ruban lingual garni de dents; la cavité buccale 
conduit par un long œsophage, se dirigeant en arrière sur 
la ligne médiane, dans l'estomac, qui est situé près de 
l'extrémité du sac du manteau. De l'estomac, 1'inteslin, 
plus ou moins recourbé sur lui-même, gagne la face neu­
rale du corps et se termine dans l'anus médian. Le canal 
alimentaire offre donc une courbure neurale bien 

marquée. 
Le cœur se trouve sur le côté dorsal de l'intestin et 

reçoit le sang par des vaissaux branchio-cardiaques, dont 

le nombre correspond à celui des branchies, et qui, 
commeilssont contractiles, peuventêtre considérés c o m m e 

des oreillettes. 
Lesbranchieselles-mêmesn'ontpasdecilsetsontdouées 

dans quelques cas, sinon toujours, de contractilité. Le 
13 
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sang veineux, dans son trajet de retour au cœur, est 
recueilli dans un grsmd sinus longitudinal— la w w w eau»— 
qui se trouve sur la face postérieure du sac viscéral et se 

fig. gi. — Diagramme d'une Seiche. — »i, muudibule» ; n, ganglions c4rtbfi»l(' 
/, fuie ; p, intestin ; (', poche à cm-rc ; g, branchie ; f, entonnoir | •>, ovsliei 
s, tépiottair*. 

divise en autant de vaisseaux branchiaux afférents qu'il 
y a de branchies. Chacun de ces vaisseaux traverse un* 
chambre qui communique directement avec la cavité do 
manteau, et la paroi du vaisseau qui vient on contact aveo 
l'eau contenue dans cette chambre forme un cul-de-ettOfct 
ot glandulaire. Chaque chambre représente, en fait, un 
organe de Bojanus. Le péricarde et les sacs dans lesqnéil 
sont logés les testicules et les ovaires, communiquants» 
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la Cavité palléale, soit directement, soit par l'intermédiaire 
de ces chambres. y " 
Le système nerveux consiste en ganglions cérébraux, 

pédieux etpariéto-splanchniques groupés autour de l'œso-
phage et reliés par des cordons commissuraux. En outre 
de ceux-là, on observe des ganglions buccaux, viscéraux 
eipaïléaux sur les nerfs qui animent ces parties. 
Il existe toujours jdes yeux, des organes olfactifs et des 

sacs auditifs. 
• Un endosquelette formé de vrai cartilage se développe 
dans la région des principaux ganglions et lui fournit 
(parfois un revêtement complet. Il donne attache aux 
muscles les plus importants. 
• Chez quelques Céphalopodes, des cartilages addition­
nels apparaissent dans le manteau et dans l'entonnoir. 

Les sexes sont distincts et les organes reproducteurs 
.'diffèrent de ceux des autres Mollusques. Ils consistent, 
dans les deux sexes, en organes lobés ou ramifiés, dont le 
contenu cellulaire se métamorphose en œufs ou en sper­
matozoaires et qui sont fixés en un point de la paroi d'un 
sac qui communique avec la cavité du manteau par deux 
oviductes symétriquement disposés chez les femelles de 
certaines espèces ; mais dans la plupart des Céphalopodes 
femelles et dans presque tous les mâles, on observe qu'un 
seul conduit, dont la terminaison est ordinairement située 
du côté gauche, mais peut être médiane. Chez la femelle, 
des glandes oviducales sécrètent un fluide visqueux, qui 
revêt les œufs et les unit, une fois pondus, en agrégats de 
formes diverses. Chez le mâle, une glande de caractère 
Semblable, fournit la matière des capsules ou spermato-
phores, dans lesquelles sont contenus des paquets de sper-
malozoaires et qui possèdent parfois une structure très-
compliquée. 

Les mâles se distinguent des femelles par l'asymétrie 
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de leurs tentacules, dont un ou plusieurs présentent d'un 
côté une modification spéciale. Dans quelques genres 
(l'Argonaute par exemple ) le mâle est beaucoup plus 

petit que la femelle et le tentacule modifié (HectocatytÈk 
chargé de spermatophores, se détache et rcslo dans u 
cavité du manteau de la femelle quand la copulalioa 
a lieu. 

Presque tous les Céphalopodes possèdent une coquiU» 
palléale, qui est soit externe, soit interne. Dans la pn» 
mier ras, le corps est logé dans celle partie de la cavité 
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de la .coquille qui se trouve la plus rapprochée de son 
extrémité ouverte et le reste de la cavité est divisé par 
des cloisons transversales en des compartiments conte­
nant de l'air. Les cloisons sont perforées, et un prolon­
gements du manteau — le siphon — se continue à 
travers la série des perforations jusqu'à la chambre ter­
minale au sommet de la coquille. Les coquilles internes 
des Céphalopodes peuvent offrir des formes très-variées 
et peuvent m ê m e se subdiviser en compartiments, traver­
sés par un siphon; mais la chambre la plus rapprochée 
de l'orifice de la cVquille est petite et incapable de loger 
le corps. 
: D'après ce que nous savons actuellement du développe­

ment des Céphalopodes, le jaune subit une segmentation 
partielle, el le blastoderme, formé sur l'une de ses faces 
par les plus petits blastomères, s'étend graduellement 
sur la totalité de l'œuf, emprisonnant les blastomères plus 
volumineux et plus lents à se diviser. Le manteau fait son 
'apparition sur une plaque saillante au centre du blasto­
derme, tandis que les futurs tentacules apparaissent sous 
forme d'élévations de la périphérie symétriquement dispo­
sées de chaque côté du manteau. Entre celles-ci et le bord 
du manteau, deux crêtes longitudinales marquent les ru­
diments des épipodes, tandis que la bouche se montre sur 
la ligne médiane en avant du manteau, et l'anus, avec les 
rudiments des branchies, derrière lui. Le reste du blas­
toderme forme les parois d'un sac vitellin, enfermant les 
plus gros blastomères. 
La surface palléale devient alors de plus en plus con­

nexe, le bord postérieur du manteau se développant en 
Un repli libre, qui entoure la cavité palléale et recouvre 
les branchies. 

Les épipodes s'unissent en arrière et donnent nais­
sance à l'entonnoir, tandis que les portions antéro-laté-
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raies du pied, croissant au-dessus de la boucha, forcent 
peu à peu cette dernière à remonter au centre de la 
face neurale, au lieu de lui laisser sa position en avant 
d'elle. Le sac. vitellin diminue graduellement, et lea 
blastomères contenus finissent par aller dans l'intérieur 
du sac viscéral, dans lequel le canal alimentaire est peu 
à peu attiré. 

Subdivisions des Céphalopodes. — Les Céphalopode* se 
divisent en deux groupes très-distincts : 1" les Tetra-
branches; 2° les Dibranches? 

1° Les premiers possèdent une coquille externe cloi­
sonnée et parcourue par un siphon. Les bords du pied se 
prolongent extérieurement en une sorte de capuchon, 
entre lequel et la bouche s'observent quatre expansion! 
lobées. Le capuchon contient trente-huit, et chaque lobe 
douze cavités, dans lesquelles est logé un long tentacule. 

divisé en un certain nombre de disques, réunis par une 
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tige médiane. Outre ces tentacules, il en existe un en 
avant de l'œil pédoncule et un autre derrière cet organe. 
Les bords des épipodes soudés se replient simplement 
en dedans, sans se réunir en un entonnoir tubulaire. Il y 
a quatre branchies, et l'anus se termine dans la paroi 
palléale, ou postérieure, de la cavité branchiale. Les 
pointes des becs cornés sont obtuses et recouvertes d'un 
dépôt calcaire. Le foie constitue une glande en grappe 
lâche et il n'existe pas de poche à encre. Ces animaux ne 
possèdent pas de cœurs branchiaux ; et, outre les qua­
tre ouvertures qui conduisent dans les organes de 
Bojanus, il y en a deux autres communiquant avec des 
chambres de l'intérieur du corps, qui probablement 
efientiennent du sang 
• Le squelette cartilagineux supporte les ganglions post­
œsophagiens, mais n'entoure pas l'œsophage. L'œil pé­
doncule n'a ni cornée, ni cristallin, mais constitue une 
coupe ouverte, à l'intérieur de laquelle s'étale la rétine (1). 
Chez les mâles, des tentacules modifiés du lobe pos-

téro-interne du côté gauche constituent un organe par­
ticulier — le spadix. 
Les seuls représentants actuels des Tétrabranches sont 

les. différentes espèces de « nautile perlé D (Nautilus 
pompilius, etc.) qui se trouvent dans les mers du Sud, 
Vivant au fond à une profondeur considérable, Ce genre 
est un des plus anciens qui existent, puisqu'on peut le 
suivre à travers toute la série des roches fossilifères jus­
qu'à l'époque Silurienne. 
En m ê m e temps que lui se rencontrent, dans les forma­

tions palœozoïques, de nombreuses formes proches pa­
rentes, qui diffèrent du Nautile principalement par la 

(I) Ray Lankester a moulré que l'œil des Dibranches présente dans 
les premiers temps de sa formation un stade identique à l'état perma­
nent des Tétrabranches, 
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courbure différente (Lituites, Gyroeeras, Trochoetras) ou 
la rectitude (Orthoceras, Gomphoceras) de la coquille, et 

Fig. 94. — Diagramme destine à montrer In position du siphon et la forns de* 
cloisons dans divois céphalopodes tétrabranches. Les ligures de la rangto su­
périeure représentent des coupe» transversale» des coquilles,eaUss de la rangés 
inférieure représentent lo- borde des cloisons. — aa, Ammonite ou BaeuliH ; 
bb, Cératitt ; ce, Goniatite ; dd, Clymenia ; ne, Nautilus ou Orthocerat, 

par la position, les proportions et le degré de calcifica­
tion variable du siphon. 

Klg. 'J.. — Orthocerat erplorator, Billingi. — 1, vue latérale d'un fragmest 
montrant l<-> I-I.».»«MH ; 2, coupe transversale du même, montrant (•) le siphon, 

Au milieu de l'époque palœozoïque (Devonien), nppa* 
raisscnl des Tétrabranches (Ammonitides) dans lesquels 
les bords des cloisons sont fortement recourbés, ce qui 
fait que ces bords se présentent, quand la couche externe 
de la coquille est usée, sous forme de lignes transver­
sales en zijjzag , repliées en ce lobrs » et en * selles s 
(Goniatites, Cératites) ; et, à l'époque Mésozoïque, les 
lobes et lus selles deviennent extrêmement compliquées 
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(Ammonites, Baculites, Turrilites). Les Ammonitides 
sont extraordinairement nombreuses à l'époque'Mé­
sozoïque, mais on n'en a pas trouvé de trace dans les 
formations tertiaires et quaternaires. 

2° Chez les Dibranches, les bords du pied ne s'étendent 
pas en moins de huit, ni en plus de dix bras, qui sont 
pourvus d'acetabula ou suçoirs. Chaque acetabulum re­
présente une coupe sessile ou pédiculée, du fond de la­
quelle s'élève une saillie enmassue, qui remplit presque 
la coupe, mais peut se rétracter par l'action de fibres 
musculaires qui s'y insèrent. Quand les bords de l'aceta-
bulum s'appliquent à une surface quelconque et que 
la saillie se rétracte, il se crée un vide partiel qui fait 
adhérer l'acetabulum h la surface en vertu de la pres­
sion atmosphérique. Le pourtour de ces ventouses est 
fréquemment renforcé par des anneaux chitineux et 
ceux-ci se prolongent quelquefois en longs crochets 
recourbés. 
Les bords des épipodes réunis ne se contentent pas de 

se replier en dedans, mais se soudent de manière à for­
mer un entonnoir tubulaire à travers lequel est expulsée 
l'eau introduite dans le sac branchial pour les besoins de 
la respiration. Il y a deux branchies, entre lesquelles se 
termine l'anus dans la paroi antérieure du sac branchial. 
Les extrémités des becs cornés sont en pointe aiguë et 
non revêtues de matière calcaire. Le foie constitue 
d'ordinaire une masse compacte. Une glande particu­
lière, qui sécrète un liquide extrêmement foncé — ce 
qu'on appelle l'encre — et a la forme d'un sac ovoïde ou 
pyriforme (la poche à encré), pourvu d'un long conduit 
qui débouche dans le rectum ou dans son voisinage, est 
tantôt logé dans le foie, tantôt plus en arrière. L'encre 
est répandue quand l'animal est alarmé et elle forme 
dans l'eau ambiante un nuage foncé qui protège sa re-

13. 
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traite. Aux points où les vaisseaux branchiaux afférents 
pénètrent dans les branchies, ils présentent des dilata-
lions spongieuses — que l'on désigne sous le nom de 
cœurs branchiaux. 

L'œil peut être pédicule, ou logé dans un orbite. Une 
ouverture plus ou moins grande perfore la cornée. 
Le cristallin est présent et, c o m m e une lentille de Cod-
dington. offre un sillon circonférentiel profond, qui sé­
pare la moitié externe de l'interne et reçoit le ligament 
à l'aide duquel le cristallin se maintient en place. L'en-
dosquelelte cartilagineux forme un anneau enveloppant 
les principaux ganglions. 

Subdivisions des Dibranches. — Les Dibranches se subdi­
visent en deux groupes : 1° les Octopodes; 2° les Décapodes. 

1° Les Octopodes ont huit bras et ne possèdent pas de 
coquille palléale. Mais, chez la femelle d'un genre $'Ar­
gonaute) les extrémités de la paire antérieure de bras se di­
latent considérablement, en se retournant en arrière sur 
le manteau, el sécrètent une élégante structure écailleuse 
(le Nautile papyracé), qui recouvre le corps et sert d'at­
tache aux œufs. Dans ce genre, ainsi que chez quelque* 
autres Octopodes, le mâle est de beaucoup plus petit 
que la femelle ot donne naissance à un Hectocotyle. 

û° Les Décapodes possèdent dix bras, dont deux sont 
bien plus longs que les autres et peuvent saillir en dehors 
d'alvéoles ou s'y rétracter. Lcsacetabula ont des rebords 
cornés qui peuvent prendre la forme de crochets. 

L'Hectocotylisation ne s'étend pas au delà d'une modi­
fication de l.t forme de l'un des bras. U existe toujours 
une coquille interne, qui constitue soit une plume, soit 
un sépioslaire, soit un pbragmacone, soit une combinai­
son de ce dernier avec une plume. 

Les Teuthidœ, ou Calmars, se caractérisent par l'a pos­
session d'une plume. Celle-ci constitue un corps larael-
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lairé chitineux, renforcé par une ou plusieurs crêtes 
: toftgitudinales, qui se trouve dans un sac logé dans la 

Fig. 96. — Argonauta argo « Nautile papyracé •, femelle. L'animal est repré­
senté dans sa coquille; mais les bras dorsaux palmés sont séparés delà coquille 
qu'ils embrassent d'ordinaire. 

paroi antérieure du corps et qui est sécrété par la mem­
brane tapissant ce sac. L'extrémité postérieure de la 
plume est généralement élargie, et ses côtes peuvent se 
replier de manière à former une coupe conique. 

Dans les Sépiadées, ou seiches, le sépiostaire (ou os de 
sèche, biscuit de mer) qui occupe la m ê m e position, se 
.Compose d'une plaque large répondant à la plume, mais 
calcifiée. Sur la face interne de cette plaque, un grand 
nombre de délicates lamelles calcifiées, réunies par de 
nombreuses et courtes colonnes, forment un tissu spon­
gieux qui est rempli d'air. 
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Chez les Spirulidœ représentées par le genre solitaire 
Spirula, qui est au nombre des animaux les plus rares 

Fig. ''". — A, ( i.l.n.1 «ulgaire ilutigo vulgarii), réduit •• a, l'on des bras oréï» 
o*in-< ; (, l'un •!,- lirai plut luiipn ou • tentacules ». B, squelette ou < plaint t 
du m é m o auiue.1 un <|>...i il, la grandeur naturelle (d'après Woodwsiè)f 
(', »ue do ,,,i. .lo i un il,-, suçoir», montrant les crochets cornés qui en garais* 
»*ol lr le,.,1. u, IUO de face de la ni.-, moulrsnt la bane des b r u (a) el des !*•• 
UeuleM il,, U bouche l./i; .-( IVntuiimiir If). 

de nos musées, bien que l'on trouve ses coquilles se-
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cumulées par millions incalculables, sur les bords des 
îles du Pacifique, la coquille 
s'enroule en spirale et est divisée 
en compartiments, par des cloi­
sons perforées par un siphon. 
Le dernier compartiment de ce 
ytkragmacone n'est cependant pas 
plus grand que celui qui le pré­
cède, et la coquille se maintient 
en position par des prolonge­
ments latéraux du manteau, qui 
s'unissent en arrière d'elle et 
Représentent probablement les 
parois du sac dans lequel la 
coquille fut primitivement for­
mée. 
, Dans certains genres éteints (le 
$pirulirostra, par ex.) une co­
quille, semblable à celle du Spi-
rula, est enfermée dans une gaîne 
pointue, dense et laminée, c o m m e 
l'extrémité postérieure d'un sé-
piostaire, ou de la plume d'un 
Pnmastrephes. 

Chez les Belemnitides, qui abon­
daient à l'époque Mésozoïque, 
bais se sont éteintes depuis, un 
|aragmacone rectiligne est em­
prisonné dans un cône plus ou 
moins allongé, Calcifié et laminé, Fig. 98. - Diagramme deBelem-
appelé qarde ou rostrum, qui se •>•»« (d'après le professeur 
rr . " Phillips). — r, plume cornée 

continue en avant en un pro- 0u«pro-ostracum»;P, «phrag-
ostracum de forme variée, ordi- m a? o n e, • ̂ «mne. dans sa 

cavité (a) ou alvéole • ; g. 

nairement lamellaire. Le pro- «garde» ou rostrum. 
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ostracum et le rostre, pris ensemble, représentent la 
plume chez les Teuthidœ. 

Les rares spécimens de Belemnites chez lesquels les 
parties molles fossilisées sont conservées montrent que 
les bras étaient pourvus de crochets et qu'il existait une 
grande poche à encre. 

Le genre Acanthoteutkis (Belemnottuthis, Pearoe) — 
un des Belemnitides, chez lequel le rostre est presque 
rudimentaire, tandis que le pro-ostracum est considéra­
ble et en forme de plume — se rencontre dans le Trias 
et constitue le Céphalopode dibranche le plus ancien que 
l'on connaisse. Les Belemnitides ordinaires abondent à 
partir du Lias jusqu'à la fin de la période Mésozoïque, 
après laquelle ils disparaissent. Les Sépiadés commen­

cent à se montrer dans la dernière moitié de l'époque 
Mésozoïque; tandis que les Teuthidés sont représenté» 
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par des genres fort rapprochés des formes existantes 
(Teuthopsis, Belemnosepia) dès l'époque du Lias. 

CHAPITRE XVII 

Tuniciers ou ascidiens. 

Caractères généraux. — Les Ascidiens représentent 
tous des animaux marins, dont bon nombre sont fixés à 
leur état adulte, tandis que les autres nagent librement, 
mus soit par la contraction rbythmique des parois de 
leur corps, soit par,un appendice musculaire spécial. La 
grande majorité sécrètent une enveloppe externe ou test 
qui contient de la cellulose ; et, chez tous, le cours de la 
Circulation est alternativement renversé par suite du 
changement de direction des contractions périslaltiques 
du cœur. Sous ces deux rapports, les Tuniciers diffèrent 
de tous les autres animaux. 
•typtôisionsdes Tuniciers. — Les Appendiculariés présentent 
le type d'organisation des Tuniciers sous saforme la plus 
'Simple et la moins modifiée. Ce sont des animaux péla­
giques de petit volume, offrant une certaine ressem-
IMance avec de petits têtards, en ce sens que leur corps 
court est pourvu d'une sorte de queue par les ondula­
tions de laquelle s'effectue la locomotion. 

L'ectoderme, ou paroi externe du corps, consiste en 
une couche unique de cellules qui, dans quelques cas, 
contient des nématocystes (l). L'endoderme, constituant 
la paroi du canal alimentaire, est aussi formé d'une seule 

(1) H. Fol, « Études sur les Appendiculaires », 1872. 
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couche de cellules, et, entre l'endoderme et l'ectoderme, 
se trouve une cavité qui contient le sang, et est en partie 
occupée par le squelette, les muscles et les organes re­
producteurs. 

Le squelette se compose d'une baguette gélatineuse 
— la notocorde — qui occupe le centre de l'appendice 
caudal et se prolonge quelque peu dans le corps. De 

I if.'. l"ii. — Morphologie des Tuniciers. Schéma d'un Tunloler (d'aprii AlIsMS^ 
— n, ouverture buccale; b, ouverture atriale ; c, sac pharyngien ou braasMst 
avec ses rangées d'orifice» ciliés ; <1, canal alimentai ra aveo sa eourburt htauv 
lique ; », suut ; f, atrium ou cloaque ; g, ganglion nerveui. S, Cj/nlhi* ptfB' 
Iota, ascidien simple (d'après Woodward). 

chaque côté de cet organe s'observe une couche de flbrai 
musculaires longitudinales striées. L'ouverture buottJe, 
large, est siluée à l'extrémité du corps opposée à l'Inser­
tion de l'appendice caudal. Elle s'ouvre dans un sac pha­
ryngien spacieux: d'un côté de ce sac, un repli médi|| 
longitudinal de sa paroi se projette dans la cavité sangutp 
et qui, vu de côlé, a la forme d'une baguette saillant* 
dans celte cavité, d'où le n o m d'endostyle qu'on lui l 
donné. Sur la m ê m e face que l'endostyle, l'extrémlst 



TUNICIERS OU ASCIDIENS. 23.1 

postérieure du pharynx offre deux ouvertures, une de 
Chaque côté, par lesquelles sa cavité communique direc­
tement avec l'extérieur ; ce sont les stigmates branchiaux. 
Des courants déterminés par les cils de l'endoderme pha­
ryngien s'établissent à la bouche et sortent parles stigmates 
*$ftinchiaux, servant ainsi à l'alimentation et à la respira­
tion. En arrière, le pharynx communique, par un œso­
phage court et étroit, avec un sac gastrique, d'où pro­
cède l'intestin rectiligne, se recourbant d'ordinaire en 
avant et du côté sur lequel se trouve placé l'endostyle, 
pour se terminer dans l'anus entre les deux stigmates. 

Près de l'anus, se voit le cœur sacculaire allongé, aussi 
cette face du corps répond-elle à la face hématique 
d'un Mollusque. Le ganglion nerveux principal est. situé 
sur la face Opposée du corps, derrière la bouche. Une dé­
pression ciliée de la paroi du pharynx, qui parait être un 
organe sensoriel, et un sac otolithique, se relient avec le 
ganglion et un long cordon en part pour se dirigèr'^pos-
térieurement le long de l'une des faces de la notocorde, 
présentant des renflements ganglionnaires et émettant 
sur son parcours des branches latérales. 
>i' Las organes reproducteurs constituent des glandes 
simples, situées en arrière et sur le côté neural du canal 
alimentaire. Les deux sexes se trouvent ordinairement 
Itâïmis sur le m ê m e individu. 
W Les Appendiculaires ont la singulière propriété de sé-
giléter une enveloppe gélatineuse, bien ^es fois plus 
grande que le corps et.formant à ce dernier ce revêtement 
que Mertens a appelé la « maison » de ces animaux. Cette 
enveloppe se détache facilement, mais se renouvelle 
avec une extrême rapidité. On n'a pas trouvé de cellu­
lose dans sa composition. 

Tous les autres Tuniciers diffèrent des Appendiculariés 
par les caractères suivants : 
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1° L'extrémité anale du canal alimentaire n'est pas ai* 
tuée sur la face hématique du corps, et elle ne s'ouvra 
pas directement à l'extérieur. 

2* Il existe une chambre appelée Y Atrium, ou cloaque, 
dont les parois sont formées par une involution de l'eclo* 
derme. L'orifice externe de celte cavité est situé sur la 
face neurale du corps ; et lo rectum, qui se recourba en 
bas vers cette face, se termine dans l'atrium. L'une des 
parois du cloaque revêt les faces neurale et latérales du 
pharynx, c o m m e la couche viscérale du péritoinapeut 
revêtir un viscère ; et les stigmates branchiaux, qnj sont 
souvent fort nombreux, perforent la paroi du pharynx 
ainsi formée par l'endoderme et l'ectoderme de l'atrium, 
pour s'ouvrir dans cette dernière cavité. Les organes re­
producteurs versent aussi leur contenu dans le cloaque, 
el l'orifice de l'atrium est l'issue par où s'écoule le cou­
rant d'eau qui a traversé le pharynx et emporte aveo loi 
les excréments et les produits générateurs. 

3° U n'y a pas d'appendice caudal chez l'adulte, qui est 
fréquemment fixé et peut donner naissance par bourgeoft»! 
nement à des agrégats composés. 
4° L'ectoderme sécrète un test ou revêtement externe,. 

dans lequel il se dépose de la cellulose et qui peut ac­
quérir la structure du tissu conjonctif ou du carti­
lage. 

5° Une couronne de tentacules se développe commune! 
ment autour de l'ouverture buccale ; le sac cilié acquiert 
souvent une forme compliquée et des taches oculaini 
peuvent apparaître autour de l'orifice oral aussi bien que 
de celui du cloaque. Ces deux orifices sont d'ordinal»: 
très-voisins l'un de l'autre, mais ils peuvent être situés aui 
extrémités opposées du corps, c o m m e cbez les Salptt'ti 
ks Pyrosomes. 

Dans la plupart de ces Ascidiens, le vitellus subit U 
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segmentation complète et devient une morule vésiculaire, 
de laquelle le canal alimentaire se développe par invagi­
nation. L'embryon sort de l'œuf à l'état de larve Appen-
dicuhjriforme, pourvue d'un appendice caudal mobile, 
qui a une notocorde axiale ; et après une existence loco­
motive dans celle condition, il perd son appendice cau­
dal et se fixe. L'atrium se forme par une invagination de 
l'ectoderme autour de l'ouverture anale. 

Chez le Pyrosome, et quelques autres Ascidiens com­
posés, l'embryon est sacculaire, sans queue, et forme 
simplement la souche d'où bourgeonnent les Zooïdes 
de ̂'agrégat composé (1). 
Chez les Salpes, l'embryon est dépourvu de queue, et se 

relie par un placenta avec le système vasculaire de la 
mère (A), jusqu'à ce qu'il ait atteint un vol.ume considé­
rable. Une fois détaché, il diffère beaucoup par la forme 
de A et peut être appelé B. La forme B ne possède pas 
"d'organes sexuels, mais donne naissance à un stolon, 
duquel se développent des bourgeons, qui prennent la 
forme de A et sont mis en liberté en chaînes cohérentes. 
Ces chaînes se désagrègent et l'œuf unique, qui est con-

(1) Certaines ascidies simples du groupe des Molgulidées présentent 
également un embryon anoure, et divers zoologistes (Tellkampf, 
KupiTor, Lacazè-Duthiers) avaient tiré de cette observation des con-
SSfauences très-singulières. M. Giard a montré que l'exception n'est 
cffi apparente. La larve urodèle est la forme typique du développement 
des Tuniciers. Les Molgules et embryons anoures présentent un déve­
loppement condensé et l'amas de cellules appelées sphères de réserve 
représente chez ces embryons l'appendice caudal des larves urodèles (à 
l'état de régression). La présence d'une larve urodèle est généralement 
en rapport avec les conditions d'existence (vie libre) de l'animal adulte. 
Les Salpes et les Pyrosomes qui mènent une existence pélagique ont 

aussi des embryons anoures tandis que les Diplosomidœ, groupe de 
Synascidies fixas très-voisin des Pyrosomes, ont, au contraire, une 
larve urodèle parfaitement constituée (Voy. Giard, Embryogénie des 
Ascidies, Association française, congrès de Lille, 1874, et Comptes 
rendus de t Académie, 13 décembre 1875). 
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tenu dans l'ovaire de chaque zoolde, devient un embryon 
à placenta. Ainsi chaque œuf donne naissance à un soolde 
asexué (B), qui, par gemmation, produit un grand nombre 
de zooïdes hermaphrodites (A) (i) ; et ce fut sur le fait de 
l'alternance des formes de la mère et du rejeton observée 
chez les Salpes que Chamisso fonda la doctrine des gêna* 
rations alternantes (3). 

CHAPITRE XVIII 

Entéropneustes. 

Lo Balanoglossus, cet animal si singulier, qui est le seul 
exemple connu de ce groupe, est un ver à corps mou, 
allongé, apode, ayant la bouche à l'une des extrémités du 
corps et l'anus à l'autre. La bouche est environnée d'une 
sorte de collier ou lèvre proéminente, dans la marge 
de laquelle naît un long appendice médian proboi» 

(I) I.a forme (B) des Salpa ost l'homologue du cyatlioioUat4|S 
Pyrosomes et des Diplosomldaa lequel constitue le rudiment du clôt™ 
commun ; c'est aussi l'homologue du premier individu asexué d é m 
de la larve urodèle des Botrylliens ot dos Polycllniens. Le stolOBnqtl 
porto les zooïdes hermaphrodites (A) est exactement constitué M B M 
lus stolons du Perophora ou commo les ovaires stolons des Amaraéumt 
et Circtnalium ; les granules nutritifs qui chez ces derniers serrtwl 
la formation de» gammes correspondent a l'elœoblaste des StJpif. 
Quant au plactnia, je le considérerai volontiers comme l'équiraMit 
morphologique des sphères de réserve chez les Ascidies à embryogew 
condensée, c'est-à-dire comme le rudiment on toge nique de l'appsVH 
caudal dea embryons typiques des Tuniciers (A. Giard). ' * 

2) Voir pour plus de détails sur les Tuniciers lo» diversmémoNÉ 
de A Giard, sur los Ascidies composées et los Ascidies simples (Aréi> 
-«•> de tooloyie, I87J-73 et Complet rendue de fAeadémuf, ISTMI). 
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cidiforme , qui est creux intérieurement et présente 
un pore terminal. D u m ê m e côté que celui d'où 
part la trompe, la région antérieure du corps offre une 
aire allongée, quelquefois aplatie, limitée par des plis éle­
vés longitudinaux. De chaque côté de cette aire s'observe 
une série longitudinale d'ouvertures—les ouvertures bran­
chiales. — Celles-ci communiquent avec des dilatations 
sacculaires de la partie antérieure du canal alimentaire — 
les sacs branchiaux, — qui sont supportés par un squelette 
particulier. 

On n'a pas encore découvert avec certitude de système 
nerveux, ni aucun organe sensoriel chez le Balanoglossus. 

Selon Kowalewsky qui le premier a élucidé les carac­
tères si singuliers du Balanoglossus, le système vasculaire 
consiste en un vaisseau dorsal et un ventral. A l'extrémité 
postérieure de la région branchiale, le premier se divise 
en troncs dorsaux supérieur et inférieur et en deux troncs 
latéraux. Le tronc supérieur se dirige en avant et, à l'ex­
trémité antérieure du corps, se subdiyise en deux bran­
ches descendantes, qui s'unissent avec le tronc ventral. 
Le tronc dorsal inférieur alimente les branchies, dont les 
troncs latéraux constituent les vaisseaux efférents. 

Les branchies pharyngiennes du Balanoglossus consti­
tuent une disposition des organes respiratoires dont on ne 
peut trouver d'analogue que parmi les Tuniciers et les 
mrtébrés. D'un autre côté, la forme larvaire de cette créa-
ture anomale est généralement Annélidienne, et offre des 
Ressemblances spéciales et très-intimes avec les Echino-
àermes. 

Le jeune de Balanoglossus fut observé pour la première 
fois par Millier, qui lui donna le n o m de Tornaria et le 
considéra (comme le firent tous les observateurs suivants 
jusqu'à ce qu'on en eût découvert la véritable nature) 
c o m m e une larve d'Echinodèrme, à cause de sa ressèm-



23.N MÉTAZOAIRES. 

blance extraordinaire avec les larves de quelques Étoiles 
de mer. 

C'est un corps ovoïde allongé, pourvu de trois bandes 
de cils, dont l'une est prae-orale, tandis que les deux au­
tres sont post-orales. De ces dernières, l'une située à 
l'extrémité postérieure est circulaire, tandis que l'autre 
s'incline "Obliquement par rapport à l'axe du corps, de 
manière à atteindre antérieurement et supérieuremeùl 
l'extrémité antérieure, tandis que postérieuremeaJjl elle 
occupe presque le milieu du corps. Sur la face ventrale, 
un sillon profond la sépare de la bande ciliée prœ-oralai 
dans laquelle est située la bouche. Les bords des bandes 
ciliées prœ-orale et post-orales sont profondémenttinajj 
et ils viennent en contact sur la ligne médio-dorsale. Un 
large œsophage continue la bouche et s'ouvre dans la por­
tion gastro-inteslinale du canal alimentaire, qui se dirige 
en arrière sur la ligne médiane pour aller .débouchera 
l'extrémité postérieure du corps. Vers le milieu de la face 
dorsale du corps, l'on observe un pore circulaire, oriflot 
d'un canal qui conduit dans un sac arrondi, plaça aa 
point do jonction de l'œsophage et de l'estomac. Ce sac 
émet deux diverticules latéraux courts qui ombrasseiÉ 
l'œsophage. -:*1 

Une bande délicate, vraisemblablement de nature mut* 
culaire, réunit lejpmmel du sac aquifère à cette partie 
de la face dorsale'du corps où les bandes ciliées prœ'orile 
et post-orales se rejoignent. Là se développitii deux 
taches oculaires. La division gastrique du canàfaurnen* 
taire se iioim;.séparée paruno constrictioiiPde, la partie 
itiuMinalc tabulaire. Des diverticules delà portionigattPOJf 
intestinale du <an.il alimentaire donnent naissance à deux 
paires de cnr|ts tli-coïiles, desquels se dévakmpent selûf 
toute probabilité le mésoblaste el la cavi»W|érivis6éfW 
du Balanoglossus. 

http://an.il
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Des côtés de l'œsophage part une série de diverticules 
qui, s'unissaut avec l'ectoderme, s'ouvrent extérieure­
ment et .deviennent les poches branchiales. Quand il ne 
se forme que deux de ces ouvertures branchiales, elles 
offrent, selon Metschnikoff, une ressemblance frappante 
avec celles des Appendiculaires. Une vésicule pulsatile — 
ce qu'on appelle le « cœur » — fait son apparition près du 
sac aquifère. Puis, l'extrémité antérieure du corps s'al­
longe pour se convertir en trompe^ .tandis que la région 
postorale perd ses bandes ciliées et, prenant de l'exten­
sion, devient le corps allongé du vers adulte (1). 

C H A P I T R E XIX 

Échinodermes. 

Caractères généraux. — Les membres de ce singulier 
groupe sont pourvus d'un squelette composé de baguet­
tes, de spicules ou de réseaux calcaires, qui s'unissent 
généralement en plaques définies. Le système nerveux 
consiste en un anneau, qui entoure l'œsophage, et envoie 
aux parois du corps cinq cordons longitudinaux équidis-
tgnts; il existe encore un système remarquable de vais­
seaux, appelés « ambulacraires » qu^frjrment aussi un 
anneau autour de l'œsophage. Les Echinodermes les plus 
remarquables et les plus familièrement connus — les Étoi­
les de ; mer ̂ Astérides), les Oursins (Echinides) et les En-
crines (Cr&bïdes) — ont une symétrie radiaire marquée, 

(1) Voir Agassiz, « The History of Balanoglossus and Tornaria», 
tiemoirs of tkÊÊÈkmerican Academy of Arts and Sciences, 1873; et 
lî>Jtochnikoff,^ifptersuchungen ueber die Métamorphose eîniger See-
thîere n,Zeilschriftfùr Wissench. Zoologie, XX, 1870. 
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des parties similaires, ordinairement au nombre de cinq, 
rayonnant autour d'un axe central ; et le corps estspbi> 
roulai, discoïde ou étoile. Les Concombres de mer et les 
/?èc/«es-t/e-wer(^o/oMHH*rfe«)sontallongés et vermiforrnej; 
mais on peut encore suivre la symétrie radiaire dans lai 
tentacules buccaux et dans les systèmes nerveux etam» 
bulacraire. 

Fig. toi. — Larve d'AVAt'iuu (d'après i. Millier). — A, anus; V, |>roloB|*aMKj 
iMMeral; B, liras latéral postérieur : a. bouche j a', œsophage ; b, estomac ; el',1tj| 
tesiin ; d, bande» ciliée» ; ff, «paillettes ciliées ; .-, disque du futur Bcwilfâ 
{figure copier d'après »ir John Lubbock). 

A peu d'exceptions près, l'embryon quUlàJ'œuf soui 
forme d'une larve bilatéralement symétrlquivfourvuede 
bandes ciliées el d'ailleurs semblable à imej^ve de ver, 
que l'on peut désigner sous le n o m d'EchinopOdimÙlA 
conversion de cet Echinopsedium en Echinoderme s'efflai 
tue par le développement du système ambulacraire <S 
vaisseaux et de nerfs et par la métamorphose du mé*> 
blaste en inétamères disposés en rayons, dont le résultat 
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est l'oblitération plus ou moins complète de la symétrie 
bilatérale primitive de l'animal. 
Divisions des Échinodermes. — Les Echinodermes 

les plus simples et les moins modifiés se trouvent parmi 
les THolothurides. 

1° HOLOTHCRIDES. 

Chez lesSynaptes, par exemple, le corps est très-allongé 
et cylindrique, la bouche située à une extrémité et l'anus 
à l'autre. L'ouverture buccale se trouve au centre d'un 
eercle de tentacules et l'œsophage en part pour aboutir à 
un canal alimentaire, sans distinction marquée d'estomac 
et;d'intestin, qui s'étend à travers le corps et se relie par 
des replis mésentériques avec les parois de ce dernier. 

Fig. 102. — Holothuria tubulosa. — b et c, phases jeunes de cette espèce. 

L'intestin présente des fibres musculaires externes 
Circulaires et "des internes longitudinales, et est tapissé par 
un endoderme cellulaire. 

li 
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La paroi du corps consiste en un ectoderme externe 
cellulaire, recouvrant une couche de tissu conjonctif avec 
des fibres musculaires circulaires et longitudinales. Les 
dernières sont disposées en cinq bandes musculaires longi­
tudinales, attachées antérieurement à un nombre corres­
pondant des dix ou douze pièces d'un anneaitt calcaire qui 
environne l'œsophage. 

Le tégument contient de nombreuses plaéfHi calcaires, 
plates, perforées, auxquelles se fixent des crochets sait' 
lants et en forme d'ancre de la m ê m e substance. Selon 
Semper, ces corps en forme d'ancre se développent dans 
des sacs spéciaux tapissés d'une couche épithéliale (I). 

Fig. 103. — Thyone papillota, autre espèce d'Holothuride (d'après Porbet). 

Une cavité périviscérale spacieuse existe entre les 
parois du corps et le canal alimentaire, et les cellules qui 
la tapissent sont ciliées à un degré plus ou moins considé» 
rable. Des coupes pédonculées et ciliées sont altachéjfau 
mésentère. 

Le vaisseau circulaire du système ambulacraire envi* 
ronne l'œsophage. Postérieurement, il émet divers pro­
longements en c œ c u m qui pendent librement dans la 
cavité périviscérale. 

<\) Voir, sur in point il sur toua ceux relatifs a la structure d» 
llulothurutet, la belle monographie de Semper dans ses a Itetstn in 
Archipel der l'hilipplnen ., Wittentch. Retultate, lid. I. : Holotkm 
rien. 
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. Quelques-uns d'entre eux — les vésicules de Poli, — sont 
de simples culs-de-sac; mais, outre ces prolongements, 
on en observe un ou plusieurs tubulaires, dont les 
extrémités perforées sont revêtues d'un réseau calcaire 
et que l'on désigne sous le n o m de canaux màdréporiques. 
Par les orifices que présente le bout libre du canal 
madrépoi|^,^'int.érieur du système ambulacraire com­
munique àpiyla cavité périviscérale. Antérieurement, 
le vaisseau circulaire envoie des branches aux tentacules. 
Les vaisseaux ambulacraires sont remplis d'un mfuide 
contenant de nombreuses cellules nucléées. 
Des vaisseaux contractiles, qui accompagnent l'in­

testin et régnent sur des côtés opposés de ce dernier, 
remplis.d'un fluide semblable avec des corpuscules, 
représentent les vaisseaux pseudo-sanguins des Annélides. 
Le système nerveux consiste en un anneau, placé su­

perficiellement par rapport aux vaisseaux aquifères cir­
culaires, et duquel partent cinq principaux cordons 
équidistants, qui traversent les ouvertures ou échancrures 
des plaques circum-œsophag|ennes et atteignent le mi­
lieu des bandes musculaires longitudinales pour arriver 
avec elles à l'extrémité opposée du corps. 
La glande génitale est unique et s'ouvre près de 

l'extrémité buccale, sur la ligne d'attache du mésentère. 
iJ&Lcanalicules en cœcum. et ramifiés dont elle se com­
pose contiennent à la -fois des œufs et des spermato-
loaires, de tells sorte que les Synaptes sont hermaphro­
dites. 
'€\ Chez d'autres Holothurides, le squelette peut atteindre 
un développement beaucoup plus grand et m ê m e pren­
dre la forme de plaques visibles à l'œil nu et se recou­
vrant réciproquement. En outre, le vaisseau circulaire 
du système ambulacraire non-seulement donne origine 
aux vésicules de Poli, aux canaux màdréporiques et aux 



i*i MÉTAZOAIRES. 

vaisseaux tentaculaires, mais est encore le point de 
départ de cinq canaux, qui traversent des trous ou des 
encoches, situés dans les plaques circum-œsophagieanj|, 
auxquelles se fixent les muscles longitudinaux et se di­
rigent en arrière en suivant la partie centrale des aires 
occupées par chacun de ces muscles, du côté profond 
ou interne du nerf longitudinal. Ce soutins vaisseaux 
ambulacraircs. Chez les Holothurides plus élevés, chaque 
vaisseau ambulacraire émet de nombreuses branches 
latérales; celles-ci pénètrent dans des prolongements 
contractiles de la paroi du corps, qui servent à la loco­
motion et constituent les pieds ou suçoirs ambulacrairts. 
Conformément'à la disposition des vaisseaux ambula-
craires, ces suçoirs sont ordinairement disposés en cinq 
bandes longitudinales, qui sont les ambulacrts. Quelque* 
fois (Psolus), les pieds se suppriment dans deux de 
ces ambulacres et les trois autres sont disposés sur. 
une surface aplatie sur laquelle l'animal rampe. 

Chez les Holothurides supérieurs, l'intestin se termine 
dans un cloaque distinct oh débouchent deux organes 
creux ramifiés qui se trouvent dans la cavité périvtat, 
cérale. L'eau ambiante qui pénètre dans le cloaque et 
en ressort se comporte de m ê m e dans ces appendices, 
qui remplissent sans doute une fonction excrétoire et 
se désignent communément sous le n o m « d'arbrearespi*' 
ratoires». U parait probable que les ramification! uW*, 
mes de ces organes s'ouvrent directement dans la cavité. 
périviscérale (i). 

Les o organes de Cuvier > sont des appendlow.du 
cloaque pleins, simples ou ramifiés, dont la fonction est 
inconnue (2). Chez quelques Holothurides, l'orifice €nal 
est pourvu d'un cercle de plaques calcaires. 

(i; Semper, loc. cit., Hoft iv, p. 133. 
(ï) Chez certaines espèces (H. Polll, H. catanensl») los orgunos dt 
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Dans bon nombre d'Holothuriens le système vasculaire 
sanguin atteint Une grande complexité* et ses branches 
non-seulement s'étendent sur le canal alimentaire, mais 
embrassent intimement l'un des organes excrélBires ra­
mifiés. Les sexes sont distincts chez la plupart des 
Hulothuriens. 
La forme |d'Holothurides la plus aberrante que l'on 

connaisse actuellement est le genre Bhopahdina. Le 
corps a la forme d'une bouteille à l'extrémité étroite de 
.laquelle s'observent deux orifices. L'un d'eux — la bouche 
— est environné de dix tentacules ; l'autre, qui représente 
l'anus, a dix papilles et un nombre égal de plaques 
calcaires. Une cavité cloacale spacieuse," pourvue d'or­
ganes excrétoires, traverse le goulot de la bouteille et 
débouche à l'anus. L'œsophage, qui se trouve à côté et 
à une certaine distance de l'ouverture buccale, présente 
un anneau de dix plaques calcaires. Le conduit génital 
est situé entre le cloaque et l'œsophage. Dix ambulacres 
divergent du centre de l'extrémité élargie du corps op­
posée à la bouche et s'étendent c o m m e autant de méri­
diens vers le commencement du goulot de la bouteille. 
Une bande musculaire longitudinale répond à chaque 
ambulacre; et, détail qui caractérise spécialement le 
Mopalodina, cinq de ces bandes s'attachent an cercle 
ahàl et les cinq, autres à l'anneau circum-œsophagien. 
Jusqu'à ce que l'on ait démontré, cependant, que le 
e^pisseau circulaire ambulacraire entoure le cloaque 
aussi bien que l'œsophage, — c e qui est fort improbable, 
-*• on est en droit de supposer que l'anus du Bhopahdina 

Cuvier sont dos tubes creux. Chez H. Polii (des Canaries) ces organes-
sort t'très-extensibles, d'un blanc de lait et peuvent être expulsés 
rapidement au dehors. Ils peuvent agglutiner les objets sur lesquels 
ils s'enlacent et doivent être, considérés c o m m e des organes de dé­
fense (Voir G R E E F F , Sitzungsberiçhte der Gesellschaft u. s. w. zù Mar-
burgfW&. 

14. 
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est réellement, c o m m e -chez les Crinoides, interradial 
dans sa position. 

Le développement des Holothurides est extrêmement 
instructif. La division du jaune donne naissance à une 
morule vésiculaire, qui subit l'invagination et se con­
vertit en une gastrula ovale ciliée. L'ouverture de la 
partie invaginée devient l'anus, tandis que la bouche 
est un nouvel orifice formé à l'extrémité close du sao 
endodermique. Le canal alimentaire se différencie en 
un œsophage, un estomac arrondi et un intestin; el les, 
cils se restreignent d'ordinaire à une seule bande,'re­
courbée sur elle-même, bien que sa direction générale 
soit transversale par rapport à l'axe du corps. A une 
période ultérieure, cette bande unique peut être rempli* 
cée par une série d'anneaux de cils. 

Dans l'état le plus primitif que l'on ait encore ob­
servé (1), le système ambulacraire vasculaire apparat! 
c o m m e un tube cœcal qui s'ouvre extérieurement par 
un pore situé sur la région antéro-dorsale de la larve, 
tandis que son extrémité close s'embranche sur l'œso­
phage. Le bout interne de ce tube s'allonge, se recourbe 
autour de l'estomac et se divise en trois portions. L'une 
de celles-ci reste en connexion avec le pore dorsal et, 
se dilatant, devient une vésicule a cinq lobes, qui se 
développe autour de l'œsophage et .donne naissanoi' 
aux canaux tenlaculaires et ambulacraires, et à la vési­
cule de Poli; tandis que le canal primitif, se détachant 
de la paroi dorsale, devient le canal madréporique. * 

Les deux autres vésicules sont situées aux cotei.de 
l'estomac, qui prend une forme plus cylindrique1 et 
ces vésicules deviennent les « Wûrtsformige Korp»» 

(i; Metschnikoff, « Studlen ueber die Entwlckelung der Echlflodtr» 
men uud Neinertinen -, Mém. de t'Acad. de Saint-Péter/bourg, XI? 
IHV.I. 

http://cotei.de
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(corps en forme de saucisse) observés par Miiller. Aug­
mentant peu à peu de volume7elles croissent autour du 
canal alimentaire el s'unissent au-dessus et au-dessous 
de lui. Ainsi se forme un double cylindre danslalposition 
du mésoblaste, entre l'endoderme et l'ectoderme. La 
couche interne du double cylindT^ s'applique au canal 
alimentaire et devient l'enveloppe musculaire et périto-
uéale de ce viscère, tandis que la couche externe, 
«'attachant à l'ectoderme, se convertit en l'enveloppe 
musculaire et péritonéale de la paroi du corps. L'inter­
valle qui se trouve entre ces deux couches représente la 
cavité périviscérale. 
En m ô m e temps, le corps de l'embryon s'allonge, les 

tentacules se développent autour de la bouche, les 
bandes ciliées disparaissent et la forme Holothuride est 
complète. 
Des observations faites sur d'autres Échinodermes ren­

dent fort probable que le tube primitif ambulacraire 
est un diverticule du canal alimentaire et que, dans 
la .première condition observée, on trouve sa commu­
nication avec ce dernier interceptée, tandis qu'il a 
acquis une ouverture secondaire : le pore dorsal. Dans 
ce cas, il est clair que la cavité périviscérale de l'Holo­
thurie serait un enterocœle, répondant à la cavité péri­
viscérale du Sagitta et des Brachiopodes. 
'• Il est encore évident que les organes qui se dévelop­
pent en connexion avec l'entérocœle correspondent à 
ceux qui dérivent du mésoblaste chez d'autres animaux, 
et que l'Échinoderme est à l'égard de son embryon dans 
le^pftme rapport qu'une Annélide l'est à l'égard du 
sien, la forme adulte résultant de l'arrangement parti­
culier des parties développées aux dépens du mésoblaste. 
Aucune partie de l'Échinopœdium n'est rejetée dans 
le cours du développement des Holothurides, c'est-à-dire 
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que le corps entier de la larve passe dans la forma 
adulte. 

2° Astérides. — L'Étoile de mer peut se comparer à un 
Holothurfen, dont les ambulacres se limitent & sa moi­
tié orale, aplati de manière à avoir un axe très-court, 
tandis que son diamètre équatorial s'est accru considé­
rablement et se prolonge à chaque ambulacre. La forme 
résultante serait un disque, présentant la forme d'un 
pentagone ou d'une étoile à cinq rayons, pourvu d'an-
bulacres seulement sur la face du disque' qui porte la 
bouche. 

Fig. 10t. — Astérida. Cribella oculatu (d'après Forbas). 

Toutes les Astérides possèdent un squelette composée 
plaques définies ou d'épaisses baguettes, dont cbatnif 
est formée d'un dense réseau calcaire. U n sillon profond, 
allant de la bouche à l'extrémité de chaque rayon, roi** 
que la position de chaque ambulacre, et les côtés dé ce 
sillon sont supportés par deux séries d'osselets ambul*. 
craires, qui se rencontrent et s'articulent ensemble sur 
la ligne médiane ou toit du sillon. On n'observe ai 
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tentacules buccaux, ni anneau calcaire circum-œso-
phagien. 
Le canal alimentaire est très-court et quelquefois dé­

pourvu d'anus; mais-il émet des prolongemenfjfeœcaux 

Fig. I0S. — Diagramme d'une étoile de mer (Goniaster), montrant la face infé­
rieure, avec la bouche et les sillons ambulacraires. — a, osselets ambula-
craires, avec les pores ambulacraires entre eus; b, plaques ambulacraires limi­
tant les sillons ambulacraires ; m, plaques marginales (manquant dans beaucoup 
d'espèces); u, plaques buccales, situées aux angles de la bouche. 

dans chaque rayon. Sur la face du corps opposée à la 
bouche, dans une position interradiale, l'on remarque un 
ou plusieurs tubercules màdréporiques; et le canal qui 
conduit du tubercule madréporique au vaisseau circu­
laire ambulacraire est renforcé par un squelette parti­
culier. 
Le vaisseau ambulacraire est superficiel relativement 

aux osselets ambulacraires, au fond du sillon ambula-
sire, et recouvert par le nerf ambulacraire, et par le 
îment ; quant au nerf, il se termine dans beaucoup 

^étoiles de mer, à l'extrémité de l'ambulacre dans un œil 
èomposé. 
'Les troncs principaux des vaisseaux pseudo-sanguins 
forment deux anneaux, l'un autour de la bouche, l'autre 
autour de l'anus, qui sont unis par un vaisseau — désigné 
sous le nom de cœur, — dont la direction est parallèle- au 
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canal madréporique. Les sexes sont distincts, et les orga« 

nés génitaux correspondent en nombre aux rayons. 

Le tégument de la face opposée à la bouche présenta 
de nombreux prolongements en c œ c u m ; et des corps en 

Fi>;, lin». — Scelle.» d'un rayon de Vf'raittrr rubens. — aa, oiselets ambuls-
crain". ; b, |WMti«n du vaisseau ninbuliicralrr ; ce, plaques du squelette citerne ; 
.1. cordon norunu. \.t* lignes pointées nioultvnt lus pieds tabulaires procédint 
du vaii-seiui ambulacraire. 

forme de pinces, pourvus d'un squelette interne, — lesp^* 
dicellaires — sont largement disséminés sur le tégument, 

Dans quelques Etoiles do mer, c o m m e chez quelques 

Holothurides, l'embryon passe à l'état d'Astério (forme 
adulte) sans traverser aucune phase larvaire libre. Mais,0 

plus ordinairement, il se forme un Echinopœdium de la 

m ê m e manière que chez les Holothuriens, mais différent 
par l'arrangement (lèses bandes ciliées et surtout par leur 

prolongement en nombreux lobes ou appendices étroits, 
c o m m e on l'observe chez la remarquable Bipinnaria. .•*• 

D'après les observations d'A. Agassiz, qui ont été con­
firmées par Metschnikoff, les vaisseaux ambulaor^ras 
(•e.iiiiiieiirent sons forme (le diverticules de l'estomac, qulji 
après sY-lre séparés du canal alimentaire, c o m m o les dis» 

(pies latéraux des llolollitirien*, donnent naissance a la 
cavité périviMi rile et à toute la substance du corps 

comprise entie l'endoderme et l'ectoderme. Cependant 

une portion de l'un de ces diverticules se sépare du reste, 
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s'ouvre extérieurement par un pore et se métamorphose 
en les vaisseaux ambulacraires. Mais ce diverticule ambu­
lacraire n'entoure pas l'œsophage, et conséquemment il se 
développe une nouvelle bouche au cenlre de l'anneau am­
bulacraire. La bouche et l'œsophage larvaires disparais­
sent, et la plus grande partie du corps de l'Echinopaedium 
se détache de la portion qui contient ï'Echinoderme 
étoile. Celte dernière résulte de la métamorphose du 
mésoblaste, qui se modèle sur l'entérocœle et enferme la 
portion moyenne du canal alimentaire (1). 
3° Echinides. — O n peut comparer un Oursin ordinaire à 

une Holothuride, dont le corps serait distendu au point 
de devenir globuleux et pourvu d'un squelette offrant la 
forme de plaques régulières, disposées en séries qui s'é­
tendent d'un pôle à l'autre; les plaques correspondant 
aux vaisseaux ambulacraires sont superficielles relative­
ment à ces derniers et sont par conséquent perforées par 
les canaux qui vont des vaisseaux ambulacraires aux pieds. 

(1) Un groupe d'Êchinodermes, dont l'étude anatomique et embryo­
génique serait très-importante pour la phylogénie de ces animaux, est 
le genre Brisinga découvert, en 1853, par Absjôrnsen et dont on con­
naît deux espèces vivant à une profondeur de 100 à 200 brasses dans 
le nord de l'Atlantique et sur la côte de Norwége. Les Brisinga sem­
blent tenir le milieu entre les Ophiurides et les Astéries : leurs bras 
trop épais et trop mous pour qu'on les compte parmi les premières, 
(Sont plus longs et plus fragiles que chez ces dernières ; le disque est 
lÉtit et mesure de 20 k 25 millimètres de diamètre. Chez le Brisinga 
Wmecacnemos il est lisse; chez le B. coronala, il est hérissé de spicules. 
La plaque madréporique est sur la surface dorsale tout près du 
bord du disque. Un anneau solide de tubercules calcaires forme et 
renforco les bords du disque ; c'est à cet anneau que les bras au 
nombre de 10 ou 11 viennent se rattacher. Ces bras ont quelquefois 
30 centimètres de longueur, ils sont annelés, minces à leur base, et 
renflés vers le milieu, partie où se développent les ovaires, puis amincis 
.de nouveau jusqu'à leur extrémité. Les pédicellaires sont également 
i$épandus sur les bras et le disque. Quoique vivant à de grandes pro-
fondeurs, les Brisinga sont d'une belle Couleur cramoisie passant au 
rouge orangé (V. Fauna littoralis Norwegiœ, 2e liv., 1856, p. 96). 
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Le nerf ambulacraire se trouve entre les plaques squelet-
tiques et les vaisseaux, et se termine dans une tache ocu­

laire, située à l'extrémité aborale de chaque ambulacre. 
Dans tous les Echinide% existants, il y a deux séries de 

plaques dans chaque ambulacre, et deux dans chaque es­

pace interambulacraire, d'où, c o m m e il existe cinq ara-

ri£. le>:. — Morphologie des Échiuiilc. — 1, portion du test du tlalerlttt hemih 
pherieui, giu»»!.., n (l'un! uni; aile inli'i'-umbulucrilil'i) (a), et une lire MBOS-
l.ur. îetij. i, llnttritfx hemiëphericus, vu par Htt faeo iiupérleure : d, tntsr* 
ambulacre*; 6, amtiulucre». S, <li».|iie génital et oculaire de \ Hcmicidsiit («• 
ter média, grossi, .-, |il.n|uc ..eulaire ; d, plaque génitale ; i, ouverture inilf; 
f, tubercule madréponlen i, épine du m ê m e (d'apros Porbes). l'uur pluidl 
clarté, l'on a omis U plupart des tubercule» dans los ligures S Ot 3. 

bulacies, vingt séries méridiennes de plaques constitue»! 

la partie principale de la coquille, ou corona comme on 
l'appelle. Ces plaques s'unissent d'ordinaire fortementpar 
des sutures. A l'extrémité opposée à la bouche de chaque 
série ambulacraire se trouve une plaque oculaire, et à la 
môme extrémité de ebaque série inter-ambulacraire une 
plaque génitale. Ces dernières sont perforées par les COD* 
duits des organes reproducteurs. 

Cbez les Oursins réguliers, l'anus, qui existe tOUJOUftt 
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est suué à l'intérieur du cercle formé par les phtques 
génitales et oculaires, mais chez les autres il occupe 
un espace interradiaire sur la face ventrale ou dorsale. 

La plupart des Echinides sont pourvus d'une armature 
buccale complexe qui, dans les Oursins réguliers, est 
connue sous le n o m de Lanterne d'Aristote. Des épines 
mobiles s'articulent avec les plaques de la corona. Les 

Fig. 108. — Cidaris papillota, montrant les épines mobiles (d'après 

•pédicellaires abondent et sont généralement à trois mâ­
choires. Le développement embryonnaire des Echinides 
diffère de celui des formes précédentes en ce que l'Echi-

nopajdium (appelé Pluteus) a un squelette composé de ba­
guettes calcaires, qui supportent les expansions dans les­
quelles le corps se prolonge dans la région des bandes 

ciliées et ailleurs. 
L'origine du système ambulacraire, avant qu'il ait pris 

la forme d'un tube avec un pore dorsal, n'a pas été éluci­
dée. L'extrémité close de ce tube se trouve du côté gau­
che du canal alimentaire et se relie avec une masse dis­
coïde qui existe du m ê m e côté de l'estomac ; une masse 

semblable apparaît du côté droit. Cette extrémité fermée 
15 
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du tube se dilate et donne naissance à une rosette, d'où 

procèdent les vaisseaux ambulacraires, et une dépression 

du tégument delà larve, formant ce qu'on n o m m e YUmbo, 

II;:, h.''.— Morphologie des tichiiiidi-. — I, Lune ilrieiiiuido : a, bouclie j 
A. ,•-!,,in.ii- ; ., intestin; s, squelette, i, Diagramme d'Kchinui. Loi épines el 
I.-- ainliularrrs tout représentés sur une pelile portion du test ; lo lyilème vas-
.-iila.re r»l la partie ombrée; le système iieiveii\ est indiqué par le trait foueé: 
i, ..nus, b, estomac j c, bouche ; il el f, anneau» vasoulaires autour du rinal 
..liiucntaire ; c, crur ; ./, test ; h, anneau nerveux cmhl'axsant l'ceiopbsge ; 
' eeitniiu ambulucrairc ou , canal circulaire s entourant l'reiophago ; kk, véll-
-.il. ~ de l'e.li; I, canal du sable ; mut, canal ainbulaciaiie rayonnant; »,\in 
eiilei ambulitcr.ii ici ncconduires ; », tube* ambulacraires ou • pieds tubulés • 1 
/., épine»; r, tubercule' madréporiiorme. 

s'élend en dedans à celle rosette. Au fond de l'umbo, une 
nouvelle bouclie s'ouvre ;\ travers le. contre de la rosette 
dans la cavité guslrique de la larve, le premier œsophage 
disparaissant. Le squelette larvaire se résorbe, mais le 

rc-ie de riù'binopiedium passe dans l'Ecbinodcrmo (1). 

(I) L'appareil circulatoiro des Oursin.i a été étudié par M. Porrtor 

élans un r,>nrl -.'juin qu'il a fait, en 1874, à IlolcofT (Finistère), dan» 

!(; Uboratijirn <l.e plijMi.luKie. expérimentale do M . Lacaio-Dutlilcri. 
L'.IIHII' Insioloiçi |u.. d u /iri'iiotiln coeur m'a montré, dit l'autour, qut 

cet organe n'est auti .• rju'uiic. glande véritable, dont lo produit oit dé­

versé dans uni! cawté tubulairo située au-doisous d u canal vorlleal, 

issu de la |>lai)iie triadiéptjri.jue. Cette cavité se prolonge on un canal 

«,-v<r. f u r , aboutissant à l'espace infundibulifoniio compria outre la 

http://ambulitcr.ii
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4° Ophiurides. — Cette division des Echinodermes com­
prend des animaux étoiles, à cinq rayons, c o m m e la ma-

Fig. M O . — Ophiurides. — a, Ophiura texturata ; b, Ophiocoma neglecta 
(d'après Forbes). 

jorité des Astéries et qui, c o m m e ces dernières, ont les 
ambulacrcs confinés à la face buccale du corps et des 

membrane du test et la plaque madréporique. D'autres glandes tabu­
laires, situées du coté opposé de l'œsophage, dans l'épaisseur m ê m e 
du mésentère, viennent s'aboucher en partie avec ce canal excréteur, 
en partie s'ouvrent directement sous la plaque madréporique, dont les 
pores donnent probablement issue au liquide sécrété. Il est à remar­
quer que, par l'intermédiaire de l'espace infundibuliforme situé sous 
la plaque madréporique, l'appareil circulatoire et cet appareil glandu­
laire communiquent, de sorte qu'une injection poussée par ce prétendu 
cœur peut redescendre par le canal du sable. (Note lue à l'Académie 
des sciences, 16 novembre 1874.) 
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rayons. Mais ils diffèrent à la fois des Echinides et des As-
térides par la composition du squelette. 

Le ce n ire de chaque rayon est, eu fait, occupé par une 

série « d'osselets vertébraux », qui se trouvent du côté 
profond du vaisseau et du nerf ambulacraires, tandis 

qu'une série de plaques médianes aplaties recouvre la 
face superficielle de la m ô m e partie. 

Le canal alimentaire est un simple sac, sans intestin, 
anus ni diverticules latéraux. 

Dans quelques Ophiurides, l'embryon ne passe pas par 
la phase Echinopœdium, mais arrive directement à l'é­
tat Ophiuride. Lorsqu'il existe un Echinopeedium, c'est 
un Pluteus, ayant un squelette semblable à celui des Echi­

nides. Metschnikoff (loc. cit.) a fait cette observation inté­
ressante que dans un Ophiuride (probablement YOphio-

thrix fragitis) tout l'ensemble des cavités périsviscéraleret 
ambulacraires dérive de deux corps, situés l'un à droite, 
l'autre à gauche do l'œsophage, et qui sont pleins, bien 
qu'originairement ils puissent avoir été des diverticules. 
Deux masses cellulaires se détachent de ces corps, s'ap* 

pliquent aux côtés de l'estomac et se convertissent en 
disques, desquels la cavité périviscérale et sa paroi, ainsi 
que les parois viscérales, tirent leur origine. Le reste du 
corps plein situé à gauche do l'œsophage prend un ca­
ractère vésiculeux, s'ouvre par un pore dorsal et te 
développe autour de l'œsophage pour donner naissance 
au vaisseau circulaire ambulacraire. L'autre corps plein 
disparaît. La bouche de l'Echinopasdium devient celle de 
('Ophiuride. 

On ne saurait douter que ces corps solides no naissent, 
de la m ê m e manière que chez les autres Echinopsdiumi, 
aux dépens de l'endoderme ; et ainsi s'élève la question : 
jusqu'à quel point le mésoblaste formé de la sorte diffère-
t-il de celui qui provient de la séparation de cellules de 
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l'bypoblaste, comme dans le*chien de mer, et dans quelle 
mesure peut-on s'appuyer sur ce cas pour admettre la 
probabilité qu'un schizocœle n'est qu'une modification 
d'un enterocœle ? 

5° Crinoïdes(l). — Les seuls représentants vivants de ce 

(I) Dans un voyage d'exploration entrepris aux Barbades, L. Agas-
siz a retiré des profondeurs de l'Océan, la drague allant entre 75 et 
120 pieds, un crinoide très-voisin du Rhizocrinus lofotensis, mais pro­
bablement différent. « Nous avons conservé'1 ce crinoide vivant, dit le 
naturaliste, de dix à douze heures... C'était un spectacle très-émou-
vant pour nous de contempler les mouvements de cet être singulier, 
car il ne parlait pas de lui seulement, il jetait la lumière sur ce passé 
lointain, où les crinoïdes, aujourd'hui si rares, si difficiles k observer, 
constituaient le caractère dominant du règne animal. J'aurais pu voir, 
sans grand effort d'imagination, les bancs de Lockport, peuplés de 
ces genres nombreux de crinoïdes que les géologues de New-York ont 
retiré de ces riches dépôts siluriens, ou m e rappeler les dépôts de mon 
pays natal, dans les montagnes duquel, parmi d'autres fossiles indi­
quant des eaux à fond sableux, d'autres crinoïdes abondent, plus sem­
blables encore à celui que je venais d'observer vivant. Les affinités in­
times des Rhizocrinus avec les Apiocrinides sont démontrées par ce fait 
que, lorsque l'animal meurt, il brise ses bras comme le font les Apio­
crinides dont* les têtes se trouvent généralement sans bras. O n peut se 
demander maintenant*quelle est aujourd'hui la signification de la ren­
contre de ces animaux dans nos mers profondes ? Les types sembla­
bles des premiers âges.habitaient-ils des eaux basses? Cela n'est pas 
douteux, car il est facile de prouver que les couches du diluvien de 
l'État de New-York doivent leur origine à des .mers peu profondes; 
dans le cas des formations jurassiques dont il a été parlé ci-dessus, la 
combinaison des crinoïdes avec les fossiles ordinaires des récifs coral-
liaire-, et leur présence dans les attols de cette époque sont des preuves 
suffisantes de mon assertion. Que signifie donc ce fait que nous ne 
trouvons plus les Pentacrinus et les Rhizocrinus que dans les eaux pro­
fondes des Indes occidentales? Il m e .semble qu'il n'y a qu'une expli­
cation possible; c'est dans le progrès de l'accroissement des terres 
fermes que nous pouvons trouver l'explication d'un tel déplacement 
des circonstances favorables à l'existence des types les plus voisins de 
ceux des premiers âges C'est seulement dans la profondeur de 
l'Océan que les animaux peuvent trouver des pressions comparables à 
celles que leur faisait autrefois subir l'atmosphère. Mais sûrement une 
pression aussi haute que celle k laquelle sont soumis les animaux à 
de grandes profondeurs, n'est pas favorable au développement de la 
vie, de là l'infériorité des formes que l'on trouve dans les mers pro­
fondes. La diminution rapide de la lumière quand la profondeur s'ac-
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groupe sont les* Comatulides et les Pentacrinides. Ils pos­
sèdent un corps en forme de coupe, pourvu de cinq bras 
ordinairement ramifiés, et soit perché à l'extrémité d'une 
tige articulée et fixée, soit adhérent par des appendices 
attachés à une face de la coupe. La bouche se trouve au 
centre de la face non adhérente de la coupe ; et cinq sé­
ries de filaments tentaculaires s'irradient de la bouche 
aux extrémités des faces buccales des bras. Entre deux 
de ces séries, on- observe une élévation conique proé­
minente, ouverte à son sommet. Le canal alimentaire par­
tant de la bouche se tord sur lui-même en spirale, de 

croit et la petite quantité d'oxygène libre dans les eaux à ddejproialoni 
de plus en plus élevées, sans parler de l'uniformité plui grande des 
conditions d'existence, do l'amoindrissement et du défaut de variété 
des substances alimentaires, etc., etc., voilà autant de causes qui 
agiasent dans la m ê m e direction et conduisent aux mêmes résultats. 

Agaasii a également dragué uno petite espèce du genre Micraster, 
appartenant, par sa circonscription primitive, k l'époque crétacée. Jus-
que-là on n'en connaissait aucun spécimen vivant. 

D'autres coups de drague ont ramené des eapèees de Mollusque», 
représentant dos types qu'il n'y a pas encore longtemps l'on croyait 
tout à fait éteints, par exemple, dos Pleurotomaria et dos Peclen vi­
vants ; dea éponges (un Chrmidium, une Siphonia et une Scyphia) qui 
se rencontrent à l'état fossile dans les terrains Jurassiques et créia» 
ces ; enfin un peUt crustacé, auquel il donne le nom de Tomocarù 
Peircei, dont la ressemblance avec los Trilobitee est indiscutable «t 
très-frappante. (Lettres à U. Peirce, L, Agassiz, 1873.) 

A côté de c<-g faits signalés et interprétés par Agassii, nous en men­
tionnerons d'autres rapportés par M.M. Mac Andrew, Wyville Ibomp-
son, Mac Intm.li, JoiTreya. Ces savants ont dragué dos êtres vivant* 
à des profondeur» dépassant 1,000 pieds; mais ils ont constaté qui 
ces profond.'urtt les formes vitales se rapprochent de celles qu'on ob« 
serve dans les mors polairos. Do m ô m e qu'en n'élevant sur les Alpes 
on rencontre des végétaux qui ao rapprochent de plus en ptuideOMS 
de* paya septcntriuii.'itu, do m ê m e , on descendant au-dessous du ni­
veau de l'Océan, on rencontre des animaux de plus en plus sembtabJsi" 
a ceux qui peuplent le» ni,-,» arctiques. Cela est vrai pour les Anné­
lides, pour les Mollusque» et pour les Zoophytes, c'est-à-dire pour tous 
les animaux qui. menant une vie sédentaire, ne peuvent facilement M 
soustraire à l'influence des milieux ambiants. (Draguagcs du Porta-
ptne. congrès de Llverpool, 1811.) 

http://Intm.li
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manière à enfermer une columelle centrale, puis aboutit 
dans la cavité de l'intérieur de ce cône anal. 
e Les séries rayonnantes de filaments tentaculaires sont 
généralement 'considé­
rées comme des ambu-
lacres, — et l'on inter­
prète le Crinoide c o m m e 
s'il consti tuai tunesorte 
d'Étoile de mer aber­
rante. Mais il m e sem­
ble que les bras du 'cri­
noide. sont plutôt com-
parableVaux tentacules 
d'un Holothuride, et 
que les Crinoïdes sont 
•dépourvus d'ambula-
cres au sens propre du 
mot. On ne saurait, se­
lon moi, mieux compa­
rer le Crinoide qu'à une 
"Synapte Rhopalodini-
forme ayant ses tenta­
cules buccaux énormé­
ment accrus et des pla­
ques squelettiques dé­
veloppées sur toute la 
paroi dorsale du corps, 
c o m m e les osselets du 
calice, des bras et pin-
nules du Crinoïde. 

Avec celte interpré­
tation, il est possible de 
comprendre pourquoi 
l'on n'a encore découvert 

Fig. 111. — Crinoïdes. Rhizocrinus Lofoiensis, 
espèce vivante (d'après W y ville Thompson), 
grossie quatre fois. — a, tige ; b, calice ; 
c, •-, bras. 

d'une manière positive ni 
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vaisseaux ni nerfs ambulacraires chez les Crinoïdes. 
La position des organes générateurs dans les pinnules 

ou prolongements latéraux des bras reste encore comme 
un caractère servant à distinguer les Crinoïdes existants 
de tous les autres. 

Fig. Ili. — Crinoide vivant, Comalula rotacea. — a, adulte libre ; b, joua» fllé 
(d'après Forbei). 

On sait peu de chose sur lo développement des Crinoï­
des, cependant Wyvillo Thompson a montré que, dans 
YAntedon (Comalula), l'Ecbinopœdium s'environna d'an­
neaux ciliés. L'origine de la cavité périviscérale n'u pal 
été élucidée, mais le squelette de l'Kchinoderme apparaît 
dans le corps de la larve c o m m e un Crinoide pédoncule 
• t il Unit par s'attacher par l'extrémité de son pédoncule-
H augmente de volume dans cet état pentacrinoïde ; mail 
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à la fin, le calice et les bras se détachent de la tige et 
prennent la forme comatulolde. 

Le développement d'Holothurides tels que le Psolinus 
(Kowalevsky, Mémoire de r Académie de S. Pétersbourg, 
1868) et de la forme, probablement analogue au Psolus, 
décrite par Krohn (Mùller's Archiv, 1851) m e paraît offrir 
les meilleurs termes de comparaison avec les Crinoïdes. 
La dernière présente, dans les plaques squelettiques et 
dans les tentacules, une ressemblance frappante, avec un 
Antedon embryonnaire ; tandis que les suçoirs médians, 
qui sont d'abord les seuls développés, indiquent une inter-

jssible de la souche Crinoide. 

Uidés éteints sont évidemment proches parents 
des CrWoïdes, avec des bras buccaux 
plus petits et l'anus beaucoup moins 

rapproché de la bouche. Il est proba­
ble que les parties génitales étaient 
Contenues dans le calice. 

Les Edrioastérides et les Blastoïdes, 
d'un autre côté, possédaient mani­
festement de vrais ambulacres, et 
les premiers devaient être intimement 
alliés aux Astérides. Quant aux Blas­
toïdes, leurs ambulacres sont d'une 
interprétation fort difficile. 
Toutes les investigations récentes 

sur le développement des Echinoder-

mes ont fourni, selon moi, des preuves 
convaincantes et multipliées de l'opinion à laquelle j'avais 
été conduit et que j'ai émise, il y a quelque vingt ans, 
d'après l'étude des travaux de Millier, à savoir que ces 
animaux sont des Vers modifiés et n'ont pas d'affinité 
spéciale avec les Cœlentérés. 

La belle découverte faite par Al. Agassiz du mode 

— Cystidés. 
Echinosphœrites auran-
tium,espèce appartenant 
au silurien inférieur. 

15. 
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d'origine du système ambulacraire, tout en soulevant 
une question relativement à l'homologia de ce système 
avec le système aquo-vasculaire des Vers (et sans contre­
dire immédiatement cette homologie), n'apporta aucun 
argument en faveur des affinités des Echinodermes avec 
les Cœlentérés ; d'autant plus que nous savons maintenant 
que la cavité périviscérale du Sagitta et des Brachiopodt», 
qui n'ont certainement guère à faire avec les Cœlentérés, 
se développe de la m ê m e manière. 

Hœckel, admettant le caractère essentiellement Annu-
lolde des Echinodermes, a émis l'hypothèse que ces animaux 
sont des Vers composés, chaque ambulacre, si je com­
prends bien sa manière de voir, représentant un corps de 
vers virtuel. Mais c'est précisément le système ambula­
craire auquel on ne trouve rien de comparable dans un 
Ver ordinaire, ; et il ne faudrait, à m o n avis, pas moins 
que la démonstration du fait pour justifier l'idée suivant 
laquelle un Holothurien représenterait une souche d'or­
ganismes vermiformes. 

La ressemblance des larves d'Ecbinodermes avec les 
larves d'Enteropneustes, d'Annélides et de Turbellariés, et 
leur dissemblance de celles des Cœlentérés, sont indénia­
bles. Le développement de la cavité périviscérale et des 
vaisseaux ambulacraires, chez les Echinodermes, est incon­
testablement semblable à celui des canaux gastro-vascu-
laires chez les Cténophores ; mais il ressemble enoore 
plus à celui de la cavité périviscérale dans les Chxtognë-
thés et les Brachiopodes. Tandis que s'il est permis de s'en 
rapporter à l'idée que suggère le développement de 
YOphiothrix, il a des analogues encore plus largement 
répandus parmi les animaux d'organisation supérieure. 

Les vaisseaux p-eudo-sanguins, si fortement développés 
chez la plupart des Echinodermes, font défaut eues le* 
Cœlemérét, et atteignent leur m a x i m u m cher les Ver». Il 



ARTUROl'ODES. 263 

me semble que l'opinion de Semper, d'après laquelle les 
Holothurides et les Géphyrées proviennent d'une souche 
commune, et les Astérides, les Echinides et les Ophiurides 
constituent des modifications extrêmes du prototype 
Holothuride, est fort probable. Mais je conçois que, tandis 
que les Echinodermes mentionnés ci-dessus sont essentiel­
lement des Holothurides avec des tentacules buccaux di­
minués ou absents, et des corps volumineux pourvus 
d'ambulacres bien développés ; les Crinoïdes sont eelssen-
tiellement des Holothurides, avec les tentacules buccaux 
«grandis, le corps relativement petit et les ambulacres 
non développés. 

CHAPITRE XX 

Arthropodes. 

Caractères généraux. — Les Echinodermes et les Mollus­
ques sont les derniers termes de séries d'animaux inverté­
brés qui divergent des Turbellariés, tandis que les Tuni­
ciers indiquent le cours de modification qui conduit aux 
Vertébrés. Les Arthropodes, enfin, paraissent terminer 
cette série dont les Annélides constituent un terme inter­
médiaire. E n fait, ce sont des Annélides dépourvues de 
soies, dans lesquelles les vaisseaux pseudo-sanguins sont 
ordinairement remplacés par un cœur et des vaisseaux 
sanguins et dans lesquelles les appendices sont généra­
lement segmentés, une ou plusieurs paires se modifiant de 
façon à servir à la mastication. 

A un point de vue important, ils diffèrent de la grande 
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majorité des Annélides, en ce que ni l'embryon ni 11. 
dulle ne possèdent jamais de cils. 

Le travail de la segmentation du jaune peut être com­
plet ou incomplet, mais chez aucun Arthropode connu 
l'œuf ne donne naissance à une morule vésiculaire, et l'on 
n'a pas vu le canal alimentaire se former par invagination. 
Le mode précis d'origine du mésoblaste reste encore à 
élucider*mais la cavité périviscérale se développe tou­
jours par la division de celle partie, c'est-à-dire qu'elle est 
un Schizocœle. 

C o m m e chez les Annélides, la segmentation du corps 
résulte de la subdivision du mésoblaste, en protosomites, 
par des constriclions transversales et il y a tout lieu de 
croire que la chaîne nerveuse ganglionnaire provient d'une 
involution de l'épiblaste. 
La face neurale de l'embryon se forme la première et 

son extrémité antérieure se termine en deux expansions 
arrondies — les lobes procéphaliques — qui donnent nais­
sance aux côtés et au-devant de la tête. Les appendices 
se développent par paires de la face neurale de chaque 
somile et, quelle que doive être leur forme ultime, ils 
apparaissent tout d'abord c o m m e de simples excroissances 
gemmiformes. Très-généralement un large prolongement 
médian du sternum du somite qui se trouve en avant de 
la bouche, donne naissance à un labrum, tandis qu'un 
prolongement médian correspondant, en arrière de la 
bouche, constitue le métastome. 

Chez un certain nombre d'Insectes appartenant à diffé­
rents ordres de la classe, un revêtement amniotique se 
développe de la partie extra-neurale du blastoderme, par 
•m procédé exactement semblable à celui qui donne 
naissance à l'amnios chez les Vertébrés supérieurs. 

Divisions des Arthropodes. — On divise communément 
les Arthropodes en quatre grands groupes : les Crustacés, 
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les Arachnides, les Myriapodes, et les Insectes ; et, bien 
qu'il soit impossible de donner une définition qui per­
mette de séparer absolument les deux premiers groupes, 
peut-être ne vaut-il pas la peine de déranger une classifi­
cation qui offre beaucoup de commodité pratique. Mais 
pour des nécessités purement morphologiques il sera 
instructif de les considérer d'un autre point de vue. 

t t 

s s 
Fig. (14. — Schéma destine à montrer la composition du squelette tégumentaire 
des crustacés (d'après Milne-EdwardsJ. — D, arc dorsal ; U, pièces dorsales ; 
ee, pièces épîmériques. V, arc ventral; s», pièces sternalcs ; [f, pièces épister-
«alcs; pp, insertion des extrémités. 

Les Arthropodes peuvent, en fait, se diviser en deux 
séries. L'une d'elles se compose presque totalement de 
formes à respiration aérienne — qui, lorsqu'elles possèdent 
des organes respiratoires spéciaux, ont soit des sacs pul­
monaires, soit des trachées ; tandis que l'autre comprend 
une proportion non moins grande d'animaux à respiration 
aquatique qui, lorsqu'ils sont pourvus d'organes respira­
toires, ont des branchies. Cette dernière série renferme 
les Crustacés ; la première réunit les Arachnides, les My­
riapodes et les Insectes. Dans le cours du développement 
des Arthropodes les plus élevés, on observe une phase dans 
laquelle le corps est segmenté, mais sans que les appen­
dices soient développés ; ou, s'ils le sont, aucun ne remplit 
les fonctions spéciales de mâchoires ; il y a une seconde 
période dans laquelle les appendices masticatoires (gna-
thites) sont semblables aux autres membres ; et enfin, dans 
une troisième période les gnathites se convertissent com­
plètement en mâchoires. Maintenant, parmi les Arthropo-
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des à respiration aquatique, on n'a encore découvert avec 

Fig. Il.. — Homard commun (llumarut vulgarit), vu da la faca inférieur». — 
a, petite, anleoneet ; a' grand» antenne» ; n, dernier* pair* de pl#d»'BJ*«bolrM i 
«. fraude» pni«., ou première paire de pattei ; d, t, f, g, les quallt derolsr»» 
paire» J,. membres ambulatoire»; h, i,j, k, I, m , l«* ail paire» d'aposadla»» 
abdominaui, dont le» cinq d. i mené, cou»lituent da pttltM nageoire*; Is deralsN 
el.- (..nie. offrant uue grande cipanaion ; (, le dornier Mgment du eorp», «•** 
'pueudir.... 
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certitude aucune trace de membres parmi les Trilobiles ; 
chez les Mérostomes (Eurypterida et Xiphosura) les gna-

Fig. 116. — Morphologie du Homard. — i,animal privé de ton* ses appendices, 
sauf les nageoires terminales ; les somites abdominaux sont séparés les uns des 
autres ; e a, carapace ; t, telson. 2, troisième somitc abdominal isolé ; t, dos ; 
•', sternum ; p, expansion latérale (pleuron) ; a, protopodite ; 6, exopodite ; 
c, «ndopodite. 3. L'un des pieds-mâchoires ou maxillipèdes ; e, épipodite ; 
g, brauehic ; les autres lettres comme dans la fig. 2, 

thites sont complètement pédiformes; tandis que chez les 
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Entomostracés et les Malacostracés, un plus ou moins 
grand nombre de gnathites se modifient de façon à servir 
à la mastication et à nulle autre fonction. 

Dans la série à respiration aérienne, on ne connaît 
pas de formes absolument apodes. Les Tardigrades el les 
Pentastomides paraissent n'avoir pas de mâchoires ; mais 
la présence de stylets buccaux chez les premiers, et la 
position des crochets qui représentent les membres 
chez les derniers, jettent quelque doute sur ce point. 

Chez les Arachnides et les Péripatides, les gnathites 
sont complètement pédiformes. Mais chez les Myriapodes 
et les Insectes, certaines paires d'appendices ont perdu le 
caractère de jambes pour se convertir en organes masti­
cateurs. Nous arrivons de la sorte à ranger les Arthro­
podes c o m m e le montre le tableau suivant : 

ARTHROPODES. 

( A respiraUon aquatique.) (A respiration aérienne.) 

I. Sans gnathites. 

(I) Trilobites. (0) Tardigrades. (?) 
(7) Pentastomides, (t) 

U. Avec des gnathites pédiformes. 

(3) Mi'iostonios. (5) Arachnides. (8) Péripalldes. 

III. Avec des gnathites maxilliforme*. 

•I) Entomostracés. (9) Myriapodes. 
<4) Malacostracés. (10) Insectes. 

(I) Trilobites. — Ces anciens Arthropodes, qui se sont 
éteints depuis l'époque palaeozoïque, se rencontrent 
en grand nombre à l'état fossile ot dans des conditions 
très-favorables à leur conservation; mais, jusqu'ici, on 
n'a encore découvert aucun indice certain de l'existence 
d'appendices, ni m é m o d'aucune partie tégumentaire 
dure ou steinale calcifiée, bien qu'un labrum en forme 
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de bouclier, qui se trouve en avant de la bouche, se soit 
conservé dans quelques spécimens. Le corps consiste en 
un bouclier céphalique; en un nombre variable de 
somites thoraciques mobiles, et en un pygidium, composé 
d'un nombre variable des somites qui succèdent au tho­
rax, unis ensemble. 

Le bouclier céphalique porte ordinairement deux yeux 
composés, et présente cette particularité remarquable 
d'être divisé par une suture, qui passe au côté interne 
de chaque œil pour atteindre la partie postérieure du 
bouclier, dans une portion centrale et une marginale. 
En quittant l'œuf, les jeunes sont discoïdes. La division 
en somites a lieu plus tard, et le nombre des somites 
augmente avec l'âge jusqu'à l'état adulte. 
* (2) Mérostomes. — Ces animaux ont un bouclier cépha­
lique, semblable à celui des Trilobites, mais dépourvu 
de la suture, suivi d'un certain nombre de somites libres, 
qui, chez les Xyphosura, s'unissent ensemble, comme 
dans le pygidium d'un Trilobite. Dans leur dévelop­
pement, non moins que dans leur structure, les Méros-
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tomes ressemblent intimement aux Trilobites (4). Mais 

Fig. U S . — \i|.li.,-ni... Limulu» poly-
phemut, vu eu denou». — c, lo bou­
clier céphalique portant le» yeux 
se»ilc» >ur ta face aupéricure ; o 
< opercule • recouvrant le» organes 
génitaux;/,, plaque» branchiales; a, 
première paire d'anteniioi) (antcnnulei) 
se terminant par de» pince». Au-dca-
»ou» decea antenne»se trouve l'oriliee 
buccal, environné de» baaes 0[.iii.u-,-. 
de» riiiq autre» paire» d'appendice» 
i|ue, d'upres Woodward, rrpré»entent 
.111 vaut eu arrière : le» grande» an. 
tenue., i, - ni.tiidil.ule», le» premières 
mâchoire», le» ». ...ml.,» méchoire» et 
uue paire de maiillipède». Tou» >e 
terminent par de» pitié»*. 

Fig. 119. — Kurypterida. PltrygotU» 
anglieun, reoonstltué (d'après H. 
Woodward). — ee, antennes termines» 
par doa pince» ; oo, jeux, situés sa 
bord antérieur do la carapaoe; mra, 
mandibules, et les première» at seoon-
de»méchoire»; nn, maiillipède», dont 
la base a le» bord» dentelé», la dessin 
supposo qu'on las volt i Iravart Is 
métastome ou plaque post-orale, qui 
sert do lèvre Inférieure. Immédiate. 
ment en arrière do celle-el s* «oit 
l'opercule ou plaque Ihoraelqu* qui 
recouvre le» doux «omlte» thuraflqus» 
antérieur» ; puis viennent einq M-
mites thoraciques *t cinq abdomlnaai, 
«t enfin le telson (fl. 

(I) Lea relations existant entre lea Trilobites et les Mèrottomet ont 

• te i-iposéesde la manière la plus claire ot la plus complète par Douro, 

« Z u r Embryologie u n d Morphologie der Umulue Polyphemut s. (Je-
naiM lie Zeittchrift, Ed. \i.) 

http://ni.tiidil.ule�
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ils possèdent un nombre de paires de membres, qui, 
chez le Limulus, vont jusqu'à treize. La bouche, dans 
ce dernier genre, est située entre les bases des deuxième, 
troisième, quatrième et cinquième paires de membres, 
qui sont épineuses et, se projetant dans la cavité buccale, 
agissent c o m m e mâchoires. Les six paires postérieures 
d'appendices sont lamellaires et s'unissent les unes aux 
autres sur la ligne médiane. Les orifices reproducteurs se 
trouvent sur les faces postérieures de la paire la plus 
antérieure; les branchies lamellaires sont attachées aux 
faces postérieures des autres. 
Les Eurypterida sont des formes palseozoïques éteintes, 

chez lesquelles tous les somites qui succèdent à la tête 
sont libres. Les Xiphosura, qui commencent à l'époque 
carbonifère et sont actuellement représentés par les 
Limules ont les somites post-céphaliques plus ou moins 
soudés. 
(3) Entomostracés. — Dans ce groupe, lorsque le corps 

possède un abdomen (composé de somites qui se trouvent 

Pig. 120. —Entomostracés d'eau douce. — a, Cypris tri-striata; b, Daphnia 
pitlex ; c, Cyelops quadricornis. 

en arrière de l'ouve[ture génitale), ses somites sont 
'dépourvus d'appendices. De plus, les somites, en comp-
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tant celui qui porte les yeux c o m m e le premier, sont 
plus ou moins inférieurs au nombre de vingt. Il n'y a 
jamais plus de trois paires de gnathites. L'embryon 
presquetoujours sort de l'œuf à l'état de Nauptius; c'est-
à-dire sous forme d'un corps ovalaire, pourvu de deux 
ou trois paires d'appendices qui se convertissent en 
gnathites et en organes antennaires chez l'adulte. 

Chez les Copépodes, qui se rapprochent de Irès-près 
des Euryptérida, le bouclier céphalique, qui est discoïde 
et non plié longitudinalement, est suivi d'un certain 
nombre de somites libres thoraciques et abdominaux. 
Les antennules et les antennes sont grandes et consti­
tuent, c o m m e chez les Euryptérida, des organes de 
locomotion ou de préhension. Les membres antérieurs 
thoraciques sont transformés en pieds-mâchoires; les 
postérieurs servent de rames, les membres de chaque 
paire s'unissant souvent ensemble, c o m m e chez le Li-
mulus. L'embryon abandonne l'œuf à l'état de Nauplit. 

Fie III. — Epiioaire». — a, larve nageant librement do VAchthtrtt ptrearm 
à »a première phase ; b, adulte mile du même. Grossi (d'après Owsa). 

Les Epizoaires sont des Copépodes dont les femelle 
sont parasites et subissent souvent une métamorphosa 
rétrograde étendue, après avoir traversé les états de 
Nauplius et de Copépode primitif. 

Chez les Phyllopodes, les somites sont plus nombreux 
que chez les Copépodes. Le bouclier céphalique peut 
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être soit absent (Branchipus), soit considérable et dis­
coïde (Apus), soit replié sur lui-même, de manière à 
former une coquille bivalve dans laquelle est renfermé 

le reste du corps (Estheria). Les organes antennaires sont 
relativement petits, la locomotion s'effecluant à l'aide 
des membres thoraciques foliacés. L'embryon sort de 
l'œuf à l'état de Nauplius. 
Les Cladocères ont une carapace repliée, mais non 

bivalve, une paire de grands organes antennaires, qui 
sont les principaux agents de locomotion, très-peu de 
membres thoraciques et pas d'abdomen. L'embryon 
passe directement à la forme adulte. 
':, Les Ostracodes ont une carapace bivalve, les deux 
valves s'unissant par une charnière "dorsale, deux paires 
de grands organes antennaires, 'pas plus de trois paires 
d'appendices thoraciques et point d'abdominaux. Il 
n'existe pas de cœur. L'embryon quitte l'œuf sous forme 

de Nauplius. 
4 Les Pectostracés (Bhizocéphales et Cirripèdes) aban­
donnent l'œuf à l'état de Nauplius, avec trois paires 
d'appendices en forme de membres, qui répondent aux 
antennes et apparemment aux mandibules et à la pre­
mière paire de mâchoires de l'adulte. Les antennules 
constituent une paire additionnelle d'appendices fili­

formes en avant des antennes, et il existe une carapace 

discoïde. Plus tard, la "carapace devient bivalve (comme 
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chez beaucoup de Phyllopodes, et chez les Cladocères et 
les Ostracodes), et les antennes se convertissent en appen-

Fig. l±3.— Larve locomotrice (stade cyprit) do Batanus. — a , oeil';*, «oie» 
caudales; e, membre* sétigeres. 

dices articulés, relativement grands, pourvus d'un organe 
en forme do suçoir. Le thorax s'accroît et développe six 
paires d'appendices. 

yif. II*. — Morphologie des Cirrtpèdes.— a, cirripede sessile, Balaimt tutcH 
b, cirripede pédoncule, Lepat anatifera. 

Enfin, la larve à coquille bivalve, se fixant par loi 
ventouses de ses antennes, la région pris-orale de la 
tête se dilate et se transforme en la base ou le pédoncule 
chez les Cirripèdes ordinaires, tout en émettant les pro* 
longements radiculaires qui poussont dans les tissus des 
animaux sur lesquels les Bhizocéphales vivent en para-
sites. Les Cirripèdes sont presque tous hermaphrodites, 
condition qui est très-exceptionnelle parmi les Arthro­
podes. Us ne possèdent pas de cœur. 
(•*) Malacostracés. — Dans cette division des Artbro-
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podes, le corps se compose presque toujours de vingt 
somites (en comptant pour un celui qui porte les yeux), 
parmi lesquels six (portant les yeux, les antennules, les 
antennes, les mandibules et deux paires de mâchoires) 

Fig. 125. — Edriophthalmes. Caprella phatma. 

constituent la tête, tandis que huit entrent dans la com­
position du thorax et portent les pieds-mâchoires et les 
membres ambulatoires, et les six autres les membres 
abdominaux. 
• La forme Nauplius d'embryon libre est rare, mais se 
présente dans quelques cas (Peneus). Chez d'autres, elle 
est représentée seulement par un état temporaire de 
l'embryon, pendant lequel, cependant, il se forme une 

cuticule chitineuse, qui tombe plus tard ; et ce qui paraît 
être des restes d'une semblable phase transitoire de la 
forme Nauplius originelle, se voit chez beaucoup d'Amphi-
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podes et d'Jsopodes, qui atteignent presque" leur condi-
lion adulte à l'intérieur de l'œuf. Chez la plupart des 
Podophthalmes, l'embryon abandonne l'œuf, non à l'état 

Fig. W 7 . — Cloporte (Oniscus), Fig. 118. — Larve (Zotu) de crabe (rV> 
espèce d'itopode». rimela denliculala), amplifies (d'api*» 

Kinahan). 

de Nauplius, mais sous une forme (Zoèa) qui a des appen­
dices thoraciques, mais point d'abdominaux, et répond 
à la phase Copépode des Entomostracés. 

Les Cumacés prennent une position intermédiaire en­
tre les Podophthalmes et les Edriophthaïmes d'une part, 
et les l'hyllopodes (Nebalia) de l'autre. 

La bouche chez les Crustacés est tantôt un appareil de 
mastication, tantôt un appareil de succion; et le canal 
alimentaire, ordinairement divisé en œsophage, eslomao, 
et intestin, offre des diversités trop considérables pour 
se prêter à une description générale. Très-souveitte 
la division antérieure de l'estomac est armée de dents. 
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Les glandes salivaires font généralement défaut, mais on 
observe presque toujours un foie distinct. L'existence 

Fig. 129. — Homard commun. — 1, première paire de membres, constituant les 
grandes pinces ; î, 3, deuxième et troisième paires de membres terminées éga­
lement par des pinces ; 4 et 5, les dernières pattes dont les extrémités sont sim­
plement pointues ; a, antennules ; ga, grandes antennes ; ca, carapace. 

d'un appareil urinaire spécial n'a pas encore été établie 
avec certitude. Le cœur peut être absent (Ostracodes, 
16 
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Cinipèdes) ou peut être présent et alors soit simple, soit 
multiloculaire, les compartiments étant plus ou moins 
nombreux. Chez les Crustacés supérieurs, le système ar­
tériel est bien développé. Les branchies peuvent faire 
défaut, ou être attachées aux membres abdominaux ou 
thoraciques ou aux parois latérales du thorax. Dans quel-

Fig. I il). — A raiguco de mer (Mata tuuinado). 

ques-unsj des Isopodes terrestres, il parait exister des ru­
diments d'un système trachéen. Les yeux sont simplet 
ou composés. Des organes auditifs se développent dans 
la très-grande majorité des cas et varient dans leur posi­
tion depuis les appendices delà tête (Anlennules) jusqu'à 
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ceux de l'abdomen. Les sexes sont toujours distincte, 
sauf chez les Cirripèdes, et les ouvertures génitales se 
trouvent à la partie postérieure du thorax ou de ses 
appendices. 
L'Agamogénèse est c o m m u n e parmi les Ostracodes, les 

Cladocères et les Phyllopodes, mais on ne l'a pas observée 
chez les autres Crustacés. 

Dans la série des Arthropodes à respiration aérienne, 
on ne connaît pas de formes absolument dépourvues se 
membres, bien que les appendices se réduisent à deux 
paires chez les Pentastomides. 

Les Araèhnides et les Péripatides représentent les Ar­
thropodes à respiration aérienne, qui ont des gnathites 
pédiformes. 
(5) Arachnides. — Parmi les Arachnides, les Arthrogastres 

(Scorpions et pseudo-scorpions) offrent une ressemblance 
extraordinairement intime avec les Mérostomes parmi 
les Crustacés. Dans le corps d'un scorpion, on distingue 
une petite carapace, ou bouclier çéphalo-mésentérique, 

suivi de douze somites libres et de la pièce acérée mobile 
(telson) qui contient la glande à venin et surplombe l'a-
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nus. Les ouvertures génitales sont situées dans le ster­
n u m du premier des douze somites libres, tandis que 
celui du second possède une paire d'organes particuliers, 
courts, en forme de brosse — appelés peignes. Les autres 
somites libres n'ont pas d'appendices. 

Six paires d'appendices s'attachent au céphalo-thorax. 
Sur ces six paires, la plus antérieure constitue les Chê-
licères, situés de chaque côté du labrum considérable et 

Fig. 131. — Morphologie des Arachnides. — i, organes de la bouchl, d'un eoté. 
cbei le scorpion ; m, mandibules (antennes) converties en pinces, et appelé! «U-
licère»; p, palpes maxillaires considérablement développas et formant ds fortes 
pince*, i, telaon du acorpion. 3, l'un dea segments abdominaux du «oorplon, 
montrant les < stigmates ., ou nrlllcea des sacs pulmonaires. 4, Tegtnarla d*. 
mettica, araignte commune (mile), vue par la faes inférieur* ; S, Aller*» ; 
m, mandibule» avec leurs crochets perforé», au-demou» des mandibules sont la» 
mâchoire» m, entre les baies de ces dernière», se trouva le lablum ; p, palpss 
luminaire. a»ee leur extrémités renflées. 

en avant de la bouche; la paire suivante forme letpédi-
palpes, qui ressemblent aux pinces du homard; en ar­
rière de celles-ci viennent quatre paires 4e membres 
ambulatoires. 
La bouche se trouve entre le labrum en avant, les 
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bases des pédipalpes et celles des deux premières paires 
de membres ambulatoires, sur les côtés et en arrière ; 
exactement c o m m e chez le Limulus la bouche est située 
entre le labrum et les articulations de la base des troi­
sième, quatrième et cinquième membres, qui répondent 
aux mandibules et aux première et seconde mâchoires des 
Crustacés supérieurs. Si cette comparaison est juste, 
il y a une paire d'appendices prae-oraux, qui existe chez 
le Limulus et manque chez le Scorpion, et l'on peut re­
présenter la différence entre les deux de la manière sui­
vante : 

Limulus. Antennule. Antenne. Mandibule, ("maxillaire. 2e maxillaire. 

Scorpion. Chélicère. Pédipalpe. 1" jambe. 2* jambe. 

En admettant la justesse de cette interprélation, et 
dans le cas où la partie de la tête qui porte les yeux 
peut être regardée c o m m e un somite, le corps du scor­
pion, c o m m e celui d'un crustacé du groupe des Malacos-
; tracés, se composera de vingt somites et d'un telson. 
Mais on n'a rencontré aucune trace de l'appendice an-
tennaire supposé manquant dans l'état embryonnaire, de 
sorte qu'il faut tenir compte de la possibilité alternative 
que la bouche soit située un somite plus en avant chez le 
scorpion que chez le Crustacé. 

C'est un fait très-intéressant que Metschnikoff' ait 
trouvé des rudiments de membres sur ces somites de 
l'embryon où sont situés les stigmates. 
Les Aranéides (araignées) ont la m ê m e structure fon­

damentale que les Arlhrogastres, mais la partie du corps 
qui répond aux somites libres chez le Scorpion, est ren­
flée et non divisée. Chez les Acariens (Mites et Tiques), 
la partie postérieure du corps présente le m ê m e carac­
tère, mais les chélicères, les pédipalpes et le labrum, se 

16. 
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fusionnent plus ou moins complètement pour former ce 
qu'on appelle le bec ou rostre (I). 

(1) Des Acariens, que l'on désigne sous le nom de Tyroglyphes, OM 
été fréquemment étudiés par les naturalistes; l'Acarus du fromage 
est le type des Tyroglyphes ; d'autres Acariens, les Hypopes, que l'on 
trouve d'ordinaire attachés sur des animaux de tout genre, ont aussi 
été souvent décrits. Tyroglyphes et Hypopes, comparés entre eux, ne 
frappent l'observateur que par leur dissemblance) jamais on n'aurait 
soupçonné que les deux formes fussent des états particuliers dea mornes 
êtres. Cependant, en 1S0S, Claparède annonça qu'un Tyroglyphe ayant 
mué sous ses yeux s'était transformé en Hypope. Sans aller plus loin, 
l'émiiient naturaliste de Genève émit l'opinion que l'Hypope repré­
sente une phase du développement du Tyroglyphe. M. Mégninatout 
•éclaira. 

Sur des champignons vivent certaines espèces de Tyroglyphes.) les 
individus se comptent par milliers ou plutôt no so comptent pu, tant 
ils sont nombreux. Il y en a do tous les Ages, depuis les nouveau-nés 
n'ayant que six pattes, jusqu'aux adultes dont la fécondité parait fort 
grande. Les générations se succèdent, et dans la population microsco­
pique on nu découvre toujours que des Tyroglyphes; un Instant vient 
où le champignon qui fournissait la pâture dea petits êtres est épuisé. 
Les Tyroglyphes, mal protégés par des téguments asses mous, très-Im­
parfaitement doués pour la locomotion, ne peuvent se porter au loin, 
ni chercher la subsistance. Jeunes et vieux périssent; mais dsns le 
nombre, des individus assez avancée dans leur développement et n'sysut 
pas encore l'âge adulte survivent. Ceux-ci ne tardent pas â mueri 
alors ce ne sont plus des Tyroglyphes. Acariens revêtus d'une solide 
cuirasse, n'ayant qu'un appareil buccal rudlmentaire, parce qu'Ut ne 
doivent jamais manger; privés d'organes reproducteurs, parce qu'ils 
doivent demeurer stériles; portant â la face inférieure du corps de 
petites ventouses, parce qu'ils ont besoin de domourer fixés ssns 
efforts pénibles; ce sont des Hypopes. 

Lus Acarions s'accrochent au premier animal passant à leur portés, 
et de la sorte ils voyagent sans peine aussi longtemps que la saison I* 
commande ou que la rencontre d'une station favorable te fsit atten­
dre Arrive la rencontre, les Hypopes abandonnent l'animal qui lu 
portait. Les voilà sur un champignon; ils se cramponnent; leur peau 
se fend; du chaque dépouille sort un Tyroglyphe; la propagation de 
l'espèce va recommencer; M. Mégnin appelle l'Hypope une nymphe 
ndventive dos Tyruglyphea; l'habile investigateur ne s'ost pas con­
tenté d'observer les unies dana les occasions où elles s'efiuclualent 
*o(c i>es yeux; plaçant à divorses reprises des Hypopos sur dus cham­
pignons, il a toujours de la sorte provoqué la métamorphose dans l'es­
pace de quelquea heures. 

Ainsi, des animaux de l'ordre des Acariens se transforment seulement 
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Les Pycnogonides sont ordinairement regardés comme 
des Arachnides aberrantes, mais ils diffèrent de toutes les 

Fig. 133. — A, mâle de l'araignée de chambre (Tegenaria cioilis) considérable­
ment grossi ; c, partie antérieure du corps, composée de la tète et du-,thorax 
fusionnés ; p, palpes maxillaires; a, abdomen. B, portion antérieure de la tète 
du m ê m e animal, montrant les huit yeux (f) et les mandibules (n). C, face infé­
rieure de la tète et du tronc, montrant les vraies mâchoires (m), la lèvre infé­
rieure (!) et la plaque cornée à laquelle les pattes se fixent. D, diagramme de 
l'une des chambres à air ou organes respiratoires. 

Arachnides par le nombre de leurs appendices. L'adulte 
a quatre paires de membres ambulatoires énormément 

dans des conditions déterminées; ils revêtent une forme spéciale et 
acquièrent des aptitudes particulières pour une condition d'existence 
transitoire. Des individus vivent pendant un temps sans aucune possi­
bilité de croître ou de se reproduire, et cette vie singulière se manifeste 
pour la conservation de l'espèce. (Rapport de H . E. Blanchard, Acad. 
des sciences, 1875.) 
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allongés, en avant desquelles se trouvent trois paires de 
courts appendices, dont les antérieurs portent des pinces, 
tandis que les postérieurs sont plus ou moins rudimen-
taires. Entre la paire antérieure se trouve un rostre 

Fig. 13t. — Arachnides. — a, Pycnogoimm littorale ; b, Tttranyekut («fartai 
(mite vivant en société) ; .', Hydrnchna globulux (miss aquatique). 

dans lequel la bouche se termine. L'embryon sort de 
l'œuf à l'état de larve pourvue d'un bec et de trois paires 
d'appendices qui représentent les trois courtes paires an* 
térieures chez l'adulte (I). Les quatre paires de grands 
membres de l'adulte proviennent d'excroissances formées 
par une élongation ultérieure de la partie postérieure 
du corps. 

La comparaison des embryons des Pycnogonides avec 
• en\ des Am, tais, surtout dans l'état où Us quittent l'œuf 

avec trois paires d'appendices, m e paraît ne laisser que 
peu de doute sur ce fait que le rostre du Pycnogonum 
larvaire se forme, c o m m e chez les Miles, par la fusion 
des parties représentant les chélicères et les pédipalpes. 
S'il en est ainsi, les sept autres paires de membres excè­
dent de trois le nombre de paires que présente toute Ara­
chnide. D'un autre côlé, la larve hexapode des Pycnogo-

(I) A. Jjorhn, « Untersuchungen ueber liau und Kntwlckelung der 
Artliropoden », Enter llaft, 1870. 
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niées diffère du Nauplius hexapode des Crustacés, en ce 
sens qu'une, sinon deux paires des appendices du Nau­
plius, représente toujours des antennes (l). 

Le fait que l'embryon du Scorpion a six paires d'appen­
dices rudimenlaires attachées à un nombre égal des so­
mites qui suivent le céphalo-thorax, parmi lesquelles une 
seule paire reste (sous forme de peignes) chez l'adulte, 
me conduit à soupçonner que les Pycnogonides peuvent 
représenter une forme primitive d'Arachnide fort modi­
fiée, de laquelle les Arthrogastres, les Aranéides et les Aca • 
rides sont dérivés. 
(6) et (7) Le rostre des Tardigrades est tellement sembla­

ble à celui des Acariens que l'on est tenté de les considé­
rer c o m m e des Mites modifiées. Tandis que les Pentasto­
mides parasites ont probablement avec les Acariens les 
mêmes rapports que les Epizoaires ont avec les Co­
pépodes. 
L'ouverture buccale chez les Arachnides est toujours 

petite et conduit d'ordinaire dans un pharynx suceur. 

(1) L'embryogénie des Pycnogonides, dont cinq ou six espèces se re­
trouvent communément à Boulogne, m'a fourni, dit M. Giard, plusieurs 
résultats intéressants. Les quatre paires de pattes que ces animaux 
possèdent à l'état adulte ne peuvent être regardées comme homolo­
gues des quatre paires de pattes des Acariens, dont la première forme 
larvaire présente cependant une ressemblance indiscutable avec le 

r'auplius des Ptjcnogonum. 
La première paire d'appendices de la larve des Pycnogonum litto­

rale renferme un organe glandulaire que je crois comparable à celui 
qu'on rencontre chez les embryons des Cirrhopodes et des Rhizocé-
phales. Cet organe n'est autre que le rudiment de la glande verte, 
depuis longtemps connue chez un grand nombre de crustacés, et qui 
souvent vient déboucher au dehors, comme cela a lieu dans la corne 
frontale des embryons des Cirrhopodes vrais ou parasitaires. 
Il est singulier que Claparède ait pris cette glande pour une partie 

musculaire chez le Nauplius de l'anatife, Claparède, qui avait fait con­
naître un organe analogue chez un grand nombre d'Annélides. Les 
homologies du Nauplius des Pycnogonides avec celui des Crustacés 
sont d'ailleurs très-loin d'être suffisamment établies. 
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Très-souvent, l'estomac émet de longs prolongements en 
c œ c u m qui peuvent s'étendre à une grande distance dans 
les jambes. Des glandes salivaires, un foie distinct et des 
glandes urinaires (de Malpighi) s'ouvrent dans le canal ali­
mentaire. Chez les Arthrogùstres et les Aranéides existent 
un cœur multiloculaire dans la région dorsale de l'abdo­
men, et un système artériel bien développé. Les organes 
respiratoires constituent des sacs pulmonaires seuls (Scor-
pionides) ; des sacs pulmonaires et des trachées combinés 

Fig. 13 1. — Arnnéi.le». Thtridion riparium (femollcj. 

(Aranéides) ; ou des trachées seules, c o m m e chez toutes 
les autres Arachnides pourvues d'organes respiratoire» 
distincts. Les organes visuels sont toujours des yeux sim­
ples ; on ne connaît pas d'organes spéciaux de l'ouïe et 
de l'odorat. Les sexes sont distincts* excepté chez le» 
Tardigrades, qui sont hermaphrodites. Les jeunes nouvel­
lement éclos ressemblent à l'adulte, sauf chez quelques 
Acarides, et chez les Tardigrades et los Pentastomides. On 
ne connaît pas d'exemple d'agamogénôse parmi les Ara­
chnides. 

($)Péripatides. Le genre Peripatus (1) contient des ani-

(I) U détermination de la naturo de cet animal est due k M. Mo-
sdy, l'un d«s naturalistes de l'expédition du Challenger. — Voir son 
'•xrellent mémoire sur le Peripalut capentit. (Philoioph. Trantaclio»!, 
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maux yermiformes, à corps segmenté, pourvus d'une 
paire de longs tentacules céphaliques et de quatorze à 
trente-trois paires de membres ambulatoires articulés, 
terminés chacun par deux pinces. Ils ont la curieuse ha­
bitude de filer une toile quand on les manie ou qu'on 
les irrite. Celte toile se compose de fins filaments d'une 
matière visqueuse, qui sort par les sommets de deux 
papilles buccales. 

Le canal alimentaire commence par un pharynx mus­

culaire ovoïde. L'œsophage, qui le continue, se dilate 
graduellement en un estomac long et large, duquel part 
un intestin très-court qui se termine à Ujanus, situé à 
l'extrémité postérieure du corps. O n ne trouve pas de 
caecums de Malpighi. Deux glandes tubulaires ramifiées 
très-grosses, qui sécrètent la substance visqueuse men­
tionnée ci-dessus, longent les côtés du canal alimentaire 
et s'ouvrent sur les papilles buccales. On voit un vaisseau 
régner le long de la ligne médiane de la paroi dorsale du 
corps. 

Les nombreux pores, ou stigmates, desquels les trachées 
tirent leur origine, sont dispersés sur toute la surface du 

corps, formant entre autres une rangée médio-ventrale. 
Chaque stigmate est la terminaison externe d'un tube 
large et court, qui„ à son extrémité opposée, se ramifie 
en un pinceau de fines trachées, lesquelles se divisent ra­
rement et se distribuent abondamment aux viscères. U n 
épaississement spiroïde imparfait se voit dans les parois 
des trachées. 
Le système nerveux consiste en un anneau œsophagien 

avec des renflements ganglionnaires dorsaux, et en deux 
cordons complètement distincts qui s'étendent de là à 
l'extrémité postérieure du corps. Les muscles ne sont pas 

striés. 
Les sexes sont distincts. L'ovaire, petit, est divisé par 
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une cloison médiane en deux lobes et se trouve au-dessous 
du canal alimentaire. L'oviducte, d'abord simple, se di­
vise en deux branches qui sont longues et, postérieure­
ment, présentent des dilatations utérines. Elles s'unissent 
ensuite pour se terminer par un court vagin sur la face 
ventrale du rectum. Les testicules constituent des corps 
ovoïdes, pourvus chacun d'un appendice cœcal» Les 
conduits déférents, longs et contournés en spirale, s'unis­
sent en un conduit c o m m u n , qui s'ouvre dans la même 
position que l'orifice générateur femelle. Les œufs se dé­
veloppent dans les dilatations utérines des oviductes. 

Dans l'étalée plus primitif où on l'ait observé, l'em­
bryon est IrèS-éemblable à celui d'un Scorpion, mais il est 
replié sur lui-même, de telle sorte que les faces ventrales 
des moitiés antérieure et postérieure du corps se tournent 
l'uneversl'autre. C o m m e chez le Scorpion, ily a une paire 
de gros lobes procéphaliques, suivie d'une série de seg­
ments, des côtés desquels bourgeonnent dus prolonge­
ments — rudiments des membres Les lobes procéphali-
ques donnent naissance à une espèce de capuchon, dont 
les angles latéraux s'étendent au-dessus des bases déjà 
première paire de membres et s'unissent avec celles delà 
seconde paire, qui sont les papilles buccales de l'adulte. 
La première paire de membres devient de la sorte en­
fermée dans le capuchon (dont les bords forment la lèvre 
suçoir de l'adulte) et, en développant deux pinces chiti-
neuses à leurs extrémités, semblables à celles dus autre» 
membres, elle se transforme en mâchoires de l'animal 
adulte. 

11 est-remarquable que les antennes se développent de 
la partie antérieure des lobes procéphaliques, tandis que 
les Chélicércs du Scorpion apparaissent au bord postérieur 
de ces lobes, dans une position correspondante à celle de 
la première paire de membres, ou mâchoires, du Peripatut. 
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(9). Myriapodes. — Chez ces^animaux — Centipèdes et 
Millipèdes — le segment le plus antérieur du^orps con­
stitue la tête. U porte les yeux (qui sont ordinairement cle 
simples ocelles, mais quelquefois des yeux composés), une 

Fig. 136. — A, Lithobiut forftcatus, grossi et vu par la face supérieure : an, an­
tennes •, f, pieds-mâchoires; h, tête. B, tête du Lithobius Leachii, vue par la 
face inférieure (d'après Ncwport) ; an, antennes ; f, pieds-màchoires terminés en 
crochets ; l, lèvre inférieure, composée dï deux pièces. C, tète du L. forficatxis, 
vue par la face supérieure (d'après Gervais) ; an, antennes ; e, œil. 

paire d'antennes et deux paires d'organes masticateurs, 
entre lesquelles se trouve l'ouverture buccale. Dans 
une division du groupe — celle des Chilognathes — les ap­
pendices suivants sont des membres locomoteurs ordi­
naires. Mais, chez les Chilopodes, les deux pairéVde mem-

17 
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bres qui s'attachent au segment,(représentant au moins 
deux somites) qui suit la tête, se convertissent en mâ­
choires accessoiref, la seconde paire constituant les for-
cipules (ou crochets à venin), grands et recourbés, des 
Scolopendres. Les segments du corps des Chilognathes, si­
tués en arrière des cinq ou six premiers, portent deux 
paires de membres, de sorte que chacun représente pro­
bablement deux somites. Le canal alimentaire est droit 
et simple, c o m m e celui d'une larve d'insecte. Il est pourvu 
de canalicules de Malpighi, et de grosses glandes sali­
vai res s'ouvrent dans la bouche. 

Fig. 137. — Ccntipede (Scolopendre). 

Le cœur estmultiloculaire, et les organes respiratoires 
sont des trachées, semblables à celles des insectes et, 
c o m m e elles, s'ouvranl par des stigmates sur la surface 
latérale ou ventrale du corps, ou rarement (Scutigères) sur 
la ligne médio-dorsale. 

Fig. 138. •* Millipedo (Mut, 

Les organes reproducteurs sont tuberculaires, et ceux 
des femelles sont pourvus de réceptacles de la semence. 
Chez les Chilopodes, les ouvertures génitales sont situées 
à l'extrémité postérieure du corps; mais, chez les Chilo­
gnathes, elles s'ouvrent à la base des deuxième ou troi* 
sième paires de membres. Les organes copulâteurs du 
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mâle sont cependant situés sur le septième somite en ar­
rière de la tête, ou à l'extrémité du corps. 
•Metschnikoff (1) a récemment démfmtré. que, chez les 
Qhilognathes, l'œuf imprégné subit la segmentation com­
plète du jaune; que l'embryon est, dès le principe, forte­
ment replié, de telle sorte que les faces ventrales des moi­
tiés antérieure et postérieure du corps s'appliquent 

Fig. 139, — Diagramme d'insecte. — a, tète portant les yeux et les antennes ; 
lt, prothorax, portant la première paire de pattes ; e, mésothorax, portant la 
deuxième paire de pattes et la première paire d'ailes ; d, métathorax, avec la 
troisième paire de pattes et la deuxième paire d'ailes ; e, abdomen, dépourvu 
de membres, mais se terminant par des appendices qui servent à la repro­
duction. 

intimement l'une à l'autre; que deux paires seulement 
d'appendices se convertissent en mâchoires; et qu'avant 

(I) « Embryologie der doppeltfussigen Myriapoden (Chilognatha) », 
Ititschrift fur Wiss. Zoologie, 1874. 
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que la larve hexapode sorte de l'œuf, les rudiments de plu­
sieurs paires de jambes se développent en arrière des trois 
paires fonctionnelles. Une cuticule chitineuse est de 
bonne heure rejetée par l'embryon, et, dans quelques es­
pèces, développe un prolongement médian dentiforme, 

1 K I «>. — Libellule (Aïthna grandit). — h, tête, portas! loi yeux, les antenn» 
• t le-» e.re,..,,,,-, liuciim ; t, t', f, premier, dcuiième et troisième (rgmenUdu 
thorai, le'•.•iT.in.'iit sépuiii» les un» de» autre», chacun portant une pairs de 
I ..If.'-, .t W> deu» iL-iniii» portant chacun une paire d'aile» j a, queue ou «b-
doinru. B, forme j. une ou » larve > du m ê m e animal ; C, deutième phaM ou 
• u.in|,l... . ; n, i,'tL. d u „ e mlre libellule (Ubellula dupretta), montrant les »«.• 
t. une» (««i, le» ;. ui (c,pj, la paire postérieure de mâchoire» (m) et la lèvreiané-
neure [f). ' ' 

qui sert à crever la membrane vitelline. Il n'existe pas 
d'amnios analogue à celui des insectes. 
Lo développement des Chilopodes n'a pas encore élé 
parfaitement élucidé. 
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(10). Insectes. — Dans ce groupe immense et varié des 
Arthropodes, on observe une singulière uniformité de 
structure fondamentale. 
Les trois somites qui suivent immédiatement la tête, 

constituent le thorax ; on les désigne sous les noms de pro­
thorax, mésothorax etmétathorax; ils portent les membres 
locomoteurs ; et, quand il existe des ailes, elles s'attachent 
soit au mésothorax, soit au métathorax, soit à l'un et à 
l'autre. Les somites qui viennent après le thorax s'appel­
lent abdominaux et ne portent pas de membres ambula­
toires chez l'adulte. Le nombre total de ces somites est de 
onze. 
La tête est toujours pourvue de quatre paires d'appen­

dices mobiles, dont trois — les mandibules et deux paires 
de mâchoires — sont situées aux côtés de la bouche, la­
quelle est recouverte en avant par un labre. 

Fig. 141. — Organes de la bouche chez les insectes. — 1, appareil masticateur 
d'un coléoptère : a, labrum, ou lèvre supérieure ; b, mandibules ; c, mâchoires 
avec leurs palpes ; d, labium, ou lèvre inférieure avec ses palpes. 2, bouche d'un 
lépidoptère ; o, ceil, /, base d'une antenne ; g, palpe labial ; h, trompe spirale. 
3, bouche d'un insecte hémiptère (Nepa einerea) ; l, labium ; m, mâchoires ; 
», mandibules. 

La quatrième paire d'appendices s'attaojie en avant de 
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la bouche et constitue les antennes. Les yeux sont tou* 
jours immobiles. 

Les mandibules et les mâchoires sont tellement sem­
blables à celles de beaucoup de Crustacés "Malocostra-
céens par leur structure, par leur rapport avec la bouche 

Fig. t Si,— Orthoptères. Blatte commune (Blatta orientalit),mâle et femelle. 

et par leur source nerveuse, qu'elles peuvent être consi­
dérées c o m m e homologues. Dans ce cas, on sa trouve on 
présence de la m ê m e difficulté qu'offrait la comparaison 
des parties correspondantes chez les Arachnides et les 

rig. i n . — Criquet voyageur (Aerydium mlgratorium). 

Crustacés. A u lieu de deux paires d'organes antennaires, il 
n'y en a qu'une. Si l'on peut supposer légitimement que 
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les yeux indiquent un somite et qu'une paire d'antennes 
est supprimée, le corps de l'insecte, c o m m e celui du Scor-

Fig. 144. — Névroptères Aphis-lion (Hemerobiidai), insecte parfait, larve 
et œufs. 

Fig. 143. — Termites (Termes bellicosus). — a, roi. avant qu'il ait dépouillé 
ses ailes; b, reine avec l'abdomen distendu par les watt; c, travailleur ; 
d, combattant. 

dont six sont céphaliques, trois thoraciques et onze abdo­
minaux. 
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Chez les Thysanures, les Orthoptères, les Nérroptèm et 
les Coléoptères, les mandibules et les mâchoires sont ad 

Fig. 146. — Coléoptères. Hanneton (Melolontha vulgarit). 

tées pour le broiement et la section, et ces insectes pren­
nent la dénomination de mandibules. 

li(î. 117. — o, ( .ti.ine don1.- u' ,ii„iln aunttn) et »u larve; 6,Charaa^n de vigne 
Il iiirillu, iuleatui). 

Chez les Hyménopthes, les mandibules et les mâ­
choires sont encore adaptées pour couper et broyer, mai» 
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•la deuxième paire de mâchoires se fusionne, s'allonge 
et donne naissance à un appareil de succion. 

Fig. 148. —Hyménoptères. Mouche porte-scie du groseillier (Tenthredo grossu-
lariss), larve, nymphe et insecte parfait. 

Chez les Hémiptères, le labre, les mandibules et la pre­
mière paire de mâchoires se convertissent en styles al­
longés et très-acérés, tandis que les mâchoires de la 

fortement grossis. 

deuxième paire, soudées entre elles, constituent une lèvre 
inférieure charnue. Le m ê m e genre de modification, qui 
amène la bouche à l'état de haustellum, va encore plus 
loin chez les Diptèi'es. 

17. 
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Chez les Lépidoptères, le haustellum très-parfait se forme 
d'une manière différente. Le labre, les mandibules et les 
deuxièmes mâchoires sont rudimentaires, à l'exception des 

vit en parasite sur certains hyménoptères. 

palpes dos dernières qui sont volumineux; mais los mâ­
choires do la première paire s'allongent immensément; 
chacune est creusée d'une gouttière longitudinale; et,par 
la joncliondes bords des'dcux mâchoires, il se produit un 
tube à succion ou trompe. 

dépourvue d'ailes. 

Les Insectes diffèrent considérablement les uns des au­
tres par le degré suivant lequel le jeune nouvellement 
cclo, «.e rapproche de l'état adulte. Chez les Thysanures, 
les Orthoptères et les Hémiptères, le jeune est un être 
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hexàbode actif qui diffère de l'adulte par la dimension, 

'Fig. IS3. —Lépidoptères diurnes. — Grand papillon blanc du chouJgantia bras-
n'ea).—a, larve ou chenille ; b, nymphe ou chrysalide ; e, image ou insecte parfait. 

l'absence d'ailes et de caractères sexuels prononcés, mais 
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prend graduellement et insensiblement les traits de l'a. 
dulte à mesure qu'il avance en âge. O n déligne ces grou­

pes d'insectes sous le n o m d'Amétaboliques pour indiquer 

qu'ils ne subissent pas de métamorphose. 

D'un autre côté, los Név'i aptères, les Hyménoptères, les 
Diptères, les Coléoptères el les Lépidoptères sont Métabo­
liques, ou éprouvent une métamorphose au sens entorao-
logique du mot; c'est-à-dire que l'insecte, quand il aban­
donne Id'iif, est une larve ou chenille, très-différente, 
sous le rapport de la structure et du modo d'existence, 
de l'adulte. Lu cet état, il arrive à sa pleine croissance, 
sans changement notable et sans développement d'ailes, 
puis, abrité dans sa dernière dépouille légumenlaire, il 

passe, sous forme de nymphe ou chrysalide, dans un état do 
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repos, durant lequel les ailes se développent, et l'insecte 
'revêt sa forifSfedulte ou imago. 

Le canal alimentaire des insectes se divise ordinaire­
ment en un œsophage, souvent pourvu d'une dilatation 
en forme de jabot et suivi d'un gésier musculeux à paroi 

Fig. 155. — Métamorphose de la Phalxna grossulariata. 

épaisse; en un estomac glanduleux et considérable (ven-
triculus) ; en un petit intestin allongé et en un gros intestin 
se terminant dans un rectum. Des glandes salivaires sont 
souvent largement développées ; et des glandes tabulaires 
particulières (les vasa de Malpighi), qui éliminent la sécré­
tion urinaire, débouchent au point de jonction de l'esto­
mac et du petit intestin. Il n'y a pas de foie distinct. 

U n cœur multiloculaire se trouve sur le côté dorsal de 
l'abdomen, dans un sinus péri cardiaque. Les troncs arté-
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riels sont courts, et le sang circule, en majeure partie, à 
travers des lacunes. 
La respiration s'effectue à l'aide de trachées, qui en­

voient leurs fines ramifications dans tous les tissus et pren­
nent leur orjgine dans des stigmates, ordinairement pour­
vus d'ouvertures valvulaires et capables de se fermer et do 

J ig. 156. — Sjslème digestif d'un coléoptère {Carabin auratut). — a, asiopbage, 
o, jalwt ; e, g»».ifr ; d, estomac {ventriculut) ; «, tubes de Ualplgbl ; f, Intoitia ; 
g, cloaque ; /., vaiueaui rénaux supposés. 

s'ouvrir sous l'action de muscles appropriés. La mem­
brane chitineuse qui tapisse les trachées est épaissie en 
ligues spirales. (Juelqucfois lès trachées se dilatent en gran­
des véhicules aériennes, beaucoup d'insectes aquatiques, 
dai^ leur état larvaire, sont pourvus, au lieu de stigmates, 
de branchies trachéennes. Ce sont des prolongements laté-
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raux du corps remplis de ramifications trachéennes, par 
lesquelles l'air.contenu dans l'eau est filtré pour pénétrer 
dans le système trachéen. 
Les yeux peuvent être composés ou simples. Des or­

ganes auditifs n'ont encore été découverts avec certitude 
que chez quelques Criquets et Locustes. On les trouve sur 
les côtés de l'abdomen dans le premier cas, et dans le ti­
bia des deux pattes antérieures chez les Sauterelles. Tous 
les insectes sont normalement dioïques, et les ouvertures 
génitales sont situées près de l'extrémité de l'abdomen. 
Les mâles sont pourvus d'un pénis, les femelles d'un ré­

ceptacle de la semence. Les œufs sont enfermés dans une 
forte membrane vitelline avant l'imprégnation, aussi ob-
serve-t-on un micropyle — ou une perforation unique ou 
multiple dans cette membrane — pour permettre l'entrée 
des spermatozoaires. 

L'agamogénèse a lieu chez beaucoup d'insectes, soit par 
le développement d'un œuf ordinaire sans fécondation 
(Lépidoptères, œufs des abeilles mâles ou bourdons) ; soit 
par celui d'un pseudo-œuf développé dans une forme 
asexuée (Pucerons) (1); soit par une sorte de bourgeon­
nement interne chez des larves (Cécidomyes). 

(1) M. Balbiani s'occupe activement, depuis plusieurs années, à re­
chercher la cause de l'aptitude à la reproduction parthénogénésique. 
Il a d'abord observé dans l'ovule des animaux dont il s'est occupé, outre 
la vésicule do Purkinje (germinative), une autre vésicule qu'il a appelée 
embryogène, autour de laquelle et probablement sous son influence 
s'organise en effet le germe destiné à devenir ultérieurement un em­
bryon, tandis que la vésicule de Purkinje, appelée improprement d'a­
près lui vésicule germinative, est le foyer primitif du travail géné-
aique dont résulte la formation de la portion nutritive de la sphère 
vitelline. 

Observant ensuite avec beaucoup d'attention les changements qui se 
manifestent dans l'intérieur de ces jeunes œufs, soit chez les animaux 
parlhénogénésiques, soit chez les femelles qui ne peuvent se repro­
duire qu'avec le concours du mâle, mais qui n'ont pas encore subi 
l'influence de celui-ci, M . Balbiani a trouvé qu'il y a toujours entre cer­
tains éléments primordiaux de l'ovule, d'origine différente, des phéno-
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mènes de conjugaison fort remarquables et offrant une ressemblance 
frappante avec les phénomènes de fécondation spcrmaUque. Il a coa» 
staté aussi que cette sorte do fécondation primordiale des cellules gi> 
nésiqttes est m ê m e uno condition de développement de la matière spejs 
matique chex le mâle, aussi bien que du développement de l'ovulo 
produit par la femelle, et quo, durant la première période du travail 
ayant pour objet la formation do nouveaux individus, los choses se pas­
sent à peu près de la m é m o manière chex les animaux de l'un et do 
l'autre sexe. 

Dans le testicule ainsi que dans l'ovaire, il oxiste, indépendamment 
du stroma, deux sortes do cellules, los unes libres, volumineuses, sont 
des ovules renfermant uno vésicule do Purkinjo ou son homotype, 
les autres, plus petites, groupées autour des précédentos on uno sorte 
de capsule dont les parois offrent les caractères propres aux tissus épl-
théliques. 

Les choses restent dans cet état pondant lo Jouno âgo ; mais, k l'é-
poque où l'activité fonctionnelle do l'appareil génital so manifeste, il 
n'en est plus de m ê m e . M. Balbiani a vu qu'alors des conjugaisons 
s'opèrent entre los ovules ou cellules centrales et los cellules parié­
tales, mais i|iie le modo do groupement do ces éléments varie suivant 
la nature du produit a obtenir, et quo ce produit est un ovule propre­
ment dit, un ovule femelle renfermant un gorino apte à devenir em-
bi'jon, ou bien uno vésiculo aportuatogèno, un œuf malo dostiné à 
fuirnif des spermatozoïdes, suivant que le travail physiologique a 
principalement son sie''-e dans les cellules parlétalos ou immédiat». 
ment autour do la cellule centrale. 
C.'ite pri'/ihiiinliitini serait suffisante dans certains cas pour assu­

rer lo développement du l'embryon (cas de Parthénogéuéate), mais en 
plural il faut uno nouvelle union de deux éléments divora. l'ovule et le 
spermatozoïde, pour permettre ce développement (voy. Rapport de 
M. II. Miliif-I-Mwards. Acad. dos sciences, 1875). 

Lea recherches récentes do StrasbUrger, Auorbach et surtout do 
O. Il.'rtwisr, II. Van Beneden ot Butschli monlront quo c'est'dani une 
direction toute différente qu'il faut chercher l'explication decospué-
iie.mènes encore si obscurs de la génération et de la parthénogenèse. 
Noir au commencement de co livre (Principes généraux) l'exposé de 
(ette question di'licile. 

FIN. 
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Linné définit l'objet de la classification de la manière 
suivante : 

Melhodus, anima scientiœ, indigitat, primo intuitu, quod-
cunque corpus naturale, ut hoc corpus dicat proprium suum 
nomen, et hoc nomen quœcumque de nominato corpore bene-
ficio seculi innotere ,ut sic in summa confusione rerum appa-
renti, summus conspiciatur naturœordo. » (Systema naturœ, 

éd. 12, p. 13.) 
Cuvier eut la m ê m e conception générale de la méthode 

en classification, mais il vit de plus l'importance d'une 
Complète analyse de la structure de l'animal adulte. Sa 
classification est une tentative pour énoncer les faits de 
structure ainsi déterminés dans une série de propositions 
dont les plus générales constituent les définitions des 
groupes les plus compréhensifs,et les plus spéciales celles 
des groupes plus restreints. 

Von Baer a montré que notre connaissance de la struc­
ture d'un animal est imparfaite si nous ne connaissons 
tous les stades d'évolution par lesquels cette structure a 
passé; et depuis la publication de Y Entwickelungs-Ges-

chichte der Thiere, pas un naturaliste philosophe n'a né­
gligé les faits embryologiques dans l'établissement des 

classifications. 

(I) Ce travail du Pr Huxley a été lu à la société Linnéenne le 4 dé­
cembre 1874. Il a été ensuite publié dans Nature, puis dans le Qua-
terly Journal de Ray Lankester, janvier 1875. 
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Darwin, en donnant une base nouvelle et solide à la 
théorie de l'évolution, a introduit un élément nouveau 
dans la Taxonomie. Si une espèce, c o m m e un individu, 
est le produit d'un processus de développement, son mode 
d'évolution doit être pris en considération dans la déter­
mination de sa ressemblance ou de sa dissemblance avec 
les autres espèces ; et, par suite, la phylogénie devient non 
moins importante que l'embryogénie pour le laxonomisle. 
Mais, si la valeur logique de la phylogénie doit être plei­
nement admise, il faut bien reconnaître que, dans l'état 
présent de la science, nous ne savons absolument rien de 
positif relativement à la phylogénie des groupes les plus 
étendus du règne animal. Si instructives et importantes 
que soient les vues émises sur la phylogénie pour nous 
guider dans nos investigatious et nous en suggérer de 
nouvelles, elles ne sont encore que de pures hypothèses 
non susceptibles d'une preuve objective ; il y a donc 
grand danger d'introduire des confusions dans la science 
en mêlant ces hypothèses avec les données de la taxono­
mie qui doit être un arrangement précis et logique de 
faits observés. 

Dans lo présent essai, je m e propose de classer los faits 
connus sur la structure des animaux (y compris le déve­
loppement de cette structure), sans recourir à la phylo-
rîénie, et de donner ainsi uno classification qui puisse 
rc-ior bonne, quelles que soient les variations des spécu­
lations plivlogéniques. 

Les animaux peuvent d'abord se diviser en deux en­
sembles : ceux dont le corps n'est pas différencié en cel­
lules liislogénétiques (PHOTOZOA), et ceux dont le corps 
<-t différencié en éléments cellulaires multiples (MI:TAZOA 
de llieckel). 

I. Les I'BOTOZOA sont encore divisibles en deux groupes : 
!° !( s Mimvru de Hœckel chez lesquels le corps no contient 
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pas de nucléus, et 2° les Endoplastica chez lesquels le corps 
contient un ou plusieurs noyaux. Parmi ces derniers, les 

Infusoria ciliata et flagellata (Noctiluca, etc.), quoique 
possédant toujours le type général de cellule unique, attei­
gnent une complexité considérable d'organisation et pré­
sentent des faits parallèles à ceux qu'on rencontre chez 
les champignons et les algues unicellulaires (par exemple : 

Mucor, V.aucheria, Caulerpa). 
IL Les M E T A Z O A se divisent d'abord en deux groupes : 

ceuxichez lesquels se développe une cavité alimentaire, 
processus qui s'accompagne de la différenciation des 
parois du corps en deux couches au moins, un épiblaste 
et un hypoblaste (Gastreœ de Haeckel), et ceux chez les­
quels on ne voit jamais de cavité digestive. 

Parmi les Gastreœ il en est chez lesquels la gastrula, 

c'est-à-dire le sac primitif à double paroi ouvert à une 
extrémité, garde cette ouverture primitive pendant toute 
la vie c o m m e ouverture d'égestion ; de nombreuses ouver­
tures d'ingestion se développent dans les parois latérales 
de la gastrula, de sorte que ces animaux peuvent être 
appelés Polystomata. Ce groupe comprend les Spongida 
ou Porifera. Tous les autres Gastreœ sont des Monosto-
mata, c'est-à-dire que leur gastrula développe seulement 
une ouverture d'ingestion; les cas d'organismes compo­
sés chez lesquels de nouvelles gastrula sont produites par 
gemmation ne constituent pas évidemment une exception 

à cette règle. 
Chez quelques Monostomata, l'ouverture primitive 

devient la bouche permanente de l'animal (Archœosto-
mata). Celte division renferme deux groupes dont les 
membres sont dans chaque groupe intimement alliés 
entre eux : — 1° les Cœlenterata ; 2° les Scolecimorpha. 
Sous ce dernier chef sont groupés les Turbellaria, les 
Nematoïdea, les Trematoda, les Hirudinea, les Oligochseta, 
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et probablement les Botifera et les Gephyrea. Chez tous 

les autres Monostotnata, l'ouverture primitive de la gas­

trula, quel que soi t son destin, ne devient jamais la bouche : 
cette dernière est produite par une perforation secon­

daire de la paroi du corps. Chez ces Deuterostomata il 
existe une cavité périviscérale distincte du canal digestif, 

mais celte cavité périviscérrfe est produite de différentes 
manières. 

1° Une cavité périviscérale est formée par des diverti­
cules du canal alimentaire qui arrivent à se séparer de ce 
dernier (Enterocœla). Les recherches d'Alexandre Agas-

siz et de Metschnikoff ont montré que non-seulement le 
système ambulacraire, mais aussi la cavité périviscérale 

des Echinodermala prennent naissance de cette manière! 
c'est un fait qui peut être interprété c o m m e indiquant 

uno certaine affinité avec les Cœlentérés (il no faut pas 
oublier que les Turbellariés dendrocœles et beaucoup 

de Trématodes sont do véritables Cœlentérés) ; mais ce 
rapprochement no doit pas nous masquer les ressem­
blances fondamentales des Echinodermes avec los vers. 

Kowalew-Ly a fait voir que la cavité périviscérale du genre 
anomal Sagitta se forme do la m ê m e façon, et les recher­
ches do Mclstliuikofl' semblent indiquer quelque chose 
de semblable dans le développement du Balanoglossus. 

2" Une cavité générale est formée par un dédouble­
ment du mésoblaste (Schizocœla). Tel paraît ôlro le cas 
de tous les Mollusques ordinaires et de toutes les Annélides 
polyi lueles dont les mollusques sont tout au plus des 

uiodiiii-ation-. oligomères ; c'est aussi lo cas de tous lés 
Arthropodes. 

Il reste à savoir si les Brachiopoda et les Polyzoa appar­
tiennent à celle division ou à la précédente. 

3' Lue cavité périsiscérale n'est formée ni par des diver­
ticules du tube, digestif ni par une fente du mésoblaste, 
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mais par un repli ou une invagination de la paroi externe 

du corps (Epicœla). Les Tunicata sont dans ce cas, leur 
cavité atriale étant formée par une invagination de l'épi­
blaste. 

lt'Amphioxus, qui dans son développement ressemble 
tant aux Ascidiens, a une cavité périviscérale qui corres­
pond essentiellement à l'atri|rm des Tuniciers, bien qu'elle 

soit formée d'une manière un peu différente. Une des 
particularités les plus remarquables de la structure de 
YAmphioxus est que la paroi du corps (qui répond évidem­
ment à la somatopleure d'un vertébré supérieur et enclôt 
une cavité pleuro-péritonéale dans les parois de laquelle 
serdéveloppent les organes de la génération), recouvre les 
ouvertures branchiales, de telle sorte que ces dernières 
s'ouvrent dans la cavité pleuro-péritonéale. Cette dispo­
sition ne se rencontre dans aucun autre animal vertébré. 
Kowalevsky a prouvé que cette structure, tout à fait excep­
tionnelle, résulte du développement de la somatopleure 
qui croît sous forme de lame de chaque côté du corps : 
les lames latérales s'unissant ensuite sur la ligne médiane 
ventrale et laissant seulement entre elles une étroite 
ouverture, le pore respiratoire. Stieda a mentionné l'exis­
tence d'un raphé le long de la ligne de soudure chez l'a­
nimal adulte. Rathke indique deux canaux abdominaux 
chez YAmphioxus, et Johannes Mùller et plus récemment 
Stieda ont décrit et figuré ces canaux. Toutefois, les 
canaux de Rathke n'existent pas réellement, et l'on a 
décrit sous ce n o m de simples passages ou des semi-
canaux entre la paroi propre de l'abdomen du côté ven­
tral et les bords incurvés de deux sillons développés de la 
jonction de la face ventrale avec 'les faces latérales du 
corps, lesquels s'étendent depuis le pore abdominal où 
ils se rencontrent en arrière jusqu'aux côtés de la bouche. 

Sans doute les œufs que Kowalevsky a vu sortir de la 
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bouche, étaient entrés dans ces semi-canaux en quittant le 
corps par le pore abdominal et avaient ainsi cheminé jus­
qu'à la région orale. Le tégument ventral entre les lames 
venlro-lalérales est sillonné, c o m m e l'a indiqué Slieda, de 
nombreux plis longitudinaux qu'on a pris à tort pour des 
fibres musculaires, et les rainures comprises entre ces 
plis sont occupées par des cellules épidermiques, de telle 
sorte que, dans une section transverse, ces inter-espaces 
entre les plis ont l'apparence de cœcums glandulaires. Cet 
organe plissé parait représenter le conduit de Wolff des 
vertébrés supérieurs, lequel concordant avec les autres 
caractères généraux embryonnaires de YAmphioxus a 
gardé sa forme primitive de canal ouvert. La somato­
pleure de l'Amphioxus ressemble donc à celle des verté­
brés ordinaires en ce qu'elle donne naissance au conduit 
de Wolff par une invagination de sa surface interne. Mais 
ce conduit de Wolff ne se change pas en tube, et sa paroi 
dorsale ou axiale s'unit avec sa congénère symélriquo 
dans le rapbé de la suture ventrale de la cavité périvis­
cérale. 

Dans tous les Vertebrata supérieurs dont le développe­
ment a été étudié, la cavité pleuro-péritonéale ou pôrivis-
céral se forme en apparence par une fente du mésoblaste, 
laquelle ne s'étend pas toutefois au déjà» de la portion 
postérieure de la région branchiale. Mais chez beaucoup 
de vertébrés (par exemple Holocephali, Ganoidei, Teleos-
tei, Amphibia) un prolongement du tégument se développe 
sur la région de l'arc hyoïdien et forme un opercule cou­
vrant la fente branchiale. Chez la grenouille, le fait est 
bien connu, cette membrane operculaire est très-large et 
s'unit postérieurement avec la paroi du corps, laissnnt 
seulement un pore respiratoire sur le côlé gauche pendant 
les dernières périodes de la vie de têtard. Il y a donc en ce 
point une couche homologue avec la splancbnopleura de 
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l'Amphioxus ; tandis que, dans la région tboraco-abdomi-
nale, la splanchnopleure paraît résulter d'une fente du 
mésoblaste. E n tenant compte de ce qui a lieu chez YAm­
phioxus, on peut se demander si la fente du mésoblaste 
chez les vertébrés ne se formerait pas par un mode diffé -
rent du processus en apparence similaire observé chez 
les Arthropodes, les 'Annélides et les Mollusques, et si le 
péricarde, la plèvre et le péritoine ne seraient pas des par­
ties de l'épiblaste au m ô m e titre que la tunique a trial e des 
Ascidiens. Ce point réclame de nouvelles investigations. 
En admettant provisoirement que la cavité pleuro-périto­
néale des Vertébrés est originellement une invagination 
de l'épiblaste, l'ouverture péritonéale des poissons devient 
exactement l'homologue du pore respiratoire de YAm­
phioxus; et les canaux de Wolff avec leurs prolongements, 
avec les canaux de Millier sont, c o m m e l'avait déjà sug­
géré Gegenbaur, des organes de m ê m e nature que les 
organes segmenlaires des Vermes. 

La division des M E T A Z O A sans tube digestif est établie 
provisoirement pour les Cestoidea et les Acanthocephala 
chez lesquels on n'a pu découvrir la moindre trace d'une 
cavité digestive. Il est très-possible que l'opinion ordi­
naire qui fait de ces animaux des Gastreœ modifiés par le 
parasitisme soit exacte. D'un autre côté le cas des Néma­
toïdes et des Tr#imatodes montre que le parasitisme le 
plus complet n'implique pas nécessairement la dispa­
rition de la cavité élémentaire, et l'on peut admettre 
c o m m e possible qu'un parasite primitivement grégarini-
forme devienne peu à peu multicellulaire, et développe 
des organes reproducteurs et autres sans jamais trouver 
un avantage à la possession d'un tube digestif. Une clas­
sification purement objective doit reconnaître ces deux 
possibilités et laisser la question ouverte aux recherches 
ultérieures. 
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T a b l e a u donnant la concordance de la classification 
d'Huxley avec la classification de Cuvier (I). 

I. Classification d'Huxley. 
I Vertthrata... 

/ Epieolek. <] Amphloxua... 
I Tuaiieata..... 

/ Douterostomata. 

< | a 

Î
Arthropoda.... 

Anneliaa. 
Molluiea...... 
FolyiM. 

Chatogaatha.. 

Echinodwmata. 

I 
I a. 
1 «. 
t 
l a . 
S 
i: 
la. 
S «. 
I 
4 

Soolccimorpha < 

Archaostomate. 

Turballarla.... 
Neiaatoldaa..». 
Tromttoda.... 
Uirudlnoa.,,,, 
Oligockata,,.. 
Hotl'eraT 
Gephyreaf.... CtaaoplMMU». 
Anthoioa...... 
llydroldu.,... 

Cœlcnterata.... j 

\ Polyitomata | Spongida 

Agulrca I Ceatoldea. 
i Acanihooaphala. 

PaorwoA I Moyora....... 
I EadoplaïUoa.., 

«a. 

1 
S 
4«. 
4«., 

II. Classification de Cuvier modifiée par JMilne-Edwardt, 

VM.MI.MI. i AllantoIdlMI.. i 
Verlabres.. j ^ ^ H ^ , „, 

*«M |Cr^,;::îa. 

v ' ' | Sareodaim... 4 a. 

U Voir pour lea romarquei auxquelles cea classifications peuvent 
','" r ll,cu. '• nevue "'«'t'fique, 5- année, 2« série (n- 37 et S*, 11 * 
18 mars 18*0,. k 
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GLOSSAIRE 
OU LISTE DES MOTS TECHNIQUES PEU FAMILIERS AUX COMMENÇANTS 

ET QUI ONT BESOIN D'ÊTRE EXPLIQUÉS. 

AB-ORALE. Extrémité du corps opposée h la bouche. 
ABERRANT (lat*. aberro, je m'écarte). Qui s'éloigne du type régulier. 
ACAI.ÉPHES (gr. àxa).7j?y], ortie). N o m d'une classe des animaux rayon-
nés de/guvier, que l'on range aujourd'hui parmi les Hydrozoaires. 

ACANTUOCEPHAI.ES (gr. axavOa, épine; xeyaXrj, tète). Groupe de vers 
parasites dont la tête est armée d'épines et comprenant le genre 
"Mehinorhynque seulement. 

ACARIENS (gr. àxapi, ciron). Ordre d'Arachnides. 
ACETABULOM (en latin sorte de vase k mettre du vinaigre, acetjim). On 
donne le nom à'acelabula aux ventouses que portent les tentacules 
des Céphalopodes. 

ACTINOZOAIRES (&XTIV, rayon ; Çûov, animal). Classa de Cœlentérés. 
V. Anthozoaires. 

AMBULACRES (lat. ambulacrum, de ambulare, se promener). Espaces 
perforés qui s'étendent du sommet à la base d'un oursin de mer. 

A M Œ B E S (gr. àey.oiS'ô, changement), mieux qu'Amibes. Genre de pro­
tozoaires qui changent continuellement de forme, d'où le nom de 
Protée qu'on lui donnait autrefois. 

AMPHIDISQUES (gr. àp.91, des deux côtés, 8£<rxo;, disque). Spjcules qui 
environnent les gemmules de la spongille et ressemblent* à deux 
roues dentées, unies par un axe. 

AMPHIPODES ('Ap.çî et nofj;, pied). Groupe de Crustacés dans lesquels 
les pieds servent & la fois à. la marche et k la natation, compris dans 
les Edriophthalmes. 

À N N E L É S (lat. annulus, anneau). Division primaire du sous-règne, .cor­
respondant aux Articulés de Cuvier. 

ANNÉLIDES (lat. annellus, dim. de annulus, anneau). Classe d'Anne/es. 
A N T E N N E S (lat. antenna, vergue de navire). Appendices de l'un des seg­
ments de la tête chez les insectes et de deux chez les crustacés, où 
les appendices antérieurs plus petits prennent le nom d'antennules 
(dim. d'antenna). 

ANTIIOZOAIRES (âvOo:, fleur; Çwov, animal). Classe de Cœlentérés, encore 
appelés Actinozoaires et autrefois Zoophytes, ou animaux-plantes, 
correspondant en partie aux Polypes de Cuvier. 

ARACHNIDES (ipiyvri, araignée). Classe des Annelés arthropodes. 
ARANÉIDES (lat. aranea, araignée). Ordre des Arachnides. 

18 
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ARTH R O G A S T R E S (ap'ôpov, articulation ; T«(rr^p, ventre). Ordre d'^rocAaï 
des ayant un abdomen distinctement articulé. 

A R T H R O P O D E S (âpOpov, articulation; itou?, pied). Classes d'animaux an-
nelés pourvus de membres articulés. 

ARTICULÉS (lat. articulas, dimin. de artus, articulation). Animaux ayant 
leur corps composé d'articles, appelés encore Anneléa. 

ASCARIDE (àmxpû, ver intestinal). Ver cylindrique, l'un des entoioalres 
de l'homme. 

ASCIDIENS (àixô;, outre). Ordre d'animaux molluscoides, oncore appe­
lés Tuniciers. 

ASTÉRIDES (&<rtr,a, étoilo ; tT8oc, forme). Ordre a'Echinodermes. 
ATRIUM (salle d'entrée) ou « cloaque ». Cavité spéciale aux Tuniciers, 
dans laquelle débouche l'intestin. 

AVICULARIA (lat uricula, dim. du avis, oiseau). Appendlcos singuliers, 
ayant souvent la forme d'une tôto d'oiseau, qui se rencontrent chez 
beaucoup de Polyzoaires. 

BLASTODERME (BÀ«Tto;, gormo ; fiîpixa, peau). Surface suporflciello do 
l'embryon dans son état primitif. 

BLASTOÎDBS ([DOUTO-, bourgeon ; eî8o«, forme). Ordre éteint d'Échino-
dermes. 

BLASTOSTYLE (pXaoTÔ;, bourgeon ; OTÛXO;, colonne). Nom donné par 
Altraann k certains zooïdes en forme do colonne dostinés, chez les 
Hydrozoaires, k porter des bourgeons générateurs, 

BOTHIIIOCSPHALI (SôSpiov, petite fosse; xeçaXi", tête). Genre de té-
nioides. 

BRANCHIOÛASTÉROPODES (pf.àYx'*. branchies ; Y«>rri'p, ventre; itou;, pied). 
Clah.sc do mollusques gastéropodes respirant au moyen de branchies. 

BSARCUIOPODKS f'BpiYx1*» branchies; «où;, pied). Ordre de Cruttaeéi 
dont los pieds sont modifiés pour servir à la respiration. Il com­
prend les ordres dos Phyllopodes et dos Ctadocères de Milne-
Edwards. 

BRYOZOAIRES (ppûov, mousse; (flov, animal). Classe d'animaux composés, 
vivant fliù» sur des plantes marines ou sur les rochers. Synonyme 
de Polyzoaires. 

Brasus (BVOOOC, lin très-An). Filaments soyeux sécrétés par une glsndo 
spéciale chez certains mollusques. 

CALICE. Capsule dans laquelle est contenu le polype d'un zoopliyti co-
ralligène (Actinozoaires) ; s'applique encore au corps cupuliforme da 
la Vurihel/e (Protozoaires) ou d'un Crinoide (Echinodermes). 

Céi HALoroDa» (xe<?a>r,, tête ; itoO«, pied). Classe de Mollusques. 
CtvuALOTuoaAi (xirçaX̂ , tête -, OiipaJ, poitrine). La division antérieure 

du corps, composée de la tète et du thorax fusionnés chez beaucoup 
do duitacét et a'Arachnides. 

CBSTOIDES (xt«rfc, ceinture). N o m donné aux Téniadéi, classe dsflft 
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intestinaux dont le corps est aplati comme un ruban (d'où le nom 
de vers rubannés). 

CH.*;TOGNATHES (xami, poil, soie ; yvàBo;, mâchoire). Classe d'annelés 
dont le genre Sagitta est le seul représentant. 

CasTOPHORES (xatiT), soie ; féota, je porte). Ordre d'annélides pour­
vues de soies. 

CHEL.E (x'Çl'h, pince). La quatrième paire modifiée de membres thora­
ciques chez certains Crustacés, tels que le crabe, le homard, etc. 

CHELICÈRES (/-eV.ï), pince ;xépa;, corne, antenne). Les antennes modifiées 
des Scorpions. 

CHILOGNATHES (xeO.o;, lèvre ; YvâOo;, mâchoire). Ordre de Myriapodes, 
appelés encore Diplopodès. 

CIIILOPODES (xatÀo;, lèvre ; nov;, pied). Ordre de myriapodes, appelés 
encore. Syngnathes. 

CHITINE (J^ITÛV, tunique). Principe chimique particulier, se rappro­
chant (le la corne, qui forme l'exosquelette de nombreux invertébrés, 
surtout parmi les Arthropodes (Crustacés, Insectes, etc.). 

C H R O M A T O P H O R E S (xpûp.0,, couleur; çépu, je porte). Petits éléments 
contenant des granulations pigmentaires qui se trouvent dans le tégu-

• ment des Seiches. 
CILS (cilium). Filaments microscopiques animés de mouvements rhyth­
miques. 

CIRRIPÈDES ou CIRRHIPÈDES ou CIR R H O P O D E S (lat. cirrus, boucle de che­

veux, pes, pied). Groupe de Crustacés chez lesquels plusieurs des 
membres sont pourvus d'appendices fort longs, cornés, appelés cir-
rhes ; rangés par Cuvier parmi les Mollusques. 

CLADOCERES (xXâSoç, branche; xépaç, corne). Ordre de Crustacés, por­
tant des antennes ramifiées. 

CLOAQUE (lat. cloaca, égout). Conduit commun où débouchent le canal 
intestinal et les canaux des organes générateurs et urinaires chez 
quelques, invertébrés (les insectes par exemple), de m ê m e que chez 
beaucoup d'animaux vertébrés. 

COECAL, adj. de cœcum (lat. cœcus, aveugle). Qui se termine par une 
extrémité close. 

.COELENTÉRÉS.(xoiXo;, creux ; êvTepa, viscères). Groupe d'animaux (com­
prenant les Hydrozoaires et les Actinozoaires) qui diffèrent de ceux 
qui sont au-dessous d'eux en ce qu'ils possèdent une cavité diges-
tive creuse. Ce terme a été proposé par Frny et Leuckhart pour 
remplacer l'ancienne dénomination de Rayonnes, qui comprenaient 
d'autres animaux. 

COENŒCIUM (xoivôç, commun ; oïxo;, maison). L'ensemble du système 
dermique de tout Polyzoaire; synonyme des termes polyzoarium 
ou polipidom. 

C Œ N O S A R Q U E (xoivô;, commun j aiçl, chair). Tige commune qui réunit 
les polypides distincts d'un Hydrozoaire composé. 

COLÉOPTÈIIES (xoXe6.«,gaîne ; irtepov, aile). Ordre d'insectes dont les ailes 
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membraneuses (seconde paire) sont enfermées dans des gaines for­
mées par les e'/ytres. 

C O L I M E L L E (lat. dim. decolumna, colonne). N o m donné en conchyliolo-
fie à l'espèce de petite colonno qui forme l'axe do toutes los coquilles 
pirales. Parmi les Actinozoaires, c'est l'axe central qui se trouve au 
centre dos thèques de nombreux coraux. 

Co.NcniFfcie.LS (lat. cowc/i.i.coquille,/ero,je porte).Coquillage. S'applique 
dans un sens restreint aux Mollusques bivalves et s'emploie comme 
synonyme de Lamellibranches. 

C O P É P O D E S x̂to-r,, rame itoû;, pied). Ordre do Crustacés comprenant, 
outre le groupo ainsi désigné par Latreille et Milne-Edwards, la 
plupart des Eptzoaires. 

CoiuLLici.M-s (xopâXXiov, corail ; vev-, racine, do yi-.vop.ai. produiro). 
Ordre d'Actinozoaires. 

CORALLITE. Corail sécrété par un Actinozoaire se composant d'un soûl 
polype; ce mot désigne encore la portion d'un corail composé ap­
partenant à un polype individuel et sécrété par lui. 

C O R M I S (xopp.o;, tronc d'arbre). Mot qui désigne l'ensornble formé par 
les animaux composés. Lo connus dos anthozoaires est quelquefois 
appelé Zoanthodime, celui des Cestodos Helmhdhodème, celui des 
Ascidies composées Ascidiodème, 

CSASPFDI u (xpâ>T7te$ov, bordure, frange). Cordon en spirale contenant 
dis cellules à filament et qui s'attache aux bords libres du milieu-
tèro d'une anémono de mec. 

CRINOÏDES (xpivov, lis ; elSo;, forme). Ordro d'Echinodermes comprenant 
des fermes qui sont ordinairement pédiculées et ressemblent quoi-
qu.fuis ù dos lis. 

C R O T A L E S [criisltt, croûte). Classe d'Anuelés, comprenant les crabes, 
li.iniiiil-, etc., caractérisés par la possession d'uno carapace dure 
dont ils se dépouillent périodiquement. 

C T I N O O S T F . 'xiîi;. peigne ; XÛOTI;, vessie). Organe sensoriel (probable­
ment auditif) qui ao roncontru chez los Cténophores. 

i.ii.Noi'iiuiiEs (xTtî;, peigne; fift», je porte). Ordro dMc/i'/iojooi'rt», 
renfermant des animaux pélagiques, qui nagent au moyen de a eU-
w.phnrr. n ou bandes do cils disposées en plaques pectliiifonnos. 

(i u n i.r. (cutiriiia, dim. de culit, peau). I'olliculo formant la couche 
. M . rue du corps parmi los Infusoires. La coucho oxtorno du tégo-
ment en général. 

(->Mi..ii,yiF.s /OOTI», vessie; xépxo;, queue). Larvo émigranto oudeu-
t ucu/ex du fuma solium dans sa forme liydatido. 

CISIOKJIS >v7v.;, vessie; iiW., forme). Ordro d'Echinodermes repré­
senté aujourd'hui pur une seulo espèce, l'Ilyponome Sartii. 

L L C U - O D I S [itft, dix; T.'yj:, pied). Division de Crustacés sysnt dix 
membres ambulatoires ; et aussi famille de Solclio» pourvues de dis 
bra .m prolongements cépliallque». 

I)a«oi>t\ '.r.-ii,:, graisse; d/.f, verj. Petito arachnide allién aux Pen-
l'ul- ./,,./.•,, et habitant les follnules sébacé» do l'homme. 
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DENDRITIQUE, D E N D R I F O R M E (Sev8pdv, arbre). Ramifié comme un arbre, 
arborescent. 

DESMIDLE. Petites plantes d'eau douce, de couleur verte, sans épidémie 
siliceux. 

DIASTOLE (StautéX^w, je dilate). Expansion d'une cavité contractile 
telle que le cœur, qui succède à sa contraction ou « systole ». 

DiATOMAcÉts (SiaTÉp-vw, je découpe). Ordre de petites plantes, pour­
vues d'enveloppes siliceuses. 

DIBRANCHES (81-, deux ; ppâyx'a. branchies). Ordre de Céphalopodes 
n'ayant que deux branchies. 

DIMÏAIRES (8I-, deux; u.vûv, muscle). Mollusques bivalves"(Lamelli­
branches) dont la coquille se ferme à l'aide de deux muscles ad­
ducteurs. 

DIOÏQUES (8t-, deux; oïxoç, maison). A sexes distincts; s'applique aux 
espèces qui ont des individus mâles et femelles. 

DIPTÈRES (8C-, deux : itxepôv, aile). Ordre d'insectes caractérisés par 
la possession de deux ailes. 

DISCOPHORES (8î(rxo;, disque ; <fépto, je porte). Division des Cœlentérés 
méduses, qu'on désigne ainsi k cause de leur forme;; on applique 
encore quelquefoil ce terme à l'ordre des sangsues (Hirudinées) en 
raison des ventouses dont ces animaux sont pourvus. 

DISSÉPIMENTS (lat. dissepio,je sépare). Séparations. Ce mot s'emploie 
dans un sens restreint pour désigner certaines cloisons transversales 
incomplètes qui subdivisent les compartiments de nombreux co­
raux. 

ÉCHINOCOQUE (êxTvoç, hérisson ; xoxxo;, graine, baie). Larve émigrante 
(scolex) du Tœnia echinococcus,, dans sa forme hydatide, avec des 
deuto-scolex ou kystes filles produits par gemmation. 

ECHINODERMES (éxtvo;, hérisson ou oursin; Séppa, peau). Classe repré­
sentée par l'oursin, l'étoile de mer. 

ÉCHINOÏDES ou ECHINIDES. Ordre d'Echinodermes. 
ECTOCYSTE (èxTÔ;, en dehors ; xû<m;, vessie). Revêtement externe du 
cœnœcium d'un Polyzoaire. 

EC.TODER.YIE (èxTÔ;, en dehors ; Séppa, peau). Couche tégumentaire ex­
terne des Cœlentérés. D'une manière plus générale, couche externe 
de l'embryon des métazoaires au stade gastrula. 

ECTOSARQUE (ixTÔç, uàpç, chair). Couche externe transparente de sar-
code chez certaines Monères, telles que les Amœoes. 

É D R I O P H T H A L M E S (éSpaïo;, sessile ; ôç8aXp.o;, œil). Ordre de Crustacé 
comprenant les Isopodes, les Ampipodes et les Lœmodipodes, dont 
les yeux sont sessiles. 

ÉLYTRES (£Xu6pov, étui). Première paire d'ailes dures qui, chez les co­
léoptères, recouvre la seconde paire. 

E M B R Y O N (iv, dans ; Ppûwv, qui croit). L'état le plus primitif scus le­
quel l'animal apparaît dans l'oeuf imprégné. 

END O C Y S T E (ÏVSOV, dedans; xû<mç, vessie). Membrane ou couche tégu-
18. 
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mentaire interne d'un Polyzoaire. Chex les Cristatella où il n'y a 
pas d'ectocyste, l'endocyste constitue tout le tégument, 

E.XDODERUE (IvSov, dedans; Slpua, peau). Couche tégumentaire in« 
terne des Ca-.'entéris. D'une manière plus générale, couche interne 
de l'embryon des métazoaires au stade gastrula. 

E X D O S A R Q C E (.k'veeîov, dedans; aa.pt, chair). Couche moléculaire interne 
de sarcode chez les Amœbes et autros Monères. 

K N D O S Q C E L E T T E (ïv8ov, dedans ; oxsAsroc, séché). Tissus durs internes, 
tels que les os, qui servent à l'insertion des muscles ou à la protec­
tion des organes ot ne sont pas un simple durcissement,du tégu­
ment. 

txttbsTYLB (tvSov, dedans, OTOXO;, colonne). Repli de la membranoqui 
tapisse le pharynx chez les Ascidiens. 

E N T O M O S T R A C É S (ÏVT£U.VU>, je coupe ; 4<rtp«xov, coquille). Crustacés In­
férieurs, ainsi appelés par Latreille, parce que les segments do leurs 
corps sont .lé-unis. 

ENTOZOAIRBS (ivrét, dedans ; ÇâSov, animal) ou ontoparasitos. Animaux 
vivant en parasites à l'intérieur d'autres animaux. 

I.OCKKE ('llû;, aurore ; xottvo;, nouveau). Division la plus inférieure 
des roches tortiairos, où quolqucs-unos dos osp'ôcos actuolles de co­
quilles sont représentées. 

OII'ODES (t'jti, surjnoO;, pied). Lobes musculalros dévoloppét des sur­
faces latérales et supérieures du « pied » dana certains Mollusques. 

EPISIOUE !.««(, sur; O*TÔU*, bouche). Prolongement lobé qui so recourbe 
sur la bouche dans certains Polyzoaires. • 

EiizoAitiEs (iitl, sur; f,û>ov, animal). Ectoparasitns, animaux vivant on 
parasites sur d'autres animaux ; dans un sons restreint, division de 
Crustacé ectnparasites de poissons. 

E R R A N T E S (du lai. en-u). Famille d'Annélides, adaptées pour la locomo­
tion, comprîtes parmi lea Chwtophores. 

LuiiYpTtRiDzs (cCpO;, large; irWpov, ailo). Sousordro ôtolnt do Cria­
rde^. 

lAOsourLETTE (ïlu, dehors ; OTUXUTÔ;, séché). Squelette externe, cons­
titué par un durcissement du tégument et appelé souvent c dormo-
squelette n. 

FISSIPABITÉ (fittut, fondu ; pario, Je crée). Génération asexuolle parla 
ditision du paront en deux parties qui deviennent de nouveaux In­
dividus. , 

FL A G E L L U M (fouet). Appendice en forme de fouet dont sont pourvus 
beaucoup d'infutoiret et certaines cellules dos animaux Inférieurs, 
Spongiaires, etc., qui prennent ainsi l'épithète de « flagellés». 

FuRiMiMrtaes {furamen, trou ; fera. Je porto). Ordre dn Protozoaires, 
uvant dans de* carapace» calcaires creusos, perforées; a ee groupe 
appartiennent les Oiihoa-tina, Globigerina et Nummulitet. 

http://aa.pt
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GANGLION (YIXYYAIPV, tumeur). Masse de substance nerveuse contenant 
des cellules nerveuses et donnant origine à des fibres nerveuses. 

GASTÉROPODES (t&an\p, ventre; 11005, pied). Classe des Mollusques, 
comprenant les Dnivalves ordinaires, chez lesquels la locomojSn 
s'effectue ordinairement par une expansion musculaire de la^lce 
inférieure du corps (le « pied »). 

GASTRULA (dïm. de yotor/ip, estomac). Nom donné par Hœckel an stade 
de développement, dans lequel l'embryon des métazoaires se com­
pose de deux membranes fondamentales, l'une externe, l'autre in­
terne, renfermant une cavité centrale. 

GEMMIPARITÉ (gemma, bourgeon, pario, je crée). Génération asexuelle 
par des bourgeons émis par la souche mère et qui deviennent de 
nouveaux individus. 

GE M M U L E S (dim. de gemma, bourgeon). Embryons ciliés de beaucoup 
de Cœlentérés; on désigne encore sous le nom de gemmules les 
corps reproducteurs analogues à des graines ou « spores » de la 
spongille. 

GÉPHYRÉES (vé>upa, pont). Groupe d'animaux renfermant entre autres 
les familles Sipunculidœ et Synaptidœ, rangées parmi les Echino­
dermes, ordre des Apedicellata (Cuvier), Apoda (Van der Hœven), 
ou Vermigrada (Forbes), mais classées aujourd'hui dans les Anné­
lides k Texception des synaptes qui sont des Echinodermes. 

GNATHITES.(Yvi6oç, mâchoire). Organes masticatoires des Crustacés. 
GONOBLASTIDION ('yévo«,./éjeton, et dim. de pXao-rôc, bourgeon). Pro­

longement qui porte Jes réceptacles reproducteurs ou < gonopho­
res, » chez beaucoup d'Hydrozoaires. 

GONOCALICB (YÔVO;, rejeton ; xàXuÇ, calice). Cloche natatoire des gono-
tlphores médusiformes, ou la m ê m e partie chez les gonophores non 
détachés. 

G O N O P H O R E (YOVOÇ ; çepto, je porte). Bourgeons générateurs, ou récepta­
cles des éléments reproducteurs chez les Hydrozoaires, qu'ils soient 
ou non détachés. 

G O N O T H È Q U E (Y6VO;, O^XTI, étui). Réceptacle chitineux dans lequel se 
produisent les gonophores de certains Hydrozoaires. 

GRAPTHOLITHES (eppcupto, j'écris ; Xi'flo;, pierre). Groupe éteint d'Hydro­
zoaires. 

GRÉGARINE (gregarius, degrex, troupeau). Genre de Protozoaires, qui 
forme le type de la classe des Grégarinides. 

GORDIUS. Genre de vers Nématoïdes, donnant son nom au groupe Gor-
diacea; le corps filiforme de l'animal s'enroule en nœuds ; or, on 
sait que Gordius, roi de Plarygie, avait un char dont le joug était lié 
au timon par ce fameux nœud tranché par Alexandre. 

G Y H N O L X M A T A (YU|AV6;, nu ; ).aiu.6ç, gosier). Ordre de Polyzoaires chez 
lesquels l'ouverture qui conduit à l'œsophage est dépourvue « d'épis-
tome ». 

G Y M N O P H T H A L M A T A (Yup.vé;, nu; ô?0aXuâ:, œil). Nom donné par Edward 
Forbes aux Méduses chez lesquelles les tachés oculaires disposées k 
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la circonférence du disque ne sont pas protégées. Cette division est 
aujourd'hui abandonnée. 

G Ï M N O S O M A T A e,yjir.>6;, nu ; afi>p.«, corps). Ordre des Ptéropodes dont le 
corps n'est pas protégé par uno coquille. 

HECTOCOTYLE .UT,'., cent ; XÔTUXOC, coupe). Bras reproducteur méta­
morphosé des mâles de certains céphalopodes. Chei l'Argonaute, 
le bras so détache, et on considéra dans l'origine cet organe comme 
un vers parasitaire. 

IIFLMINTIIES ,Dtitv;, ver). Synonyme d'entozoaires, diviaés par Owen 
en Sterelminthes (<mpsé;, solide) (les Parenchymata de Cuvier) et 
en Cielelmiitthes (xoïXo;, creux), (les Cavitaria de Cuvier). Tous sont 
compris dans la classe Scotecida et constituent un onsemblo artifi­
ciel de vers parasites. 

H É M I P T È R E S rai-, moitié ; irrcpiv, ailo). Ordro d'Insectes dont les ailes 
antérieures sont coriaces dans leur première moitié ot membraneusos 
dans leur partie terminale. 

H E R M A P H R O D I T E i/l-V-af.,-, Mercure; 'A9po8(Tri, Vénus). Qui possède los 
caractères dea deux sexes combinés. 

H É T E R O P O D E S ÛTipo;, différent; icov;, pied). Groupe do Gastéropodes 
briin:hn:< chez lesquels le propodium so modifie en une nageoire 
comprimée latéralement, tandis que les épipodes font défaut. 

H I L E (lat. himm). Petito ouverture (comme dans les gemmules des 
ëpun^es), (.u petito dépression (comme, dans les Noctiluques), 

H I R I M N C I S (lat. hitiiln). Ordre à'Annélides comprenant lea sangsues. 
HISTOLOGIE (IITO;, toile; XOYO;, discours). Êtudo des tissus, plus spé* 
cialei u (les éléments microscopiques du corps. 

HO I . O S T O M M A &)&;, tout entier; OTÔ|I«, bouche). Division do Mollusques 
Gustéii'puilts chez lesquels l'ouverture do la coquille est arrondie ou 
« entière ». 

HoLoiiuaie i)c,0ojptbv, Aristote II. A. i, I, 10). Ordro d'Echinodermes, 
Houo1.04.iR!> ['j'i'j'ifjyj;, concordant). So dit de parties qui sont cons­
truites sur le m é m o plan fondamental. 

IhoATiua ":A%-.i:j ou Ver véslculairo. Forme cystique dos scolex ou 
larves .'migres des ténias, 

HtbaoTiiE J'^J, hy.lre; 4v«3o;, fleur), «.Polypite » ou zooldo nourri­
cier propre «bis Hydrozoaires. 

H u n 1 v>.ij, tieiire de Polypes décrits pour la première fois par Trorn-
bloy, . u i77t, ei formant le type do la classe moderne des llydro-
xoair. s. 

llvianiK y y.^1, et oixo;, maison). Cavité dans laquelle lo cœnosarque 
peut se retraiter chez beaucoup do Calycophortdes. 

llTuaoriiiLiu [uZ,'f%, et y'j'i't'.t, feuille). Appendices ou plaques légu-
ineniaii's .pu protègent los polypites chez certain» Hydroioatret 
»r<-*m'iixin(t:<ittji::phoridœ et Phytophoridm). 

lltiaosoMA tf',3, et ejwixa, corps;. L'organisme entier de tout Ujrdro-
iU.l.e . 

http://Houo1.04.iR
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HYDROTHÈQUE (08pa, et OVJXÏÎ, étui). Les petites coupes chitinéuses dans 
lesquelles sont protégés les polypites des Sertularida et Campanu-
Inrida. h* 

HYDROZOAIRES (û9pa, et Çûov, animal). Classe des Cœlentérés compre­
nant des animaux construits sur le type de l'Hydre. 

H Y M É N O P T È R E S (Op.̂ v, membrane ; irtepiv, aile). Ordre d'Insectes (com­
prenant les abeilles, fourmis, etc.) caractérisés par la possession de 
quatre ailes membraneuses. 

IMAGO. Nom donné par Linnée à l'état final, ailé et sexuel des Insectes. 
INËQUIVALVE. Composé de deux pièces ou valves inégales. 
INFUNDIBULUM (lat. entonnoir). Tube formé par des prolongements re­
pliés du manteau et par lequel l'eau s'échappe de la cavité branchiale 
des mollusques ; s'appelle encore « siphon». 

INFUSOIRES (lat. infusum, infusion).Classe de protozoaires, ainsi appelés 
parce qu'ils se développent souvent dans des infusions organiques. 

INSECTES(iriseco, je coupe; du grecIvropa, de ÈvTÉp.viuO. Classe d'Arthro­
podes. « Jure omnia Iusecta appellata ab incisuris, quae nunc cervi-
cum loco, nunc pcctorum atque alvi, prœcincta séparant membra. » 
Plin. XI, 1,1). 

INTERAMBULACRES. Séries de plaques, chez un Échinoderme, qui ne 
sont pas perforées pour l'émission des ( pieds tubulaires ». 

INVERTÉBRÉS (lat. in, sans; vertebra, vertèbre). Animaux dépourvus de 
colonne vertébrale. 

ISOPODES (ÏO-O;, égal; irouç, pied). Ordre de Crustacés chez lesquels les 
pieds sont semblables et égaux entre eux; compris parmi les 
Edriophthalmes. 

KÉRATOSE (xépaç, corne). Substance cornée dont se compose le sque­
lette de beaucoup d'épongés. 

LABIUM (lat., lèvre). Partie inférieure de la bouche, chez les Insectes, 
formée par la coalescenco de la seconde partie des mâchoires 
(maxillae). 

L A B R U M (lat., lèvre). Partie supérieure de la bouche chez les Insectes. 
LJEMODIPODES (Xatp.6;, gorge; S:, deux; TTOÛ;, pied). Groupe de Crus­
tacés, ainsi désignés parce qu'ils ont deux membres situés très en 
avant; rangés maintenant parmi les Edrioplithalmes. 

LAMELLIBRANCHES(lamella, dim.de lamina,plaque mince; Pp<xYX'a>Dra"-
chies). Ordre de Mollusques comprenant les bivalves ordinaires, 
caractérisés par la possession de branchies lamellaires. 

LARVA (lat., masque). N o m appliqué par Linnée à la chenille, première 
phase dans la métamorphose des Insectes. 

LÉPIDOPTÈRES [Uni;, écaille; irrspôv, aile). Ordre d'Insectes, pourvus 
de quatre ailes ordinairement recouvertes de petites écailles. 

LITHOCYSTES (Xi8o;, pierre; xûmic, vessie). Organes sensoriels ou 
« corps marginaux » des Lucernarida ou Méduses Stéganophthalmes. 

http://dim.de
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I.ornoPHOira v)6;o;, plumet; ?!pa>, je porte). Disque qui supporte les 
tentacules dos Polyzoaires. 

I.ICERXAIRES {lucema, lampe). Genre d'Hydrozoaires. 

MADRKPORIFORUB. Perforé de petits trous, comme un corail ; s'appliquo 
au tubercule par lequel le système ambulacrairo dos Echinodermes 
communique le plus souvent avec l'extérieur. 

MALACSOTRACFS (p.aXax6o-rpaxa, Arist., a coquille molle). Crustacés supé­
rieurs, ainsi appelés par Latreille pour les distinguer des Mollus­
ques à coquille plus dure. V. Entomostracés. 

M A L L O P H A G E S .UIÀXÔ;, toison, laine ; foysîv, manger). Groupe d'Insertes 
parasites. 

M A N D I B U L E (lat., mâchoire). Paire supérieure do m&choiros chez les 
Insectes; s'applique encore à l'une dos paires de mâchoires chez 
les Crustacés et les Araignées, au bec des Céphalopodes, etc. 

M A N T E A U OU pallium ». Tégument oxteme de la plupart des Mollus­
ques, qui est largement développé ot forme un voile dans lequel les 
viscères sont protégés. 

MA N U B R I U M (lat., manche). Polypite qui est suspondu au centre de la 
concavité do la cloche d'une Méduse ou du gonocalice d'un gono­
phore médusiforme parmi les Hyt/rozoaiiri. 

MASTAX (en grec, bouche). Pharynx musculeux pourvu d'une armature, 
dans lequel s'ouvre la bouche chez la plupart des Rotifères. 

MAMI.LES (lat., mâchoire). La paire ou les deux patros de mombros qui 
viennent après les mandibules, chez«lcs Arthropodes, et qui sont 
modifiées comme mâchoires. 

MAXILLIPEDES [iiinxilln, pes) ou « pieds-mftchoiros s. S'appliquent aux 
•nombres modifiés des trois premiers segments du thorax elles loi 
l'nutacés. 

M É O L M S . Ordro d'Hydrozoaires (IHiiiiphores ou Acalèpktt). Cet ordre 
a été considérablement restreint par les naturalistes modernes i on 
a mi effet reconnu aujourd'hui que beaucoup do Méduses sont sim­
ple...eut les gonophores d'autres Hydrozoaires. 

Mtnusoii.i Méilusirurme», Semblable k uno Méduse; s'emploie sub-
fcts'K»» nt pour désigner les gonophores méduslformes dos Hydro-
Zonirrx. 

MiaosTOMEs '\xr.y',;, cuisse; o-r-Va, bouclio). Ordro de Crustach voi­
sins des Arachnides chez lesquels les appendices situés autour de 
la bouche'gnulules) ont leurs extrémité* libres développées en 
organes locomoteurs ou préhensiles. Cet ordro a été encore désigné 
i»ous le nom de Xiplwmra. 

Mr-t.sii.nr.!* y-lvr,, intermédiaire; Ivtepov, Intestin). Dans un sont 
n-str. int, l.-s plsques verticales qui divisent la cavité somatlqui-
d'une anémone de nn-r (Actinie) en compartiments. 

M E e.i-ouE (\I.VJ;, mr.rjj;, piedj. Portion moyenne du « plod » de» 
Molluir.ues. 
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M É S O T H O R A X (ui<roç et OûpaÇ). L'anneau moyen du thorax chez les 
Insectes. ' ( ' ! 

MÉSOZOÏQUE (oiero; et Çwî , vie). Période secondaire en géologie*. 
M É T A P O D E (p.eTà, après; 1x061;, pied). Lobe postérieur du pied chez les 
Mollusques; souvent appelé <• lobe operculigère » parce qu'il déve­
loppe l'opercule quand,cet organe existe. 

METASTOSIE (u,ETâ, et oiôy.y., bouche). Plaque qui ferme la bouche pos­
térieurement chez les Crustacés. 

METATIIORAX (p-etâ, et OwpaÇ). Anneau postérieur du thorax chez les 
Insectes. 

MOLLUS Q U E S (de mollis, mou). L'une des divisions primaires du règne 
animal établies par Cuvier. Il y comprenait, outre les classes ad­
mises aujourd'hui, les Tuniciers, les Brachiopodes et les Cirripèdes. 

M O N A D E (p.ovà;, xtnité). Organismes microscopiques d'une extrême 
simplicité, qui se développent dans les infusions organiques. 

MON O Ï Q U E S (p.ivo;, seul; oIx<x. maison). S'applique aux individus chez 
lesquels les deux sexes sont réunis, hermaphrodites. 

M O N O M Y A I R E S (uwvoc, seul; puûv, muscle). S'applique aux bivalves 
(Lamellibranches) chez lesquels la coquille se ferme k l'aide d'un seul 
muscle adducteur. 

M O R U L A (lat., dim. de mora, délai). N o m donné par Haeckel à l'em­
bryon des Métozoaires au moment où se termine le phénomène de 
la segmentation. 

MYRIAPODES (iivpfoc, nombreux; icoùç, pied). Ordre d'Arthropodessé-
,. paré des Insectes de Cuvier et représenté par les Millipèdes et les 
Centipèdes, 

NAUPLIUS (lat,, sorte de crustacé). Nom donné par MUller k la larve 
ovoïde non segmentée des Crustacés inférieurs. 

NECTOCALICF. (VÏIXTÔ;, de VYJX<">> je nage ; xâXuÇ, calice). Cloche ou « dis-
.que» natatoire d'Hydrozoaires. 

NÉMATOCÏSTE (v7jp,a, fil; xûaTi;, vessie). Cellules urticantes ou « cellules 
k filament » que possèdent tous les Cœlentérés et quelques genres 
non alliés de Turbellariés et Mollusques Nudibranches. 

NÉMATOÏDES (vrjpa, fil; eISo;, apparence). Division des Métazoaires cor­
respondant à peu près aux Cœlelminthia ou Entozoa cavitaria de 
Cuvier et aux Nématelminthes de Vogt. Ce groupe comprend les 
« Vers filiformes » et les « Vers cylindriques; » les "Gordiacés peu­
vent aussi y prendre place. 

N É M A T O P H O R E S (v̂ p.a, et çépw, je porte). Prolongements en cul-de-sac 
qui se trouvent sur le cœnosarque de certaines espèces de Sertula-
rides et qui renferment de nombreux nématocystes k leurs extrémités. 

NÉMERTIDES (Némertiens, de viq particule négative, et pipoç partie, qui 
n'est pas segmenté). Division des Turbellariés comprenant les « Vers 
rubanes ». 

NEUR O P O D I U M (veùpov, nerf; itoû«, pied). Appendice lobulaire ventral ou 
inférieur d'une Annélide; appelé encore « nageoire ventrale ». 



3S4 GLOSSAIRK. 

N É V R O P T É R E S (vsûpov, nerf; irtepiv, aile). Ordre d'Insectes caractérisés 
par quatre ailes membraneuses offrant de nombreuses nervures 
réticulées. 

N O T O C O R D B VWTOV, dos; xopSrj, corde) ou ckorda dorsalis. Nom donné 
par Gaér a une petite languette gélatiniforme, collulouse, placée snus 
la moelle épinière do l'ombryon des animaux vertébrés ; ulle occupe 
l'axo du corps des vertèbres qui n'existent paa encore, sans en être 
lo rudiment. On retrouve son homologue dans l'organe squolcliiquo 
qui occupe le centre de l'appendice caudal des Tuniciers. 

N O T O P O D I U M (vtôtov, dos ; itou;, pied). Appendice lobulairo dorsal d'une 
Annélide ; appelé encore t nageoire dorsalo ». 

OCELLES (lat., dim. d'oculus, œil). Veux simples de beaucoup d'Ëclii-
nodermes. Araignées, Crustacés, Mollusques, etc. 

O C T O P O D E S i.oxtw, huit; itou;, pied). Tribu de Seiches -dont la tête porto 
huit appendices ou bras. 

O D O N T O P H O R E S (,O8OU;, dont; çïpu, je porto). Classes de mollusque* 
pourvues de têtes et d'un appareil masticatoire particulier, ruban 
lingual. 

Oi.icocnr.TES (èXi/jo;, peu nombreux ; /lur,, chevoux). Ordre d'Anne-
lides comprenant les vers do torre, pourvus d'un petit nombro de 
soies. 

OpancULB (lat., opèrent uni). Plaque cornée ou écaillouso qui se déve­
loppe, chez certains Mollusques, sur la parlio postérieure du pied, 
et sert à fermer la coquillu quand l'animal s'y est rétracté; couvercle 
de U coquille du linlanus. 

OPHIIIUDIS .c,;,..,, serpent; oOpâ, queue; zWo;, forme). Ordro d'Kchi-
iiuili'rities. 

OPISTHOURANCIIFS ÔTTiaOtv, derrière ; pp«YX,ot' branchies). Division de 
tni>tnitipodes chez lesquels los branchies sont placée* sur la partie 
postérieure du corps. 

Or.iuorrLa.es (op'jei;, droit; itTipôv, ailô . Ordro d'Insectes. 
Os< i LES (lat., dim. de os, bouclie). 1° Les grandes ouvertures dont lot 

éponges sont perforées (orifices exhalants). 2* Les ventouses dont 
s,.ut pourvus los Ténindèt. 

OsnuL.iieis (ôa-tpaxa»,;, adj. de 2aTpaxov, coquille). Ordre do petits 
l'iustnçê» enfermés dans uno caraparo duro, 

Ov UI.K, ovAinit. Organe qui produit los œufs. 
OTOUTIII". (ci;, oreille; >(8o;, pierre). Petites concrétions contouuos 

dan» les -.acs auditif-, des Crifilnn's et autres animaux Invertébré. 
OIYI.RB o;,;, aigu; cipi, queuo). Vor Uliformo, do la division des 

.\i'm'lt"l'lr ». 

I'AI » IMKJL'K 'saîaiô;, ancien; Çur), vio). La plus ancienne de*grande* 
ep(X|UeS géologiques. 

I'ALLK M ai., nmiitiuu,. Le manteau do» Mollusques, développement 
extrême du tégument, représenté dans ses divers éléments t épitlié* 

http://Oi.icocnr.TES
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liai, vasculaire, glandulaire et musculaire, avec des replis et prolon­
gements formant le a pied » et autres appendices. Palliai, relatif 
au manteau. Ex. : coquille palliale, coquille sécrétée par le manteau, 
ou contenue dans son intérieur, tel que 1' « os » de Seiche. 

PALPES (palpo, je touche). Petits appendices articulés, mobiles, en 
nombre pair, placés à la partie latérale de la bouche chez les Crus­
tacés, Arachnides, Insectes; ils sont propres aux mâchoires (palpes 
maxillaires où à la lèvre (palpes labiaux); on suppose que ce sont 
les organes du toucher chez ces animaux. 

PA H A P O D E S (itapà, auprès de; itoû;, pied). Prolongements locomoteurs 
latéraux, inarticulés, chez beaucoup d'Annélides. ' 

P A R T H É N O G E N È S E (napOsvot;, vierge; yévtoii, génération). Ce mot ne 
s'applique, à strictement parler, qu'à la production de nouveaux 
individus par des femelles vierges qui pondent des œufs non fécondés 
par un mâle. Mais il s'emploie aussi quelquefois pour désigner les 
différents modes de reproduction asexuelle, par scission, gemma­
tion ou bourgeonnement interne. 

PEÇTOSTRACÉS (irwreoç, fixé ;ô<Ttpaxov,coquille).Ordrede Crustacés nui se 
fixent à l'état adulte, comprenant les Cirripèdes et les Rhizocéphales. 

PEDICELLAIRES (lut.,pedicellus, pou). Curieux appendices, en forme de 
pinces, largement disséminés sur la surface tégumentaire de beau­
coup d'Echinodermes. 

PENTASTOMA (irévre, cinq ; errôp.a, bouche). N o m donné par une fausse 
conception à un genre de mœurs parasitaires, encore appelé Lin-
guatula et qui donne son nom à un ordro d'Arachnides. 

PÉRIGASTRIQUB (icépi, autour; yautTip, estomac). L'espace périgastrique 
est la cavité qui environne l'estomac et autres viscères, correspondant 
k la cavité abdominale des animaux supérieurs. 

PÉRISTOMB (irépi, autour; orop.a, bouche). L'espace qui se trouve 
entre la bouche et la marge du calice chez les Vorticelles; celui qui 
se trouve entre la bouche et les tentacules chez les Actinies, et la 
lèvre ou le bord de l'orifice d'une coquille univalve. 

P B R A G M A C O N E (çptxYu-a, cloison; xtovo;, cône). Partie de la coquille in­
terne des Bélemnites divisée en compartiments par des cloisons. 

P H Y L A C T O L « M A T A (qpoXaxTÔc, de <puXot(T(TU), gardé ; Xatu.ô;, gosier). Ordre 
de Polyzoaires chez lesquels la bouche est protégée par un épistome. ' 

P H Y L L O P O D E S (ÇOXXOV, feuille; 7roûç, pied). Ordre de Crustacés. 
PHYSOPHORID.E (<pv(ra, soufflet; çspco, je porte). Famille d'Hydrozoaires. 
PHYSOPODES (yvaa. et TTOÛ;). Groupe d'Insectes. 
PILIDIUM (lat., dim. depileus, bonnet de laine). N o m donné par Muller 
à la larve en forme de casque des Némertides, division des Tur­
bellariés. 

PINNULES (lat., dim. de pinna, plume). Prolongements latéraux des 
bras chez les Crinoïdes. 

PLANAIRES (itXavixt*, j'erre). Sous-ordre des Turbellariés. 
P L A N U L A (ltA.,planw, plat). Désigne l'embryon cilié ovoïde de certains 
Hydrozoaires. 

(9 
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PLD T E C S 'lat., pupitre). Forme larvaire de V Echinas. 
PNBUMATOCVSTE (irveiùpa, air; xOerti;. vessie). Sac à air ou flotteur de 
certains Hydrozoaires [Physopkoçidar). 

P N E U M A T O P H O R E (itveOg.a, air; çipto, je porte). Dilatation du cœnosar­
que qui, chez les Physophoridœ, environrie le pnoumstorysto» • 

P O D O P H T H A L M E S (KOIÏ;, pied, è?0aXp.ô;, œil). Ordro de Crustacés dont 
les yeux sont pédoncules; il correspond au groupe des Décapodes. 

POLYCÏSTINA V-OX0;, nombreux; xO(rri;, vessie). Les coquilles micros­
copiques de certains Radiolaires. 

P O L I GASTRIQUES (noXù;, et Yserrrip, ventre). N o m donné aux Infusoires 
par F.lirenberg, qui croyait ces animalcules pourvus de plusieurs 
estomacs. 

P O L Y P E (-O)O; et itou;). Désigne l'individu unique d'un Actinozoaire 
simple, tel qu'une anémone de mer, ou les xooldos distincts d'un 
actinozoaire composé. S'applique souvent indistinctement à tous los 
Cœlentérés ou m ê m e aux Polyzmtiirs. 

POLYPIDE. Nom donné A chacun des zooides d'un Polyzoaire. 
POLVPIIE. Nom donné à la partie solide do chaque hydranlhe ou xooldo 

d'un Ihdroioairc. La réunion dos polypites forme lo polypier comnui 
la réuniou des sooMcs formo lo connus. 

POLYZOAIRFS !-O)'J;, (Û>OV). Classo d'animaux composés, appelés encore 
Bryozoaires. V. ce mot. 

I'OLYZOAMIU. Système tésnmentatre, do la colonlo d'un Polyzoaire. 
Pieiuiii.rs lat. ponts, pore, fero, Jo porto). Synonymo d'hpunges; 

s'emploie aussi quel<|iicftiis pour désigner les foraminifères, 
PBI.UOM.IS. .Nom latin el grec du Trompe. 
PaOGKiTTitt <r.yrfitû-;t:.;, lu puinie do lu langue). Proglottldo (cucur-

bitin), segment ou article générateur d'un ver rubané; produit 
par gemiuatiun d'un truies, il donne à son tour naissanco A dus œufs. 

I'RUI'OI. tu mp/j, eu avant; novi;, ;ned), l'artio antérluuro du pied chez 
les Mollu-quos. 

PBOSCOI.LX (iiy,, et ox(ii)r,;, ver). Premier stade embryonnaire d'un ver 
rubané. 

Pnosui.iuv lus (itpôou, en avant; Ppâyj^ta, branchioa). Division d* 
Mollusques gastéropodes chez lesquels los branchies sont situées on 
avant du c.ur. 

PaoTiionvx (jtpo et foio»;,. L'anneau antérieur du thorax ches les 
Insectes. 

PaoïoiLAsuï (itpûto;, premier; nXaup.», do itXawdiD, Jo forme). Dsse 
élémentaire des tissus organisés; s'eniploio quelquefois coiinno 
s) non) me du Sincot/r des Protozoaires. 

Paoropouira r.y»x>,;, T.V'J;). Segment do la base du membre typique 
d'un (.ruslacé. 

l'aoïo/OAiaas '«pûji-.;, Çùov). La division la plus inférieure du règne 
animal. I terme semblable, l'iotuta, est employé par HmckH pour 
lumpreiiJ.-e A la fois les Protozaircs los plus inférieurs ot les Pro-
Wpliy •». 
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PSEUDO-COEURS. Certaines cavités contractiles en rapport avec le système 
atrial des Brachiopodes et considérés longtemps comme dé vrais 
cœurs. ¥, 

PSEUDO-EMBRYON. Forme larvaire d'un Échinoderme. 
PSECDO-NAVICELI.ES («j'ev&rjï;, faux; et Navicula, genre de Diatomées). 
Formes .embryonnaire^ des Grégarinides, ainsi désignées en raison 
de leur ressemblance de forme avec la Navicula. 

PSEUDOPODES (([/euŜ c et itov;). Prolongements du corps que les Rhizo-
podes émettent au dehors et font rentrer à volonté, et qui leur 
servent pour la locomotion et la préhension. 

PSEUDO-ŒUFS. Corps semblables à des œufs d'où naissent les jeunes 
pucerons vivipares. 

PTÉROPODES (jtTepév, 7uo0;). Classe de Mollusques chez lesquels les 
Épipodes du pied se développent de manière k former des prolonge­
ments fixés près de la tête et servant à la natation. 

PULMOGASTÉROPODES (pulmo, poumon; ^a.isvi\p, ventre; itoû;, pied). 
Mollusques qui marchent sur le ventre et respirent au moyen de 
poumons. 

PYCNOGONIDES (Ttuxvôç,'épais; YOVU, genou). Ordre d'Arachnides pour­
vues de membres à articulations épaisses. 

RADIOLAIRES (radiolus, dim. de radius). Classe de Protozoaires. 
RAYONNES. Cet ancien sous-règne de Cuvier est maintenant rompu. 
Les Polypes se partagent entre les Polyzoaires et les Cœlentérés, 
ce dernier groupe comprenant aussi les Acalèphes; les Entozoaires 
et les echinodermes forment des divisions à part ; il en est de m ê m e 
des Infusoires et des Rotifères. 

RHIZOCÉPHALE ({,'.'(,i-, racine ; xeçaXr,, tête). Groupe de Cirripèdes qui, 
une fois arrivés k l'état adulte, enfoncent des racines dans le corps 
des animaux dont ils sont parasites. 

RIII/.OPODES (pîÇot et T.O-J;). 'Classe de Protozoaires chez lesquels des 
pseudopodes sortent du corps comme des racines. 

R O S T R E (lat., rostrum, bec). Terminaison antérieure de la carapace 
chez les Crustacés; l'organe de succion formé par les appendices 
buccaux chez certains Insectes. 

ROTIFÈRES (lat., rota, roue; fero, je porte). Classes d'animalcules sé­
parés des Infusoires et pourvus de franges ciliées autour de la bou­
che, qui dans leur état de mouvement ressemblent k deux roues 
dentées. 

R U G O S A (lat., rugueux). Ordre de Coraux. 
SABLE (canal du). Tube par lequel l'eau est amenée de l'extérieur au 

système ambulacraire des Echinodermes. 
SAGITTA liât., flèche). Genre ressemblant à certaines Annélides, mais 
avec des particularités qui ont conduit a en faire une classe distincte, 
celle des Chsetognathes. 

S A R C O D E (<s6.p\, chair; ôôô;, chemin). Ce mot s'applique au tissu im-

http://Psecdo-naviceli.es
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parfaitement différencié des Protozoaires et Infusoires qui est, pour 
ainsi dire, en voie de devenir de la chair véritable. 

SARCOÏDES (aàpl, chair ; elSo;, forme). Particules amœbiformes dont la 
réunion constitue la substance charnue des éponges. 

SCLÉROBASB ((xxXr.poç, dur; Bâiu;, base). Corail produit par la surface 
externe du tégument dans certains Actinozoaires (par ex. : le Corail 
rouge) et qui forme un axe solide revêtu par lea partiea molles de 
l'animal. 

SCLERODERMIQUB (ixXrepi;, et Ss'ppa, peau). S'applique au corail qui se 
dépose dans les tissus de certains Actinozoaires. 

SCOLÉCIDES ((xx«i>r,;, ver). Groupe d'Annuloides ou l'ers, comprenant, 
outre les Entozoaires de Cu>ior, les Turbellariés libres. 

SCOLEV ((rxiiXi)!;, ver). Larve des Scolécides, produite d'un œuf et qui 
peut par gemmation donner naissance à des deutoscolex infertiles 
ou à des proglottides ovigèros. 

SÉPIOSTAIRB. Coquille interne delà Sepia, vulgairement appeléo « os de 
Seiche ». 

SEPT». Cloisons. 
SERTULARIDES (lat., sertum, tresse). Ordre d'Hydrozoaires. ,, 
S E T * 'lat., soies de porc). Soies, poils longs et raides. 
SÉTIGERES. Portant des soies ; s'applique spécialement aux Annélides 

locomotrices. 
SIPHONS (unswv, tube). Tubes respiratoires chez les Mollusques; désigne 

encore d'autres tubos de fonctions différentes. 
SIPHONOPHORES (utpuv ot çip»). Division d'Hydrozoaires, comprenant 

les formes pélagiques (Calycophoridœ ot Physophorld»). 
SOMATIQIR (<rûpa, corps). Qui so rapporte au Corps. » 
SOMITE (aûpa, corps). L'un des segments du corps d'un animal arti­
culé ou annelé. 

SPER M A R I I M fintppa, s»raonce).Organe dans lequel so produit lo sperme. 
SPEKNATOPHORES ((mîpp.x, et çtpui). Capsules cylindriques dos Céphalo-
jn,tlet, qui portent les spermatozoaires. 

SPERMATOZOAIRES O U SPERMATOZOÏDES (onéppa et Çijiov). Filamonts mi­
croscopiques qui forment l'élément générateur essentiel du mâle. 

SriciLE(dini. du lat. spica, épine). Corpa pointu en formo d'aiguille. 
SPOM.IDA (onÔYTOî. éponge). Classo de Protozoaires ISpongiairet vu 

P',rifères). 
Signes tnr.'jfi, semonco). Ordinairement germes de plantes; dans un 
s.-ns restreint, les corps reproducteurs ou a gemmules » de cortsinos 
éponges ut dos prolistes. 

SPOROSACS (o-n'jyx et aixxo;, sac). Bourgeons générateurs «Impie* de 
certains Hydrozoaires, chez lesquels la structure médusoïde n'est 
pas développée 

SUG(\OPHTIULME.I (rttfvii,;, couvert; 4fO«Xuo;, œil). Ordre d'Hydro­
zoaires, rangé» autrefois parmi lea Méduses, chez lesquels les o-
ganes semuriel* • corps marginaux a sont protégés par une aorte 
de capuchon. 



GLOSSAIRE. 329 

S T E M M A T A (o-tépipa, guirlande). Yeux simples ou « ocelles » de certains 
animaux tels que les Insectes, les Araignées et les Crustacés, sou­
vent disposés en forase de cercle au somum^de la tête. 

STIGMATES (OTI'YP*, marque). Orifice des tubes respiratoires (trachées) 
chez les Insectes et les Arachnides. 

STOMAPODES (OU mieux Stomatopodes, axôpa et 7roû;). Ordre de Crus­
tacés chez lesquels les organes de préhension conservent plus le 
caractère de pieds que chez les Décapodes. 

STREPSIPTERA (trzpii/it;, torsion, ittepôv, aile). Groupes d'Insectes dont 
les ailes antérieures sont représentées par des rudiments tordus. 

STROBILE (ffTpôêiXoç, toupie, p o m m e de pin). Chaîne de zooïdes formée 
par un scolex et les proglottides qui en ont successivement bour­
geonné. Forme adulte du ténia avec ses segments générateurs ou 
a proglottides ». 

SYNAPTICULES (duvâitTù), je joins). Supports transversaux qui se trouvent 
dans certains coraux, dont ils traversent les loges comme les bar­
reaux d'une grille. 

SYSTOLE (oru<roXXw, je contracte). S'applique k la contraction de toute 
cavité contractile. V. Diastole. 

T E L S O N (TÉXCOV, limite). Partie centrale du dernier somite des Crus­
tacés supérieurs. 

TÉNIA (xaivïo, ruban). Genre de vers intestinaux qui donne son nom 
à l'ordre edes Téniadés ou vers Cestoïdes. Le ver rubané est un 
Strobile formé d'un scolex (la tête) et de proglottides (les articles). 

TE R E B R A T U L A (dim. de terebra, tarrière). Genre de Brachiopodes. 
T E R G U M (lat., dos). Segment supérieur de l'exosquelette des somites 

d'un Arthropode (arc dorsal). 
T E S T (testa, coquille). Coquille des Mollusques,' que pour cette raison 
l'on appelle encore quelquefois Testacés; étui calcaire des Echino­
dermes; tunique externe cbitineuse des Tuniciers. 

TESTICULE (lat., testis). L'organe du mâle qui produit le liquide généra­
teur ou semence. 

TÉ T R A B R A N C H E S («Tpa, quatre ; pp<*YX'*, branchies). Ordre de Céphalo­
podes caractérisés par la possession de quatre branchies. 

TH É C O S O M A T A (8r)XY), étui; o-tôpot, corps). Division de Mollusques Ptéro­
podes, dont le corps est protégé par une coquille externe. 

T H È Q U E (ûc,y.r), étui). Gaine ou réceptacle. 
T H O R A X (fltopaÇ, poitrine). Chez les Insectes, le segment central formé 
de la réunion de trois somites. 

T H Y S A N O U R E S (Oûaavo;, frange; oùpâ, queue). Ordre d'Insectes aptères, 
portant à l'extrémité de l'abdomen des appendices frangés. 

T R A C H É E S (tpaxeia, s.-eut. àpinipîa, trachée artère). Chez les Insectes, 
tubes aérifères qui se ramifient dans tout le corps. 

T R É M A T O D E S (xprjpa, trou). Classe de vers parasites dont le tube alimen­
taire, quand il existe, ne présente qu'un orifice (buccal). 
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TRICHINE (de Opt'ï, cheveu). Petit ver nématolde parasite dans les 
muscles de l'homme. 

TRICHOCYSTES 6pt(, cheveux; xûe-rt;, vessie). Cellules particulières k 
certains infusoires qui se rapprochent boaucoup des nématocystes 
des Cœlentérés. 

TRILOBITES (rptï;, trois; X060;, lobe). Ordre éteint de Crustacés voisin 
des Mérostomes. 

TRO C H O Ï D E (vpoxo;, roue ; cI8o;, forme). S'applique au disque cilié des 
Rotifères. 

TaocHospiiERA. Forme embryonnaire commune aux Annélides et aux 
Mollusques. Elle suit le stade gastrula et ost caractérisée par une 
couronne de cellules k flagellums. 

Ti'incoi.ts {tuba, tube; coto, j'habite). Groupe a'Annélides qui fabri­
quent des étuis calcaires dans lesquels elles sont protégées. 

Ti M O I RS (lat. tunica), synonyme d'Ascidiens, animaux ressemblant aux 
mollusques, maia chex lesquels la coquille ost remplacée par un 
test de cellulose. 

TuRDELLekRiBS (dim. de turba, agitation). Classo d'invortébrés renfer­
mant les genres Nemertes et Planaria (ainsi désignés d'après les 
courants déterminés par leurs cils). 

U M B U (lat., partie saillante). Bec d'une coquille bivalve. 
URTICANTBS (cellules). Voy. Nématocystes. 
VACUOLES (lat., vacuus, vldo). Espacos vides qui se trouvent dan* le 

sarcodc des Rhizopodes et des Infusoires. ' 
VAS DEFURINS. Conduit excréteur du testicule. 
V É L U M OU V O U E . Membrane qui entoure et forme partiellement l'orifice 

du « disque» des Méduses, ou des gonophores médusiformes. 
VERS ilaL, crrmii). N o m sous lequel Linnée comprenait les Insectes, 
les Mollusques, les Testacés, les Zoophytos et les Infusoiros. 11 doit 
so restreindre aujourd'hui aux Scolecimorpha de Huxley. 

VERTÈBRES (lat., vertebra). Divilion du règne animal caractérisée gros­
sièrement par la possession d'une colonne vertébrale. 

VIHRACULA (lat., vihro, je secoue). Longs appendices filamenteux que 
l'on trouve toujours en mouvement cliez beaucoup de Polyzoaires. 

VITEI.U S (le Jaune d'œuf;. Su rencontre dans toutes les formos d'œufs, 
environné de la membrane vitelline. 

XII'HOSLBA ({ipo;, épée; oùpi, queue). Synonyme do Merostomata, 
ordre de Crustacés comprenant los Limules dont la queuo ost longue 
et acérée. 

Zos» Forme larvaire des Podophthalmes (Arthropodes tnalacostracét.) 
Z<oiDE C'âc, animal; 1W0;, ressemblance). Organismes d'une indé­

pendance plus ou moins complète, produits par gemmation ou scls-
•wn, qu'ils restent ou non unis les uns aux autres. 
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A 
Abyla, 70. 
Acantliofidclla, 121. 
Acanthocéphales, 164. 
Acanthomelra lanceolata (fig. 7). 
Acantltoleutltis, 230. 
Acariens, 281. 
Acaru.1, 282. 
Acetabula, 225. 
Achlamvdés (Branchiogastéropodes), 

iaos. 
Achtheres percarum (fig. 121). 
Aeineta mystacina, 31. 
Acinètes, 23, 29. 
Acrydtum migralorium (fig. 143). 
Actinia (fig. 43), 
Actinia mesembryanthemum (Gg. 45). 
Actinia rosea (Sg. 46). 
Actinides, 86. 
Actinophrys, 13. 
Actinophrys Eichornii, 14. 
Aclinosph&rium, 14. 
Actinolrocha, 158. 
Actinozoaires, 55, 78. 
Actinula, 72. 
JEijiiiala proliféra, 78. 
jEgiuides, 77. 
uEginopsit, 68, 73. 
^ o K s (fig. 84). 
JEshna grandis (fig. 140). 
Agalnm, 70. 
Agamogéaèse, 279,303. 
Alaurina (fig. 56). 
Albertia, 145. 
Alcyons, 85. 
Alcyonidiens, 179. 
A » i i m r r ™ , 236. 
Ambulacres, 244. 

Ambulacraires, 244. 

Amétaboliques (Insectes), 300. 
Ammonite, 224. 
Ammonitides, 224. 
Amrr/ia di/pii/ia (i\g. 9). 
Amrr.ba radiosa(fig. 9). 
Aniœfta princep» (fijr. 10). 
Ammba sphœrococcus, 18. 
Amœbes, 17. 
A m phi disque, 51. 
Amphileptus, 32. 
Amphilina, 113. 
Amphipodes, 276. 
Amphiptyches, 113. 
Ampullnri'i, 208. 
Ancyloceras Matheronianus (fig. 99). 
Anémones de mer, 86. 
Angelina Sedgwickii (fig. 117). 
Anguillula aceti (fig. 68). 
Ahguillula scandens, 153. 
AHISOMCWJIT, 25. 

Annélides, 101,122. 
Annélides polychœtes, 107. 
Anodonta, 197. 
Anodonte, 133. 
Antcdun, 260. 
Antennes et antennules du^,homard (fig. 

115, 129) ; — des Pectostracés, des 
Cladocères, 273 ;*— des Mérostomes 
(fig. 118) ; — des Arachnides (fig. 
132, 281); — des Myriapodes, 289; 
des insectes (fig. 141), 294. 

Antipathides, 86. » 
Anthipathes anguina (fig. 51). "• 
Anthophysa, 25. 
Aphis-lion (fig. 144). 
Aphis fabs (fig. 151). 
Aphrodite (fig. 65). 
Aplysie, 206. 
Appendiculariés, 231. 
Aora, 36. 
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Aproeta, 103. 
Apus, 273. 
Araehnaelis aïkido ;tig. 46% 
Arachnides, 265, 279. 
Araignée de mer (fig. 130). 
Araaéides, 2SI. 
Arbres respiratoires, 244. 
Amila. 17. 
Arénares (Foraminifères), 10. 
A renierait (lig. 65). 
Argiope, 183. 
Argonaute, 220. 
ArpOMAUtTd argo, 226 et (fig. 96). 
Arhyiicha, 108. 
Arthrogastres, 279. 
Ai lier..i ,,.!.'-. 263. 
Articulés Itrachiopodes), ISS. 
Ascaris mtjmmiosa, 154. 
Ascidiens, 163, 231. 
A s c o m t, ;7. 
A<cir/.i, 46. 
Atellut, 140. 
Atpiditca tyneeus (fig. 12). 
Aspidobrauches, 20S, 
Aipidogaster conchichola, 113. 
Atplnnehna, I i... 
Attendes, 2.W, 248. 
Atlru'ides, 90. 
Atlanta, 209. 
Atoll, '.>i. 
Atrium, 2JJ. 
Atroelti. I ,«. 
Aurelia (fig. 39). 
A viru/aria, 173 et (fig. 72). 

B 
biceilil.- lig. 'J'.i, 225. 
Balanogtottiu, t <6. 
tialaiiliiltuin, 33. 
Balanui (lig. 123). 

— tulcatiu (lig. 124). 
Balatro, II',. 
Uauele g».tru-parié 1*1.., 173, ISI. 
— ilio-panéUle, H l . 

BtithyHui. S. 
BJttlara, lui. 
K>-e. ou r<nlre, 19, 2*2. 
Bérhr»-eeJe-u>er, il'). 
Meleuiueiielei, 22t. 
BelemHOtktuthit, 230. 
Uftllana, 177. 
bicuftr ,i, 14. 

Bilharsia kmmatobia, 116. 
Bipinnaria, 250. 
Blastocole, 4*. 
BUstoïdcs, 2*1. 
Blastoderme, 40, 264. 
Blastomères, 45, 112. 
Blastopore, 133. 
Blastostyle (fig. 24). 
Blastula, 47. 
Blatte commune (fig. 142). 
///.ir/ii onVN(a/ù (lig. 142). 
Bojanus (organe de), 182, 187, 208.. 
Bonellia. 156. 
Bothriocépliale, 117. 
Ilotr)lli.n», 236. 
/•', •...•/.(,.n «\. 133. 
Brachiopodes, 179. 
Ilraiichcllion, 121. 
Ilranchies, 187, 233. 
Branchies trachéennes, 302. 
Uianchio-gaitéropodes, 203. 
Ili-tlilrliuiiiiiiiii, 131. 
Branchiput, 278. 
Brisinga, 251. 
— endecticncmot, 251. 
— roronnla, 251. 

Bryoïoaires, 112, 171. 
Uiicciniim Hiulattim (lig, 80). 
Iiiii,iil,i, 177. 
Bytus, lut). 
/(../,'.., 200. 

G 
Calceola tandalina (fig. 58 .Ml). 
Calcisponges, 53. 
Callidina paratitiea, 140. 
Calmars, 226. 
Calicophoridm, 69 «t (fig. 35). 
Calyplrma, 140. 
Cumpalunaria negltcla (fig. 1b). 
Cauipanularient (Hydroioaires) (lig. 25, 

2», 29). 
f.anaui iiiadrépnriquet, 243. 
Capttella, 130. 
Caprella pkimma (fig. 125). 
t'arubut uuratut (lig. 156). 
Carapace dea Amu'lies, il et (fig. • ) ; 
— el<> lllfui.e.ire. ( l'njMifeetu) (fig. Itl| 
— drs Crustacés (fig. 116, 117, II()( 
— d... Ilrtoiouires, 171, 

Cnroitoia cymliium (lig. SS). 
t'/irmimitn, 06, 73, 
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Caryophyllœut, 116. 
Catallacta, 22. 
Catenula, 105. 
Cavité périviscérale, *8, 178, 181. 
Cécidomyes, 303. 
Cellule, 62, 171. 
Centipèdes, 289. 
Céphalidium, 146. 
Céphalopodes, 186, 215. 
Cératite (fig. 94). 
Cercaires, 115. 
Cerianthux, 81, 98. 
Cestoïdes, 116. 
Cétoine dorée (fig. 147). 
Cetonia aurata (fig. 147). 
Chastognathes, 159. 
Chœtura, 146. 
Chambres ciliées, 47. ^t 
Chambres ou corbeilles vibratiles, 48. 
Charançon de vigne (fig. 147). 
Cheilostomata, 173. 
Chélicères, 280. 
Chilognathes, 289. 
Chilopodes, 289. 
Chilojtomes, 178, 180. 
ChttWrphalus diaphanus (fig. 122). 
Chitoniiics, 198. 
Chitons, 198. 
Chlamydés (Branchiogastéropodes), 
Chatonotus, 146. 
Chromatique (fonction), 216. 
Chromatophores, 215. 
Chrysalide, 300. 
Chrysaora hyoscella (fig. 38). 
Cidaris papillota (fig. 108). 
Ciliés (Infusoires), 31. 
Cils, 3. 
Cils musculoïdes, 193. 
Circinalium, 236. 
Cirripede sessile (fig. 124). 
— pédoncule (fig. 124). 

Cirripèdes, 201, 273. 
Cirrhus (fig. 60). 
Cladocères, 273. 
Cleodora pyramidata (fig. 81). 
Clepsine, 123. 
Clionides, 48, 53. 
Cloporte (fig. 127). 
Clymenia (fig. 94). 
Clytia Johnstoni (fig. 23). 
Codonœca, 24. 
Codosiga, 24. 
Cœlentérés, 2, 54. 

Cœnenchyme, 83. 
Cœnœcium ou polyzoarium, 171 (Gg. 72). 
Cœnosarque, 61. , 
Cœnure cérébral, 120. 
Cœnurut, 119. 
Coléoptères (fig. 141), 146, 147, 15». 
Collosphssra, 15. 
Collosphxra Huxleyi (fig. 8). 
Columelle, 82. 
Comalula rosacea (fig. 112). 
Comatulidts, 258. 
Concombres de mer, 240. 
Copépodes, 272. 
Corail rouge, 85. 
Coralligènes, 80. 
Corail iues, 171. 
Corallitc, 82. 
Corallium, 85. 
Cordylophora lacustris (fig. 20). 
Cormus, 134. 
Cossus lignipcrda (fig. 154). 
Crania, 186. 
Çraspedum (fig. 43). 
Cribella oculata (fig. 104). 
Crinoïdes, 239, 257. 
Crioceras Duvahi (fig. 99). 
Criquet voyageur (lig. 143). 
Crustacés, 264. 
Cténobranches, 208. 
Cténophores, 80, 96. 
Ctenostomata, 173. 
Cucullanus elegans, 150, 153. 
Cumacés, 276. 
Cunina rhododaclyla, 76. 
Curculio sulcatus (6g. .147 . 
Cuuieria columnella (fig. 81). 
Cyanœa, 74. 
Cyathozoïde, 236. 
Cyclas amnica (fig. 79). 
Cyclops, 153. 
— quadricornis (fig. 120). 

Cyclostomes, 208. 
Cynthia papillota (fig. 100). 
Cyphonaxttes, 177, 179, 180. 
Cypris tristriata (fig. 120). 
Cysticercus longicollis (fig. 58). 
Cysticerque, 119. 
— du tissu conjonctif, 120. 
— pisiforme, 120. 
— fasciolaire, 120. 

Cystidés, 261. 
Cytherea chione (fig. 77). 

19. 
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Djpknia pulex (6g. ii«\ 

Dasydites, 146. 

Décapodes (Mollus.iuo>'>, 216. 

Detetroevles, 102, 105. 

Dendropkyltin nigrescens (fig. 48). 

Deotalides. 198. 

A'elflM e.H, 199. 

Dcsmidiees, 23. 

Diatomarécs, 23. 

Dibranches (Céphalopodes), 222. 

Didymograpsus V-fractus (fig. 42). 

Dimyaires, 19 è. 

Jiniophilus, 146. 

Hiphisia opficuhtta (fig. 29). 

Dipkyet, 70. 

Diplograpsns pristis (fig. 41). 

Diplosomhljt, 2,1,'.. 

Diplosoon i-aradoxitm, 115. 

Iiij orpa, IIS. 

lii|.lores, 297, 299. 

Vitcoui, ISti. 

lh«.'u| hores, 63, 63. 

I.i**éj>in.riil\, 82. [.S. 

liisluiu.. Iiliclle, 113. 

• - lili'lV./.lfHMl, Il 1. 

— t.'reticoll.', 113. 

— Inmeolatuin (lig. 57). 

Itt-fitUicum (fij;. !.7 ;. 

/..,..! Je./eee.ti,„i ,t\^. s I bit). 

ih.l'jlttOIHtt êtilOHUlil fig. (.8/. 

Douve du fuie it'lg. 57). 

E 

Echinides, 239, 251. 

l.iht'iocuecuf. 110. 

Kliinoero.|ue dr* vétérinaire., 120. 

1 li.ii..l.riii..j, 2, «37, 239. 

Édriophthalmei (fig. 125), 17». 

Edwarski (fig. 46.. 

Élytres, 131, 2»*. 

Embryon acinétiforme, 38. 

Bmbryogène (ccllut)), 303. 

Eudoeysle, 171. 

Endoderme, 41, 85, 70, 231. 

Eudoplasle, 4. 

Emloplaslica, 4, 13. 

Endoplastule, 33. 

Endopodite (lig. 116). 

Kndosarquc, 6. 

F.mloslylc, 2)2. 

Kutérocufle, 78. 

Entéropneustes, 23G. 

Fntotnoslracés, 268, 271. 

Eiitopracla, 175, 178. 

K»lidiiiis, 133. 

Eolit mirantiaca, 133. 

Eosphora aurila (fig, 67). 
Ephyrjt, 73. 

Épiblnsto, 41. 

Epipodes, 200, 201, 207. 

Épipodilo (fig. 116). 

h'pittoma, 173. 

h'pistylis |fig. II). 

l'|ilioaires, 212. 

l'.puiiges, 41. 

Ksllifriit, 2711. 

1-lui le de mer, 248. 

h'unxet, 130. 

h'm/leitti viiidit, 25. 

Euplectella, 54. 

Euryptérida, 267. 

Euryttomn rubiginntum, 7H. 

Kiopodito (fig. 116). 

/.chtnopm ttum, 2 tu. 

L'chtnorhym Au* gigot (fig. 

— firotrUM, \h%. 

£chinurh)n<|U<-, i<>i. 

Ëchinotpkmrit'i aurantium 

Ethittoëpira, HJ\ . 

Echiuna, IW. 

kct4JC)«U, 171 'fig. 1î;. 

r .Iu.lrrti.e, 41, i>». 7», 231 

kefrf rntta, 175. 

/ ttoittiffus, .;. 

tulri-̂ a-lrrnl.;», tf,\. 

70). 

(fig. 113). 

Ml.i.i.|.e.iiges, !i2. 

Virnhi, tU'J. 

l'issurelle, 205. 

Flagella, t. 

Flagellé. (Infutoirei), 24. 

Eluëtra foliacea (lig. 71) 

— truncata (fig. 72). 

l'.ingie», VI. 

Foraminifères, S. 

Fungia, Sa. 

Eunieulut, t7i, 17J. 

Eutiu lornatut (fig. S7). 
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Gadut Iota, 167. 
Galeritus hemitphxrictis (fig. 107). 
Gammatus (Amphipodes), 140. 
Ganglion cérébral (fig. 76 bis). 
— pédieux (fig. 76 bit). 
— pariéto-splanchniquc (fig. 76 bis). 

Garde ou rostrum de Bélemnite (fig. 98). 
Gastéropodes, 186, 200. 
Gastérotriches, 137. 
Gattrula,l$, 72, 84,120, 125, 133, 175. 
Gemmule de Spongille (fig. 17). 
Géphyrées, 111, 155. 
Germarium, 104. 
Geryonia, 73. 
Glabella (&•>;. 117). 
Glande conchylicnne, 187. 
— préconchylienne, 195. t 

Globigerina bv.lloi.det (fig. 3). 
Gnathites, 265, 268. 
Gomphoceras, 224. 
Gomphonema (Diatomée pédiculée), 7. 
Goniaster, 249. 
Goniatitc, 224. 
Gmtblastidion (fig. 24). 
G<P$>hore, 59 et (fig. 28). 
Gtmothèques (fig. 28). 
Gordius, 151, 153. 
Gorgones, 85. 
Graine d'épongé, 51. 
Grantia (fig. 15). 
Graplolites argenteus (fig. 41). 
— priodon (fig. 40). 
— stitj Marins (fig. 41). 

Graptolitides, 78. 
Gregarina gigantea, 20. 
Grégarines, 3. 
Grégarinides, 19. 
Gromids, 11. 
Gromies, 9. 
Gymnolsmata (Polyzoaires), 176. 
Gymnopkthalmata (Médusoïdes), 64. 
Gymnosomata (Ptéropodes), 202. 
Gymnostomes, 155. 
Gyroceras, 224. 
Gyrodactyle, 116. 

Haliomma hexacanthum (fig. 7). 
Haliotide, 210. 
Halisarca, 48. 

Hnmites attenuatut (fig. 99). 
Hanneton (6g. 146). 
Hauslellum, 297, 298. 
Hectocotylisation, 226. 
Hectocotylus, 220. 
Hélice, 213. 
Hemerobiidœ (fig. 144). 
ffemicidaris intermedia (fig. 107). 
Hemidasys, 137. 
Hémiptère (fig. 141), 151. 
Hétéropodes, 207, 209. 
Heterotricha, 31. 
Hexacoralla, 86. 
Hexnrthra, 137. 
Hirudinées, III, 121. 
Hirudo, 123. 
Histriobdella, 125. 
Holomyaires, 151. 
Holotricha, 31. 
Holothuria tubulcsa (fig. 102). 
Holothurides, 94, 240, 241. 
Homarus vulgaris (fig. 113, 116, 
Huître, 197. 
Hyalonema, 54. 
Hydatina tenta, 135. 
Hydratuba, 73. 
Hydra viridis (fig. 19). 
Hydra vulgaris (fig. 18). 
Hydrachna globulus (fig. 134). 
Hydractinia echinata (fig. 21). 
Hydre.ctiiiies, 57. 
Hydranthe, 55. 
Hydre, 56, 63. 
Hydrœcium (fig. 36). 
Hydrophorcs, 63. 
Hydrophillia, 62. 
Hydrosoma, 60, 62. 
Hydrothèque, 62. 
Hydrozoaires, 32, 55. 
Hyménoptères, 296, 297. 
Hypoblaste, 41. 
Hypopes, 282. 
Hypolricha, 31. 

I 

Icltthydium, 146. 
lchthyonème, 151. 
Imago, 301. 
lraperforés (Foraminifères), 11. 
Inarticulés (Brachiopodes), 184. 
Infundibulum, 97, 217. 
Infusoires, 5, 23. 
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Infusoires, ciliés, 31. 
— flagellés, 24. 
— tentaeulifères, 29. 

Insectes, 265, 293. 
Invertébrés. 2. 
/sis kippvris (fig. 48). 
Isopodes, 276. 
iulits (fig. 138). 

J 

Janellidés. 211. 

K 
Kératose, 48. 
Kolpoda, 32. 

L 
Labium (6g. 141). 
Labrum, 2"l, i*i, 231 cl (fig. 111). 
Lacinul lire*, U S . 
Logeait vulgaris (fig. 3'. 
Lamellaria pertpieun, 132, 201. 
Lamellibranches, lv>, ISS. 
Lanterne d'Aristotc, 253. 
lune*. 300. 
Larve de Desor, 110. 
Larve urodèle, 236. 
Lépas, 2DH. 
— anutifera (lin. 12i). 

Le|ee.l.|.1ère (fig. 141, 154, 155), 29*. 

1. |.l...l,,|,,, 151. 

I.rph'ittan i tremellarit, 106. 

Leucoues, 17. 

Llbellnta depr.-ssa lig. 140). 

Ltrbeiktihni'i, 9. 
I ..Minent, |v.. 

1 e.'Ule, ||6. 

Limace, 213. 

1 llll.ee,I,.. 1||. 

/.e ee, en l emf.lrrf.ca lli^. (fij. 

J.IIHUX S-fU'reltyi lig. 89). 

Ltmu us po!iji'h''uiuit 270. 

Lindia, I.".. 

Llnrus, I"''. 

Ltngula anattna 'lig. 76;. 

L.t.gule, t1».., |H0. 

Lulr.btu, forfleatut '0f. lïtjj. 

_ /.eu. Ail ihg. 136). 

I nhoejwc. .7, il, OV. 

Liluitti, ... 

Lituitidm, II. 
Loges (/orWi), 12. 8t. 
Loligo vulgaris (fig. 87). 
Lombriciens, II* et j#o. 
LoHtdaleia florifortfit (fig. 53). 
Lophophore, 171. 
Lophophodes, 178, 180. 
Lophopus erystallimu (fig. 73). 
Loxosoma, 174 et îey. 
Lucernaires, 68,73. 
Lucemaria aurienla (fig. 83). 
£K»IA>ICIM. 127, 129, 150. 

Lymnasus, 133,213. 

M 
Madrépores, 86. 
Hadréporidei, 90. 
Magotpkmra, 22. 
Mata si/uinado lig. 130). 
MaltirobiMIa. 123, 12J. 
Malaroslracés, 2(18,174. 
Malpighi (tubes de), 286, 802. 
Manteau, 180, 187 et (lig. 78). 
A/d'iuoriiini, 59, 60, 62, 65, ele. 
Alarseiiitnltr, 201. 
.X/nsInx-, III. 
MiiHtigii|inil.'s (Prolosoaires), 4. 

i Mimllipeel.". (fig. 116, 136). 
MCiiuelrini's, 91. 
Methisn bifidtl, 74. 

' Méduses, :.7, 05. 
I MCilmunlei., !>7, 59. 
I Mflieeitn ringent (fig. 66). 
MCIieertcs, 144, 145. 

| Mélotontha vulgaris (fig. 116). 
itetnhnthipnra pilota, 177. 
Menais, i:.l, 153. 
M.'ieiinyaircs, l!.l. 
MeronlotiicH, 269. 

Mésentère (lig. 43). 
M.'aodermc, 5.1, 63. 
Mvinpiiiliuin, 200. 
Nl.-.olhurm, ï»3 et ilig. 139). 
Mesolrocha (Larves), 137. 
Me(,.l.olie|lle'. (DlSOCtCS), 300. 

.\/vla/,iiiliuiii, 100. 

Mélaslonie, 201. 
' Mt'tll\tOltllttHI, |||. 
1 M.f.thorut (fig. 13»), 103. 
Métaloairea, |, 40. 
Alirrnttrr, 2..X. 
M |..l. , 303. 
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Microstomiens, 102. 
Microttomum, 101. 
Miliola (fig. 3). 
Miliolidx, 11. 
Hilleporea, 87. 
Hillipèdes, 289 et (fig. 138). 
Mites,. 281. 
Mitraria, 158. 
Modeeria formata (fig. 31). 
Holgulidées, 235. 
Mollusques, 2, 186. 
Monades, 8, 23. 
Monères, 4, 5. 
Monomyaires, 193. 
Monottomum flavum, 114. 
— mutabile, 114. 

Morula, 45, 52, 70, 84,121, 
Moules, 192. 
Mucor, 19. 
Muscle adducteur antérieur, 193. 
— adducteur postérieur, 193. 
— adducteurs, 184. 
— divaricateurs, 184. 

Myotomes, 1. 
Iiapodes, 265, 289. 

micarufa (fig. 149). 
Rua edulis, 192. 
caslrum, 7. 

Myxodictyum.,1, %, 9. 
Myxomycètes, 8. 
Myxopodes, 4. 
Myxosponges, 53. 

N 

Nais, 128. 
Naredp, 109. 
Nauplius, 137, 272, 273, 275, 285. 
Nautile papyracé, 226 (fig. 96). 
— perlé (fig. 93). 

Nautiloïde (Foraminifères à coquille) 
(fig. 3). 

Nautilut pompilius, 223. 
Nebalia, 276. 
Nectocalice, 59, 62, 70. 
Nématocystes, 53, 55, 231. 
Nématoïdes, 111, 146. 
Némer tiens, 102, 108. 
Nepa cirenea (fig. 141). 
Nephelis, 125. 
Nephthys (fig. 65). 
Nereis (fig. 64). 

ALPHABÉTIQUE. 337 

Nérine, 146. 
Neuropodium, (fig. 60). 
Névroptères (fig. 144), 296. 
Noctiluca miliarit, 26. 
Noctiluque, 25. 
Noctiluque sphéroïdale, 26. 
Nodotaria (fig. 3). 
— hitpida (fig. 3). 

Nonioniria (fig. 2). 
Notocorde, 1, 232 
Notommata tardigrada, 145. 
Notopodium (fig. 60). 
Nucula, 196. 
Nudibranches, 205. 
Nullipore, 91. 
Nummulites, 12. 
— lœiiigatus (fig. 5). 

Nymphe, 300. 
Nyctotherus, 33. 

O 

Octoeoralla, 85. 
Octopodes, 226. 
Octoput caréna (fig. 92). 
Odontophores inférieurs, 197, 
— supérieurs, 200. 

OligochaUes, 111, 126. 
Ombrelle, 63, 68. 
Ommastrephes, 229. 
Ophiocoma neglecta (fig. 110). 
Ophiothrix fragilit, 256. 
Ophiura texturata (fig. 110). 
Ophiurides, 251, 255. 
Ophrydids, 38. 
Opisthobranches, 205. 
Opisthopulinonos, 211. 
Orbulina, 13. 
Organes de Cuvier, 244. 
— segmentaires 123. 

Orthides, 185. 
Orthocerat, 224. 
— explorator (fig. 95). 

Orthoptères (fig. 142), 296. 
Osiiuliim, 43. 
Ostracodes, 273. 
Ottrea, 197. 
Otocyste, 143. 
Oursin, 251. 
O vieillies, 174. 
Ovotestis, 203. 
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Palttoeyetus, 96. 
Palemon terrains, 216. 
Pallmm. Y. Manteau. 
Paluàkella, 176. 
ParamcBcies, 33, 36. 
PorniHeorctinn burtaria, 33 (fig. 14). 
— aurelia (fig. 14). 

Parapodes, 130. 
Parthénogéoésie, 303. 
Patelle, 205, 203. 
Pttten, 196, 258. 
Pectostracés, 273. 
Pédalion, 137. 
rC.licelUires, 250. 
l'editfllina, 174. 
Pe.lipalpées, 280. 
Peignes, 2S0. 
Pelagia, 72. 
Pélodére, l.'>2. 
Peneus, 27!>. 
Pennatula pkospkorea ifig. 49). 
Prnnalulides (fig. 50). 
l'entacriuides, 2 .8. 
Peutafrtnui, 2">7. 
l'eulastomidéa, 268, 2.i5, 
Peranrma globulota (lig. 12). 
l'e il.n .s (Fur unferes), Il (coraux), 86. 
Pericktta, I2S. 
l'.'i i.leriue lig. 24). 
l'.euttiier, 2s. 
1". ripatides, 268, .'*ii. 
l'èripatut, 2e>6. 
Péritoine, 181, 231. 
Prrilrtekm, 31. 
l'.rift rphippium (lig. 79). 
l'eroniades, 2lu. 
yv.-../,/,..™, Î36. 
l'Ivili,il grossulartata (fig. 155;. 
l'Ii.evphurracerace de la mer, 28. 
l'Iiraginaculie. 220, 229. 

i'horunis, \\ti, 156. 

l'kylaetoltmata, 17'). 
l'bvlle.le, 2or.. 
Pk'yllirkoê, 20*. 
l'hyllodoe, U 4 . 
l'h)lle,podea, 27t. 
Pkysalla, ',*, 70. 
l'Iiftophura, 70. 
l't-ytupktiridm, 69. 
Pie.l.-miehoirea lig. 116,, 136, 27t. 
l'.eds ou aû ejira auibulaera.rcs, 214, 

Piliitum (fig. 56), U t , 169. 
Pirimela dentieulata (fig. 118). 
Pisidium pusillum, 138. 
Placenta, 39. 
Planaires, 102, 106. 
Planaria tacts* (lig. 56). 
— (orna (fig. 86). 

Planula, 45, Si, 70. 
Plaque génitale, 23t. 
— oculaire, 25t. 

Plasmodium, 7. 
Platygaster, 141. 
Pleuron (fig. 116). 
Plturobrachia pileus (fig. il,. 
Pleurodictyon, 96. 
Pleurotomaria, 258. 
Plume, SU, 118, t.9. 
Pluteut, 253,256. 
Pneumatooysle (lig. 35). 
Pneumatophore, 63. 
Poche à encre, 123, tl3 et (fig. 01). 
Podophrya fixa, 31. 
Podophthalmes, 276. 
Polyarthra, 145. 
Polychœtes, 130. 
Polycliniens, 236. 
Palycarlit Imvigata, 106. 
Polycytlina (fig. 7). 
Polygordius, 100, 158. 
Polymyairet, 151. 
Polyophthalmut, 130. 
Polypide, 171 ot sej. 
Polypite, M . 
Polyplacophores, 198. 
Polyxenia, 68, 73. 
— A W e W (fig. 31). 

Polyioaircs, 78, 171. 
/>on/la Brattiam (6g. 13,1 . 
l'ores des éponges, 43 (fig. Mi), 
I" or i fer es, 41. 
l'oritides, 90. 
Purpita, 70. 
Priapului, 156. 
Proboscide. V . Trompe. 
Proeotyla, I OS. 
Protlueha, 103, 108. 
l'roductides, 185. 
Proglottides (Og. .'.*), 110. 
Proglottit, 117. 
J'en ottracum (0g. 08). 
Propodium, 100. 
ProsobranchuUa holostomala (fig. 86). 
— slphonottomala (fig, 87). 
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Prosobranches, 206. 
Prosopulmonés, 212.. 
Protloma, 133. 
Prottomium, 111, 131. 
Prostomum, 104. 
Protamœbe, 6. 
Prothorax (fig. 139), 293. 
Protogène, 6. 
Protomonat, 8. 
Protomyxa, 8. 
Protoplasme, 1. 
Protoplastes, 17. 
Protopodite (fig. 116). 
Protosoniitcs, 134, 264. 
Protozoaires, I, 3. 
Pseudofilaire, 22. 
Pseudo-navicelle, 20, 22. 
Pseudopodes, 3 et teq. 
Ptolinut, 261. 
Ptolut, 244, 261. 
Psorosperme, 20, 22. 
Pteroceras, 209. 
Ptéropodes, 186, 201. 
Pterygotus anglicut (fig. 119). 
Pucerons (fig. 151), 303. 
Puftno-gastéropodes, 200, 210. 
Pufnonés, 209, 210, 286. 
Pulvinulina, 13. ̂  
Purpura, 210. 
Purpura lapillus, 133. 
Pycnogonides, 283. 
Pycnogonum littérale (fig. 134). 
Pygidium, 269. 
Pyrosomes, 234, 235. 

R 
Rachis, 149. 
Radiolaires, 13. 
Ruban lingual, 197. 
Récifs de corail, 89. 
— en barrière, 92 (fig. 52). 
— en franges, 90 (fig. 52). 

Rédies, 114, 115. 
Renierins, 53. 
Rhabdocœles, 101, 104. 
Rhamphogordius, 155. 
Rhizocéphales, JÔ3. 
Rhizocrinus lofolensis, 257. 
Rhizostoma (fig. 34). 
Rhùsottomidss, 68. 
Rhopalodina, 245. 
Rhynchocœles, 108. 

Rhynchonellides, 185. 
Rost/e, 229, 282, 285. 
Rotifères, 23, 140. 
Radula, 201. 
Rugota, 88. 

S 
Sabella, 131. 
Sacs respiratoires (fig. 62). 
Sac du dard, ou sac spiculaire, 213. 
Sagitta, 136,159. 
Salmacina Dytteri, 132. 4 

Salpes, 234 à 236. 
Salpingœca, 25. 
Sangsues, 121 et seq. 
Sanguisuga officinalis (fig. 61 et 62). 
Sarcoïdes (fig. 15). 
Sartia gemmifera (fig. 31). 
Scalaria groenlandica (fig. 86). 
Scaphites zqualis (fig. 99). 
Scaphopodes, 198. 
Scares, 94. 
Scbizocœle, 162. 
Sclérobase, 83. 
Scolopendres, 290. 
Scorpion (fig. 131). 
Scorpionides, 286. 
Scrupocellaria, 177. 
Scuti gères, 290, 
Scyphia, 258. 
Segmentation du jaune, 40. 
Seiche (fig. 90 et 91), 227. 
Sépiadées, 227. 
Sepiola Atlantica (fig. 90). 
Sépiostaire (fig. 91), 226, 227. 
Septa ou cloisons (des coraux), 82; — 

(des Tétrabranches), 224. 
Seriatoporcs, 90. 
Serpula contortuplicata (fig. 63). 
Serpulides, 137. 
Sertularia pinnata (fig. 25). 
Sirtularides, 63. 
Siphonia, 258. 
Siphonophores, 63, 74. 
Siphons, 197, 221, 224. 
Sipunculus, 156. 
Somatocyste (fig. 35). 
Somites (fig. 116), 264, 269, 271 et seq. 
Spadix, 223 (fig. 21). ~ 
Spermathèque, 213. 
Spermatophores, 219. 
Spermatozoaires, 38, 219, etc. 
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Spkarutaria, 151. 

Sphères de resserve, 235. 

Spicula amoris, 213. 

Spicules, 15, 48, SI. 

Spio, 146. 

Spiritttis, 202. 

Spiriférides, 185. 

Spirorbis, 136. 

— commuait (Gg. 63). 
Spirostomiim, 33. 
Spérula, 228. 

>',.»•, ' i.i'. 228. 
Spirulirostra, 229. 

Spongiaires, 41. 

Spongilla fluoiatilit, 42. 

Sporocystes, 114. 

Sporoductes, 20. 

Sporosac lig. 21). 

Statoblaste, 175. 

Sleganopktknlmata, 68. 

Stentor Malien (fig. 13). 

Stepkinoceras, 115. 

Sternas/iis, 155. 

Sternum (lig. 116). 

Stigmates, 287, 290, 301. 

Stigmates branchiaux, 233. 

Stolou, 235. 

StoinaloJendra (fig. 31). 

Strepsiptera (fig. 130). 

Strobila (lig. 81*). 

.S'Iromiut, 2 'J. 

Style cn.talliu, 191. 
Styluitycka, 38. 

Slyh.pt S/Hiirit (fig. 150). 

Stylurht/uchus, 20. 

S,oindra rapkanus, 47. 
,Vye „., rillatum, 46. 

Siji-mes, 47. 
Sjnaple», 2i|, 

Svn .]-• ,!, -, 82. 

Synjvidies, 235. 

Synetrytte Sursit ;lig. 2Uj. 
.NyM/-y/m»7f, 4J. 

•Nyeeux IIU/I.I (lig. 0VJ. 

Tabulaires i himépiments), «s. 

Tabulata, Vu. 

Ttitttriu loeutla (fig. 186). 

Tape» pullailra (fig. 7V). 

Tapkroenmpa, I4J. 
Teu-ei.gra.des, 2t. 

Tegenaria eivilis (fig. 133). 

—' domestiea (fig. 132). 

Telotrocka, 109. 

Telson(fig. 116), 279. 

r.-n M , 120. 

Teniadés (fig. 58). 

Tentacules, 29, S5, etc. 

Tenlkredo grossularim (fig. 148). 

ïereirafiila flaoescens (fig. 78). 

— l'if/v.i (fig. 71). 

Térébratule, 183. 

Térébratulidaa, 185. 

Térébratuliue, 183. 

Teitdo, 197. 

7'ei'niM bellicosus (fig. 143). 

Termites (lig. 145). 

Testacellidés, 211. 

Tétrabranches, 222. 

Telrauyckut telarius (fig. 134). 

Tetrattemma, 102. 

7Vii//ii./(r, 22.1. 

Teulhoptit, 231. 

Tkalastema, 156. 

Thalatticolla moruin (Qg. 8). 

Thtiunianliat (fig. 32). 

Tln'eidie, 183. 

Tkecidiunt, 183. 

Thecosomala, 202. 

Th'riiliiiii riparium, 286. 

j'Itytinv papillota (lig. 103). 

Tlujzinosuon, 101. 
Tliy-eiiiiiri.», 290. 

Ti/nila oleracea (fig. 152). 
Ti'|Ur*, 281. 

Ténia eii'iiino, 120; — erassicolle, 120; 

— denlclé, 120; — échlnocoquc, I2C; 

— sulium (lig. 38). 

Ttnnocaiit Peieevi, 258. 

Turnnria, 237. 

'J'urn/iiieiistes littidut, 132. 

Tiiteliyiiviim ciliatum, 74. 

T- a lescailtia, 6. 

Trémulodes, 111, 112. 

/'. nirlhru, 143. 

Iiiiliinii spiral.., 15.1. 

Trichocéphale, 151. 

Triehoeystes, 33. 

Tnehodida, 38. 
Trige.nla, 196. 

Tril.il.ile., 258, 268. 

yj'.j.. lltieei'ut, 224. 

Teufkotphmra, 134. 

Troclio.pliè.'e, 178. 

http://Slyh.pt
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Trompe, 101, 104,156, 164, 209, « 8 et 
(fig. 151). 

Tubicoles (fig. 63). 
Tubifex, 128. 
Tubipores, 86. 
Tubularides, 63. 
Tubulariées, 72. 
Tubulipores, 178. 
Tuniciers, 231. 
Turbanella, 146. 
Turbellariés, 100. 
Turrilitet catenatut (fig. 99). 
Tyroglyphes, 282. 
U 

Vmbo, 254. 
Vratter rubent (fig. 106). 
Urocheta, 128. 

Vacuole alimentaire, 24, 34. 
Vacuoles contractiles, 14, 34. 
Vaginicola cryttallina (fig. 13). 
Vaginulus, 213. 
Vaisseaux aquifères, 101, 191. 
— pseudo-sanguins, 102. 
— ambulacraires, 244. 

Valkeria (fig. 73). 
Vampyrella, 7. 
Velella, 70. 
Vélum, 59, 64. 
Ventriculut, 43, 301. 
Ver cystique ou ver vésiculaire, 119. 
Veretillum, 85. 

Véronicellides, 210. 
Vers filiformes, 146. 
— rubanés, 116. 
— de terre, 126. 

Vertébrés, 1. 
Vésiculaires, 179. 
Vésicule contractile, 34. 
— de Poli, 243. 
— de Purkinje, 303. 

Vibraeula, 173. 
Vibrion idées, 23. 
Virgularia mirabilis (fig. 50). 
Vitellarium, 104. 
Vitellus, 45 et pattim. 
Vogtia pentacantha (fig. 35). 
Voile, 64. 
Volvocinées, 23. 
Volvox, 23. 
Vorticelle, 32. 
VorticelMx, 38. 
W 
Waldheimia (fig. 75). 

Xiphotura, 267 et (fig. 118). 

z 
Zoantides, 86. 
Zoëa (fig. 128). 
Zooïdes, 75. 
Zoophytes, 42. 

FIN DE L'INDEX ALPHABÉTIQUE. 
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